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OBSERVATIONS 

SUR UN ]MQÈMom£; m> al hillhqu^ï:, 

SXTEAIT D UNB LETTRE 

m Mv DE miMBOLOT AM. ETBIÈS. 



Je connaissais Touvrage ^e M. HiUiioiis0 ]^r les 
«ibraits qu'en ont donnés les journaux allemands. 
Je n'ai pas l'habitude de rëpopdre aux critiques de 
mes ouTrages ; j'aime t^p la publicité et la liberté 
des diseussions pour me plaindre , même des crit^ 
ques les plus amères. Bien loin de les dédaigner, je 
les examine avec soin^et je profite de ce qu'elles ren- 
finrment d'utile et d'instructif. Dans une vie entifere* 
ment vouée aux lettres et à l'influence que fes lettres 
et les progrès de la raison publique finiront par 
exercer sur l'amélioration des institutions sociales , 
ce seraiit dévier du but que de s'occuper à dëfendi^è 
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des opinions émisés; il. n'y a que les faits auxquels, 
il fâul '^cAserTer l'au^rilé qu ilis méritent. 

C'est sous Finflitenfùe àe ces considérations que je 
vous parle, mon digne ami , du mémoire de M. Hill- 
house , sur les Indiens de' la Guyane anglaise , dont 

extraits dans vos ^n^ 
rie avec une assu- 
.ijEUiC€- Jbif n présomptueuse d e la structure des Uns- 
gués américaines , ignorant , à ce qu'il paraît , tout 
ce qui depuis <ingt'âiis«a et^écri%*sur cette branche 





house fait aux missionnaires espagnols de ne pas 

avoir appris les langues des naturels de leurs jurw 

diction^^''taiKàidaé^Wiimi£iit^(kd^Mà qui se 

ventent de savoir vingt-sept idiomes différens des 

nègres. 

•)I t^ gEÎ«awttKMe§Mtoies..^Qç?feql^^ 

aRlèftH«lf§* ^i»À«è*f 84e?/;P^r>$^ AIol^ Mt<?l»9 

.ifcfclf»^)!^^^ i i^at^nti di* s<Bi?fième sièç^.] ^!ai .dic)ftp4U 

^i)^/iQtice*()^«t>^6P^^- l^ja^ues américains qui O^t;^ 
:I^^Mite$^n"gra(nxndires à Tusag^^/d^s moio^es xoÀp' 
4fm^^\t^^ çspagtiol^:, et cette :C9UeçtioQ préçiçys^ 
qft^iil^Bfernia>,bi!?^iothèque .d^. ippïi;frjère,. a.^é 
bj^lWouj^ augmentéei deppis, . ; • j, . j v . . . 
j; M. Hillhouse a(vauce « que ijïes r.eipapqu^es si^r les 
v^qi^p et la langue des Caraïbesfy.^e'^o^ évidej^- 
^^nt^p^s, Iç résultat de reçl)erchps ,personnçljles..v 



quième chapUre de ma RdeOiôn hisù>riçpue {i<H^JIly 
p; i à. 5A)9:ù^urait vu quelrpv^Da^alde^rOreiioque 
aux» CQtes d^ j^ueva-Barcelona , yiii.traversé les mis- 
^\otns d^ J^iritUy qui fienferm^ent'.aior^. tçeate<«cîiiq à 
quarante udle Caraibes! de race pure. Taï sâo^rnë 
<au volage de NMestrfi-iSienaradel^^oqpirro del jCari, 
mi^içiiis CEii;aï{)es fondées; ep.X'jô^^.et^j'ai dëtermioé 
la^fjpsitifon .«jStrQpomiquf^'^devla Villa del Pao , un 
peu au oqrd ^es missions, p^ les &" ^, Sy^' de la- 
titude^ (Voyez mon Reeueild* observations astrono^ 
Cliques ^ ,- 1.[ I ^ p, 2 5 5 . ) Il serait difficile de déterminer 
les h^iut^^^rs cir.commëridieni)/çf: du Gepta,ure ^ sans 
a,ypir ét^ sur les liem:. . 

Xignore, sur, qqq) peuivent se^fonder les assertioq$ 
<¥ qi^e les langu^apëi^u vienne et mexicaine n'ont au** 
e cune apologie avec celles ^s autres notions ^mér^r 
« caines j tandis que Iqs idipo^es de la Guyape ^e, r^ 
« prpchent/de$ langues de rAsie'Oriental^.j».^ 
' Je désirerai» savoir surtout d^ns qiie^lç partie ^e 
m^ ouvrages IVI. Hillhouse^a^pu d^couyidr, que je re* 
garde la langue tamanaque {^f^daUpn historique^ 1. 1^ 

P- 475-49P> 49^-497;^' II,? P-. 586,. 601), 
comme un mélange de la langue des Avfiouaaysdeîa 
Guyane , ov^ la langue de^^Jncas. Un tel mélange^ 
il est vrai , n'a pu paraître extraordinaire à M. Hill« 
house qfii vpit^ le tamanaque en usage sur lesfron^ 
tikres du viâjl emgire des.Pérui^iens! Il y a dans. ces 
rêveries géographiques et ethnographiques sans 
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iJéM;«l^él^lié6 l>«ttiitti$cevtees duDoradôjHHythé épà^ 
à^'l^ii^^ dè'viùU em^repérumn, ^ été p^té 
^6g^ès&ive^t0ÉI l^éfs rëàlr; jus<fti*à l'Ii^lhmè , ^It^ 
iëRib-SEh^Aco ét!léi;RifèMBltipUiiu1riAiy <i^ affliieii& 
de V^s^^iîthàSjkelatkm histo§^U&f t. Tl; p.6^1-709.) 

Tiie^frête ««bp forigibe des lances âu JKm veau 
'tàn<ftïeût.'0eiîùjM^gi^'dè'tà^b!^«c^tf^ , à 
jyrendre dés htofeOrs d^éfdiles, iïûUtêien'Pùri^Mn 
ttre fit saNroV par tm kiterprète ^ que dahs sa ladgtie 
la luÀe ^i^lâit jeé/{^^EA;/t)^9 et la ^iimirè d'Orioû^. 
Ftvebot. Att milieu' dé M cMahtcté tnênie,- les- In^éns 

une tache blanche formée petit^rë pàr'ià't^ùnlon 
€e plii'dëùi^'fitdtii<dé'(|Àë?ri,'èt tfU'Hs désignent par 
lë-hbW^dé-ttisrtôàîfj isW^t/iÙtf^tWftl«;.aë Bites'ctim*. 
pàrtbt«E*,''^"v»'^**''*fe»ô«iiitt«ttt hi9t<iritiui6"{Jdifc 

coOTojcft j'^o^j tt/t/otf'{s6l:,'lij«ik«v*^r)j et a ^u* 
Mië-fe'ii'ïBbi^àtIJ^|)siéIé^tiil>iiW^rCfti» le titt« de 

ikJdêW>nhdM'; fiertés yilfèg ^'POrètùMtce'. Je û'iii 
ap|)H[^ à'èomiattre ma dëcbaVerte que^ahr le titre de 
roâvrègef doht i'àatéttV^:!!!^ inconhu} <!fést kibsi 
qttë îés tdyâgieiirs , dont ' j'ai quelque droît d'eifft^ 
bi^àk^et là causer rië feûbtiiiàiàsètxt pluâ les^fMts qu'ili 
ôht iHîCQtélHis ditni lés citàti6iM qu'on fàieHle letH'i 
ééMtsii.v ( Berlin , ifi //ra^;^ 1 835 j. 
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DESCRIPTION 



DE TCHITTLEDROUG OU TCHITÏIA.DARGA 



VILLE DU MAISSOUR. 



A eiivinMi quarant» mille» ^u oord-ooest âe Ban- 
galoré, da*s U pF0viii06 de Maïssour, est située sur 
lifte moiitaffit la forteresse et la ville de TcMltte» 
droug. P^ndànl; plusieors aniiëes nés troupes y ont 
tenu gainiMÎi ^ mais , peu de tempei avant cftae je la 

• * * * * * 

visitasse^ noUs avions abandpnné ce poste à dàUsede 
aon insaWibrîaé. La pretive là pltts ftappâate dé tëtte 
tnste partîeukirité de son climat est dànë $6ù citne^ 
tièrtt evtouf é de murs et eneombrë de tVioiniintfèns Ah 
ttèbros;, car il $erait difitcilé de trouver dans'ffndé, 
dnne «néuti emplacement ^e -la* même dtmeiision , 
Ml a>iii^si i^atid nombre d^ témoignages dt'/^passé. 
J^ëtaia tnafkdo'ékpiiis qôél^ës^ jours quand^àrrivai 
à^TdlâtllodrMg ) et l'on TÉre Hra^sporta âané'ihiôn 
pâia<iqilia jtisqM- daae Pitifté^ieur de ce chhmtèr^ et 
r^^ession âe^ Sheridan dans les liioauTj « ne^osandt 
e5le k'CÂte paàsibfement datfs^'fkbba^ de We^rniii^ 
ster^ » se pi*ésetitait à mon Idëe^ plutôt malgré' moi 
€fÊ^ 'à'ùïke iïmière qui lût agi^bie / ear=y eh -vérité ^ 
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la graade quantité de pyramides et de colodnes fu-^ 
nèbres semblait être d'ua très mauvais augure. 

Je restai cependast quelques jours à Tchittle- 
droug, et je recouvrai assez mes forces pour pouvoir 
visiter toutes les parties de la forteresse , dont le 
mur extérieur a environ dix milles de circuit , et 
renferme onze qolUnes rocailleuses, Siir deux points 
elle est tout-à-fait imprenable ^ et sur les autres y les 
assiégeans auraient à enlever de vive force plusieurs 
lignes d'ouvrages de tous les genres possibles j cha- 
cun plus fort que l'autre , abondamment pourvus 
d'eau excellente, de magasins à poudi*e taillés. dans 
le roc vif y et de magasins de provisions, de toutes 
.les espèces.. Daiis plusieurs eadroits^ile chemin or-^ 
dinair^ par lequel oa jnonte est si raide.et siglis- 
saat qiie je fus obligé:,. pour avftnceri •dememetti'e 
nu^pie^s çt de placer ities orteils dans de petites 
rainures entaillées h cet efïet dans là surface: uaie 
An .roc; ^quelques-ù^f^, de ces pentes ; ont^ deiix 
et tro^s cents pieds d'étendue. Une griande portion 
de ce^e énorme fprteres^e 9 été bâtie il yii^eaviroh 
soixafîte^d\^ ans par uiç^ c^tef Polygar < L^ plus : grande 
partiçti^: murs, est çoi|struite en granit sans, ciment^ 
chaque pierre étant eipc^strée dans -: une ajutr^ 
d'après un procédé p^^tiçulijçr. Haider;Ali:ayAAt(;^ 
pendant quelque temps , fait la guerre à ce <;hef sans 
résul|a.t, et voyî^nt qu'il n'avait pas g^rpnde ,chaA^ce 
de succès en rase cainpagniQ pu cont;t.*|É^4a forter^sç^ 
eut recours à; la lra)|i^an..]&n conséqm^Pfie^il cfa^flK 
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gea de &£0u d'agir^ proposa un traité . d'amitié ^ €t 
invita, la prince à venir dans son cs^mp. Le Polygar, 
sans défiance, donna dans le ^iège et se . bâta d^ac- 
cepter lor proposition. Ha'ider. le;fit ausisitôt charger 
de fers., le tint i-enfermé ppur le reste de sa vie dans 
un cachot à Seringa pata Ai > et se rendit ainsi maître 
de son fart et de ses possessions. 

Il ji'y , avait; rien de particulier dans ir-atrocité dé 
cette.actiofi, ce^ue futvpjotiij^t uii exemple unique de 
trahison de la part de HMider* -Manquer : à sa, pa- 
role, était, .pour lui, comme pour d'autires grands 
persoi^B^ges ^ un acte de h*ute politique; il ne trou- 
vait d^iJifèLV^e que la chance de ne pas réussir. 
. Haïder <^| aprè^ llli ^on fils et successeur Tippou 
eQ^o^qr€[nt la^vi\le de.quelques ouvrages itrès forts, 
et^eja,aj;€^tèreat. plusieui^s à^ceux>de la jaontiaigné* 
La batterie située à lafigle nord-ouest , rappelée : la 
batterie du ^ultan, ^st percée; pour dixtsqpt pièces 
de gro^i^se; artillerie, c'est un, be^au travail^ ;il a été 
en gran^p partie, CQUâ trait par des officiera et dés*, 
soldats angld^§; i)s a;v£|ie|it^été/aUs.prt9onniei:«yil& 
restèrent long-^teipips déte<^us dansk foi^,^. et furent 
forcés de travailler ^us h s^tveiltaace d'un officier 
français».;^. , • . •;".:• \' ■ •• •-..•'- '; '' • 

Après la chute de Seringalpatam >en i799r cette 
forteresse se rendit sans tirer un coup de canon. Les 
tigres et les paûthères habitent; en grand nombre 
les; çrey9]^ses4^s. rochers^ et par^ conséc{uent il est 
dangereux de se trouver sur la montagne après 
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râiq heures du soir , et à quelque heure du jour que 
ce soit û n'est pa8:fHrudeDt de la parcourir sans être 
bien armé. Quand no& troupes tenaient garnisoa 
dans ce fort ^ et quand les murs et les fossés étaient 
en bon état, ces animaux n'avaient d'autre voie pour 
gagner k plaine que par les portes ; c'est pourquoi 
on en prenait une grande quantité dans le chemin 
de fronde au pied de la niontagoel Ce chemin se 
compose d'un espace d'environ deux cents pieds de 
]<mg y entouré ^un mur de trente j^ieds de haut, k 
porte d'une extrémité ne peut être aperçue de l'autre. 
On plaçait donc une sentinelle sur le haut du mur^ 
et aussitôt que l'animal y qui se glissait avec précau- 
tion 9 était parvenu à peu près à moitié de sa route ^ 
on donnait un signal, aussitôt on fermait les portes. 
C'était un beau spectacle d'observer la fureur de 
l'animal ^nsi attrapé, car c'est à peine s'il avait as» 
sez de p^e pour pouvoir faire usage de sa force ^ 
tandis que^ les spectateurs étaient par£sutement en 
sûreté. <^ielqu^îs on jse donnait en cet endroit un 
divertissement très crueL On enivrait un gros âne 
avec de l'arrak , et on le descendait dans cet espace 
aniee des cordes. Il arrivait assez souvent que le tigre 
ou la panthère ne parvenait pas à se saisir de sa 
proie , Qtt était horriblement maltraité dans le 
eombat. 

lia^poite extérieure de cette forteresse est garnie 
de plaques, de fer, et présenta une ingénieuse in** 
venlion, pour se garantir des surprises ; je n'en ai 

I 
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pasr VU de sembable dans aucun autre endroit. Elle 
consiste dans une cloche qui est placée dans l'eaea- 
drement de la porte , et qui sonne dès que les bat* 
tans roulent sur leurs gonds. On voit aussi ici un 
puits curieux y creusé dans le granit , pour ciontenir 
du glûon beurre Uquéfîé. Quand la place se rendit, 
il était plein^ et contenait ude quantité de gbi suf- 
fisante pour la garnisc»! pendant uii an. On y des* 
cend par un escalier , après avoir passé une trappe. 
Ce puits a la forme d'un immense pot à beurre ; sa 
longueur est de vingi^deux pieds , et sa largeut* de 
sept^ j'ai oublié sa profondeur. On y introduit le 
gfai par une petite ouverture circulaire , placée au<* 
dessus. Il y a un puits pareil, mais un peu plus petite 
paur conserver rbuile. 

On voit peu d'édifices sur le coteau , excqHé les 
pagodes^dans lesquellesTippou fit enfenner les offi* 
ciers anglais et qui sont k peu près è hi moitié de la 
montée. Cependant ^ sur k montagne et dans la 
ville on aperçoit quelques coloanes hautes el^délîées^ 
qui^ pour la xiigularité du dessin et la beaiité de 
FesécutionyStsnt de beaucoup sujpérieures à tout et 
que j'ai rencontré de ce genre dans les autres lieux 
de llnde. 

Peu d'années après ^ue cette place ait tombée 
en notre pouvoir, elle devint le théâtre d'un évéae>^ 
ment terrible ^ occasioné par le défaut d'attention 
de l'administration de l'artillerie. Il y avait dans les 
magasins de la forteresse unç grande quantité de 
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poudre avariée ; on ordonna qu'elle serait détruite. 
Conformément à la méthode qui fut trouvée le plus 
coAvenable ^ on la jeta dans un des vastes et pro- 
fonds puits de la montagne, qui était alors plein 
d'eau. Les mois s'écoulèrent. Un j6ur, dans une 
belle soirée , deux ofBciers de l'armée de Madras , 
après avoir parcouru la montagne, arrivèrent à un 
des bastions, s'assirent pour jouir de la perspec- 
tive étendue qui se développait devant eux , et 
fumèrent un cigare. Les malheureux ! ils ignoraient 
quel sort les attendait l Immédiatement au-dessous 
de ce bastion se trouvait le puits dans lequel on 
avait versé la poudre ; la chaleur de la saison avait 
séché l'eau ; et toute la masse de poudre , à la vérité 
avariée, mais non détruite , était là à découvert. On 
suppose qu'un des officiers jeta , sans y faire atten- 
tion , un des cigares par^dessus le parapet , car tout 
à coup la poudre s'enflamma , et avec une explosion 
épouvantable détruisit le bastion et tout ce qu'il 
contenait. Les cadavres des officiers étaient si 
noircis, si défigurés et si mutilés , qu'on ne put rien 
reconnaitre^ excepté la main de l'un d'eux,à un des 
doigts de laquelle il y avait une bague. Ces deux 
officiers , trois domestiques et un chien furent les 
victimes de cette catastrophe. Bien des années se 
sont passées dépuis, le bastion existe encore^ mais 
ne présentant qu'un monceau de ruines noircies , 
boul versées, entassées confusément par l'effet de la 
, terrible explosion. J'y suis monté, et en regardant 
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par-dessus le parapet dans le puits qui est âu-des» 
sous , j'éprouvai un frisson glacial , car l'évënement 
passé se retraçait à ma mémoire comme s'il eût été 
récent* 

C'est dans cet endroit que je fis la-rencontre d'un 
vénérable vieillard y homme d'esprit ,. qui avait vécu 
dans leMaîssour, sous plusieurs dynasties qui s'étaient 
succédées ; il avait vu HaMer j Tippou y le Dewan 
Pourneah , et le radjah y et comme il avait voyagé 
dans quelques-unes de nos provinces y j'étais bien 
.aise d'avoir son opinion sur les mérites des gouver- 
nemens dont je viens de faire mention y en compa- 
raison ai.ec le nôtre. En somme, son jugement fut de 
beaucoup le plus favorable au gouvernement anglais, 
car quoique ses yeux brillassent quand il parlait de 
Haîder, le Bourra Bahâder , et il en parlait évi- 
demment avec une ardente affection ; il convenait 
que squs aucun des gouvernemens du payfr les mi- 
litaires y soit soldats ou dBSciers, quand ils étaient 
eii marche dans le pays , n'avaient payé pojur'cequi 
leur était fourni, comme cela avait toujours lieu 
avec nos troupes, ail est vrai, dit-il, que dans 
« nos provinces , cet argent payé n'arrive pas tou- 
te jours aux mains du cultivateur , mais ce n'est pas 
a votre faute , c'est celle de nos infernaux- percep- 
oc teurs, régisseurs et autres agebs qui achètent le 
a territoire vendu en audience publique , au plus 
« offrant enchérisseur , et qui n'ont d'autre but que 
H de piller le pays. Regardez par^ votre fenêtre. 
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a ajputa-il 9 et fakes attentîcm à cefi daUx hoiÉtties 
a qui sont en fece dû UîhouUry ! » Je regardai , jet je 
vis dffw- hommes^ IW et l'autre «e tenaml .sur une; 
jambe, le creux d'un pied posé sur le genou lie 
l'autre jaœbe y et poitaoit sur la iète une igvôAse 
pierre si pesaate qu'il était oUigé de s'aideé de aès^ 
maibs pottr la supporter. Quand iU chaageàieàt.dé' 
pied y s'ils étaient uti peu lepts dw^s leur mouvenàent^ 
un homme qui était près d'eux leur doimaift de vio^ 
lens coupa de canne sur le gras des jambes et sur ks^ 
cuisses. Je demandai m qu'ils ftvaimt fait, pensant 
qu'ils s'étaient pendus coupable de quelque ¥ol de* 
peu d'importance ou de q«Kl^ue crime semblable , 
et que c'était pour les eft punir qu'on leur infli^aak 
cette peine. 

Mais je fus p^^sablenient surpris en appreiiant 
que ces hommes:étaieiit de respeclaUes paysans dont 
les réeobes avaient été brûlées e^ anéanties pa^' la 
sécheresse , de la saison f ce qui les avait mis hora 
d'état de pouiFoir payer leiir contribution et que je 
voyais la méthode employée par le radjah pour opé^ 
r^ la rentrée de ses revenue Tappris que ces pauvoes 
diable seraient soumis à cette punitîoÉ., tous'ies 
jours pendant une hewe , jusqu'à ce qu'ils «ussent 
pay4 les arrérages dus^en vendant leurs hestiauxi ou 
leurs denrées, ou leurs meubles. Je demandai quelle 
était l'importance de k somme qu'ils devaient, et 
ayant appris qu'il ne s'agissait que de quelques rou-^ 
pies y je crois cinq et trois quarts pour les deux^ je 



^yai aussitôt* feïir redevance et je 1^ rendis ainsi à 
la liberté. Eat^l ëtonnant que, «mis un pareil ré- 
gime ^ quel^uesi-uaes des plus' belles provinces du 
Sipccan soient, peu à peu devenues désertes et cou- 
vertes de broussailles y ou que les babitans les aient 
abandonnées pour passer sur nos possessions ; et ce- 
peiMiant /iln'y a eu qu'une tyrannie oppressive et 
barbare qui iàit pu les ponsser à quitta leurs habi- 
tiUions. Mon ^ interlocuteur n'aivait certainement 
pas une bante e^imf pour ^les > actes du radjah, 
mais il parlait avep une amertume notable de Tip- 
pou , etvç'était'efn rappelant le^ cruautés de ceprince 
qu'il .faisait .particulièrement allusion dans cette 
phrase remarquable: a Soutenez-nous, Monsieur, et 
«c soyez bien pevsuadé que> lea Hindous vous sôu- 

■ * 

« tiendront, car, en- mérité, ce serait' un- bien fu- 
tf. néste! moment pour nous^ que celui où lesmusuU 
«mans s'enfpareipaieiit dé nouveau du pouvoir! » 
Cette .observation produisit sur nïoi une profonde 
ifnpressîotil £Ue décelait un sentiment de faiblesse, 
€t me . coixBrnuiit dans l'opinion que j'avais depuis 
long-itexn^srf que i si notre puissance venait à âtre 
nnéanlÂe^ana l'Inde^ aucun des états indigènes au sud 
.du Kistnabilie pourrait résister long^te^ps ad pou« 
ycia des miisnlnians. Ces> derniers possèdent une 
iénergie inquiète.et audacieuse, à laquelle les Hin- 
dous dfi rinde méridionale ne pourraient s'opposer. 
Il est vrai que les Indiens que nous avons dans nos ré* 
gimens sont de bons soldats , patrens et l>raves , 

(1.835.) TOMB II. ^ 
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laai^: il nN drpits (kiDs rinde tmêndionai^ cfXiCeplàpBrnii; 
1^'. 9(a¥rft; dit Maiftbap «et les Badjouars des Circârs 
44^ Sïord y oette vabuf ipmôdénée , iodQmptgbbi , 
iildkcipUiSQQ et cepandaiit, ai. pleine dfe.gloiii^e, qui 
e9t le trait oapai^tanstiqtie des iaoes ^mahrattes et 
ra4jpouie9. - 

>M«i& je m écarte de- tmrn sti^t. Mon vieil aniîloaaf 
bedu^Qup te gouyet'Qemmi dje Poorniak f. jft convînt 
qu'il a^vait été bumaim , doux et bon ^ique le |>ây& 
sQ^Vs $011 adniiaûti7att«iii s'iftait fxrbgriesshnutteiit^amé-i 
lipfé ,'mai3 il pensait; que* le prognès était plîitét le 
r^Ulitât;dii reloue. de) la natioq à rétatdé |)àiK,: eq 
Qe:»e livrant. plus au^illage^, à là ty^paûnîé et à 1» 
gnçirre^ qu*à aoctui talent :]HiirtieitiJieriin*iaitiklre. 

On demandait «in JoiUiiî à Poikinahisqa oplut^ifnsur 
U^ t4roM ena/voy^ qui avaient «uccesnvçmealt résidé 
àilapwrdeSa H^utes^^ ^ savotivl^ dalcmeVsivBarry 
Clo»ei| Wj^iploài^l Wiifcaet le cùlonal ^ df puia sir Jioiia 
Malcal«|. Il dit 4ii eoloDiat Close qo'â' était militaire 
et liocnmehd'él)8^ 9. dit côJbneL'Wilks :4pi'il:W«isiit pas 
iniU^ire .nigi^ ;bomi»ei^4'^'(aii^ viâiîs. iqfàe qu»at 'i 
MfilcOlin il cr'étaHi m militaire nî>hoti|ni^4'i^tal^j^qûë 
«c^^éi^il* un ntôUkéthi), uan» Aè^pi aauvagé , idjuiàiij»- 

iT9(ît. À .Ql^q«iJ&; cifaget>'^ piaiâ ve : «qmpFéoaiti ii0ll>! 
Cejrt^iMiiieiit: Peturjiiah mettait' Mal€i0lm:trc^' bisi;/, 

.Wl«5 i'fjxprifession /^o^^ A0IÂC est singulière- qQ{|iiKii»m 
la rapprecbe de la lettre ^unléléphuiUi»àiUfiiège\f^9i 
célèbre depuis. :* .»vr.:i 

On: sait que Pourniah était miuistrei et généra> 
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tiskime sous Tippou. Il est égabmeat bien connu 
qu^à U mpi^t dé Tippou et à la restaupation de la 
«Ijsmstie ptimirive , notre gouvei^ne^ent replaça ce 
inimstre à' sioh ancien poste; GeHe lAesure m'avait 
tonjoiirs par«r uà cAtéfid^céuvi^ de liaiite politique; 
j'aitMijoûrspenséqû'elie était fondée sur une con- 
naissance' approfondie de.4a nature humaine , et , 
d'après ce pripciptt'ihonor^ble et élevé , que celui 
qui ai sevvi fidèleiiien il >son: ancien maître jusqu'à la 
skoivrj: servira' avec «lâ^ nvême^ fidSélité iin nouveau 
maîtreauquël'ilifura (Jonnié sa foi. Les événemens 
^ubséquelis iemUe&t avoir prouvé la justesse de cette 
opinibni' Lé lecteur ^s'attend peut-être pas à ap- 
prendre qfie-be. ne fdt pas lord Wellesley qui eut 
rûjée dd k uominatioii. de Pourniah, et même qu'elle 
élaît tout4i«<fait oonti*aiiie à son opinion ^t à ses désirs. 
Boainiîati*du)li ia place à une erreur fortuite dans le 
^ai^pbrt. d'une dépêche y et lord Wellesley fut dans 
cette' occasion conséquent avec sds principes de 
graçideor dans ' les i^faii^es d'état ! donnant ainsi 
une iore^ iBouvelk^jptremarqable à eôtte maxime de 
iir Xodiefeiacaalt. ' «f Qilôique (es boii^mes se flattent 
de 'ien» gravides actions 9 souvent elles ne sont pas 
lesielfeta d'un grand dessein, mais leseffetsdu hasard.» 
iLe vieillard pa^rlaib en termes très avantageux de 
Ha'ider, le; Bourra Qahâderf II disait que pour les 
classes élevées H^ïder était un maître dur, qu'il ne trai- 
tait jamais* lés serdars avec beaucoup de politesse ou 
de considération >! mais que pour le peuple ,il était 



ao I^OUVJIIJLLBS ANNALES 

très bon ; que son amour de la justice était si dé- 
sordonné ^ la punition si promptement inOigée, qu'un 
ofiBcier n'osait pas maltraiter un paysan. Il racontait 
plusieurs exemples singuliers de la sévérité de Hai« 
der ; je vais en citer un. Ce prince , comme le ce* 
lèbre Haroun-Al-rachid^ avait l'habitude de parcou- 
rir son camp déguisé et à l'iraproviste , n'ayant pour 
vêtement qu'une robe et pour arme que son sabre. 
Une nuit, faisant sa ronde , il entendit une^alterca* 
tion entre un soldât et une femme , et à la fin vît le 
soldat la frapper. Â}ors il s'approcha et demanda ce 
dont il s'agissait : la femme dit que lé soldat lui avait 
acheté du lait de beurre , et que quand elle lui en 
avait demandé le paiement il l'avait frappée. Haï- 
der interrog^ea le soldat sur ^exactitude dél'alléga* 
tion ^ le soldat nia ^u'il eut bu le lait de beurre et 
même qu'il eut frappé la femme ; maUieiirebsement 
pour lui Haïder avait été témoin de la: dernière o£» 
fense ; alors , tirant son sabre, il lui. ouvrit le ventre, 
lui coupa les intestins et le lait de beurre se répan- 
dit à terre. Il ordonna ensuite que l'on attachât son 
corps à un éléphant, qu^il fût. traîné autour du camp 
et qu'on proclamât en même teni\ps le crime et là 
punition. Il ç$t inutile d'ajouter qu'un pareil exemple 
de justice sommaire au milieu d'une soldatesque sans 
loi et sans frein , était plus capable de prévenir le 
crime que cent articles de loi annonçant une punition 
légitime mais différée. Fixz-S.-E. 

Nota, Tchittetdrou^ , situé par i4° 4' de latitude nord 
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çt 76* 3^0' à rd8l de GreeDwichy est Dommë par les Hindous 
Sitala darga ( le château tacheté ) et aussi Tchatracal ( le 
rocher parasol ). Le fort est bâti sur une masse de rochers 
formant Textrémité du faite de TebitLeldroug^ dont la cime 
la plus élevée ne dépasse probablement pas 800 pieds. 

Bans une vallée au milieu des montagnes , à une petite 
distance à l'ouest de Tchitteldroug y on voit une suite cu- 
rieuse d'appa^èmens souterrains et sombres qui paraissent 
avoir été taillés dans le roc et ensuite revêtus en stuc. Ils 
ont probablement servi d'habitations à des dévots ; et les 
nombreux symboles mythologiques épars ça et là font con- 
jecturer qu'ils étaient des adorateurs de Si va. Presque tous 
les villages de ce canton ont une divinité particulière^ et 
remarquable par son penchant à détruire. 

Le pays autour d^ Tchitteldroug avait été presque dé* 
peuplé par les ravages de la dernière guerre du Maïssour^ 
en 1799 ; il s'est relevé de cette calamité. Les environs du 
fort sont renommés par les qualités excellentes de heurs 
fruits. 

Quoique Tchitteldi*oug soit dans les états du radjah de 
Maïssoui*^ l'armée britannique y tenait garnison, parce que 
ee fort lie la grande ligne de défense du sud , qui s'étend de 
Madras à la côte de Malabar, avec la ligne de fortifications, 
des territoires duBalaghât. 
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JOURNAL 

D'UN VOYAGE DANS LE BEYLIK DE TUNIS , 



PAR SIR GRENVILLE TEMPLE- 



Sir GrenvîUe Temple , qui vient <le térraioer un 
voyage en Egypte et dans quelques-uns des états 
barbaresqueSyaeuTobligeance de nous cûmmuhiquer 
un journal manuscrit de ses excursions dans la rë* 
gence de Tunis. Après avoir soigneusement examiné 
les ruines de Carthage et d'autres monumens de 
Fantiquité dans les environs de Tunis , il visita les 
principales villes situées sur la côte de cette i^égence ; 
puis traversant le Sifkah el Lédiah ou le lac salé 
des Marques, il se rendit de Gabès à Nessâ, qui est 
situé sur les confins du grand désert, et enfin re- 
tourna à Tunis par une route à travers les mon- 
tagnes. Les innombrables et majestueux débris de 
l'architecture romaine y qui couronnent encore le 
sommet des collines ou qui tombent en poussière 
dans tous les vallons de la régence de Tunis , parlent 
bien plus hautement en faveur de l'énergie et de 
l'inQuence du gouvernement des Césars sur la civi- 
lisation que la grandeur de Rome elle-même. La 
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descriptioD suivante des restes de ramphithéàtre à 
Ëldjemme^ llaqoîen Tysdrus ( i ), justifiera parfaite- 
Hient cette obsçrvatiota. . . 

a A moins de deuK milles de iidjemme, le ter- 
raia est cultivé et enclos de haies de cactus. Au sor- 
tir d'une avenue de ces végétaux arborescent , nous 
aperçuûies le. .grand amphithéâtre 's'élevant majes^ 
tuei}seoient au-dessus des misérables baraques de 
b&ue du village y et paraissant encore plus «olos!»al 

'(i)' Le nom dé cette ville est écrit différemment par les 
divers auteurs de Tantiquité qui en ont fait mention. Hir- 
tîttft, le piièmier •qui'ëin ait parlé dans l'histoire de la guerre 
de Cé^r en AfiiKfue ^ iàk Tasdra. Les aiitres auteurs disent 
Tusdrusj TyjdruSj Thysdrus, Les habitons sont en consé^ 
quence appelés Tusdritani par Pline, Tjrsdritanî par Jules 
Capitolin. 

' Tysdrus était dans l'origine une ville peu importante 
parmi le ^rand n'ombre de celles qui' florissaient dans le 
voisinait de la. doté orienta le; c'est pourquoi César ajant 
exigé de^ groëtfes- sommes des. plus coosidéraUBsv parce 
qu'elles avaient ^ris le parti de ses ennemis , ne defqianda 
qu'une quantité déterminée de froment aux. TisdrUani à 
cause du peu de conséquence de leur ville. Toutefois elle 
avait dès cette époque de bons murs et servait de magasin 
pour le blé. La goterre ruina la pi'ospérité de la plupart 
des lieux de ce canton ; il parait qu'il n'en fut pas dè-mêmé 
de Tysdrus. Pline la cite comme une ville libre , et danAJbi 
Table de Peutinger elle est indiquée comme colonie ; titre 
confirmé par V Itinéraire d^Antonin où elle est nommée Tus-' 
drus coîonia. Il fallait qu'elle eût pHs un grand accroisse- 
ment j -puisque d'irprès le mouvement opéré dàVis son sein 
Goixiieniot pi'4Klk|iiiâi6pèt>eUr« 
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par la position basse de la plaine et Ia petitesse de 
tous les objets qui l'environnent. Comme on m'avait 
dit, en quittant Sfakhas ^ que le palais de Zabataba â 
Eldjemme serait préparé pour nous , j'avais renvoyé 
de Sidi Salah la tenté comme un objet qui nous 
embarassait inutilement ; mais à présent nous * en 
étionsi tous aux regrets , car la maison de Zabataba» 
dont le nom, il faut l'avouer, promet assez, se 
trouva n'être qu'une petite chan^bre pas plus propre 
qu'il ne fallait, çt nous fûmes par conséquent obligés 
de couçhçr avec les chevaui^ dans la cour à la belle 
étpile. Cet inconvénient et quelques autres étaient 
de peu d'importance pour moi , mais ^Is furent 
très pénibles pour ceux d'entre nous qui n'avaient 
jamais voyagé qu'en f^r^nce et en Italie, et contri* 
buèrent à leur donner une idée très défavo|*able des 
aisances qu'ils devi^içnt espérer dao$ leur visite de$ 
cantons intérieurs de l'Afrique , si l'on peut ainsi 
appeler une excursion à une si petite distance de la 
côte.U f^ut avouer aussi que le cheikh s'acquitta d'une 
manière extrêment négligente de son devoir, et nous 
abandonna entièrement à nos ressources et k nos^ 
moyens pqur obtenir les choses dont nous avions 
besoin. Cependant je trouvai que ceux qui dor- 
maient en plein air obtenaient une beaucoup plus 
grande somme de repos que ceux qui occupaient 
l'intérieur ; ceu3;-ci, tQurnienté3 par les puces , ne 
purept jouir du plus petit moineQt 4^ somnieil. 
«Aussitôt que nous eûmes mis pied à terre, nous 
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alUmes visiter lamphithéâire , et nous assurer 
par naus*>mêoies s'il existait encore d'autres restes 
d« Tan^îeu Tysdrus. Nous trouvâmes que le plus 
eoiisidéraUe ^ et réellement le seul de quelque im- 
portance , consistait dans le grand édiûdé encore 
debout y construit dans les siècles passés, comme lieu 
ou les habitans avaient coutume de chercher leurs 
aaïusemens. Selon Shaw, la construction de cet 
amphithéâtre date du règne desGordiens , qui furent 
proclamés empereurs dans cette ville , sinon par 
tous les habitans , du moins par un grande majorité 
de ceux du vaste empire romain , fatigués de la 
cruauté et du despotisme de Maximin. Ces princes 
peuvent avoir élevé ce splendide monument comme 
gage de Leur reconnaissance j et un lieu entièrement 
destiné au divertissement de leurs partisans. Cepen* 
dant tout cela n'est que conjectures, car il ne reste 
pas le moindre vestige d'une inscription, qui con- 
confîrme ou détruise cette supposition , au moins je 
n'en ai découvert aucune. Je présume cependant que si 
l'on faisait des fouilles convenablement dirigées au- 
tour de l'amphithéâtre , et si l'on visitait soigneuse-^ 
ment l'intérieur des cabanes qui l'entourent, on dé- 
couvrirait la pierre portant la dédicace à l'empereur 
qui l'a fait élever. 

Mais privés des notions qu'une pareille ins- 
cription aurait pu nous fournir, nous sommes forcés 
de nous borner à contempler un édifice, qui, le 
pédant en dimensions 9t en splendeur au colisée de 
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Rome y est cependant uoides plus parfatt&y des plu^ 
vastes f et des plus boaux reates des ancien» tomps qui 
existent .ji aotre connabsaficey ou comme jie' pourrais 
}e dire plus exactement, aelon mes coonaissances 
personnelles y qui réuhit.plus de .oeBr qfialitéa^ 
qu'aucun autre .monument 'qui se présente 'en ce 
moment à mon souvenir. Je.n'ai jamais- VQ^Tamphi- 
théâtre de iCiismes^ celui de Pola^ «n IsUrie, «esl 
par&it à l'extéi'ieur, oiais il ne l'est pas da (tout à 
l'intérieur ; tandis qu'au contraire celui de Yerone 
offre un caractère absolument opposé , ayant ses 
rangs de gradins aussi entiers qu'au temps oii les 
habitans venaient voir et admirer les spectacles ^ité*» 
cutés dans Tarène pour leur plaisir , mais à VetLûepr 
tion de quatre arcades , il est entièrement privé 
de leur façade extérieure^ trait principal et le plus 
beau de ces prodigieux édifices. 

« La longueur de l'amphitéatre de Tysdrus ^ qui 
s'étend à peu près de l'est à Touest, est de 4^9 pieds 
sur 368, et celle de l'arène de !i38 sur i Bit pieds. 
Ces deux dernières mesures sont prises du mur in- 
térieur existant , les limites réelles de l'arène étant 
incertaines. La hauteur du niveau de la première 
galerie est de 33 pieds, et celle du sommet deVédi- 
fice de 96 pieds (i). U y a quatre rang de coloilnes 

(1) Les détails que je donne plus bas paraîtront pe-ut- 
étre intëressans^ puisqu'ils indiquent le rang que par ses 
dimeaaÎDns cet amphithéâtre occupe parmi lés édifices du 
même genre.' ' ' 
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et d'arcades ; elles sont au nombre de 60 à chaque 
rang , ou plutôt aux trois inférieurs, car le dernier 
e^ une icoloa.oade élevée sur un stylobate, avec une 
fenêtre carrée à chaque troisième entre colonne. Les 
principalfçs colonnes sont de cette espèc^ d'ordre 
cooiposîtô que Ton voit à lacolpqne dejlioclétien ^ 
Alexandriie ; on remarque une légère différence dans 
celles du second rang et celles qui composant le pre* 
mier et le troisième. Il existait une vaste entrée à 
chaque extrémité, mais celle de L'ouest ainsi qu'une 
arcade à droite et une à gauche ont été détruites 
avec la portion correspondante de la structure su- 
périeure , il y a environ cent ans , par Mohammed 
bey, qui voulait empêcher que des tribus d'Arabes , 
alors en révolte ouverte contre lui , ne pussent con- 
vertir l'amphithéâtre en une forte et vaste forte- 
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resse. Il n'y a aussi qu'une très petite portion dut 
mur extérieur dti quatrième ou de l'ëtage le plus 
ëlevéquiait résisté jusqu'à ce jour aux injures dtr 
temps. 

« L^ntérieur de ce magnifique édifice est dans un 
état de dégradation plus grand que Textérieur^ qui, 
à l'exception des dégâts dont je riens de faire men* 
tioUi peut être cité comme étant dans un état com- 
plet de conservation. - 

a Néanmoins une grande partie dès plans ihcli*> 
nés et voûtes qui soutenaient les sièges , les ga- 
leries, et les vomiloires restent encore. Lesi galeries 
et lesescaKers conduisant aux différens étages étaient 
supportés par des arcades et des voûtes composées , 
lion comme le reste de l'édifice en grandies pierres 
de taiUej mais d'une masse de petites pierres et 
de mortier , et en conséquence elles se soat écrou^ 
lées ea beaucoup d'endroits. Aurdessous. à\x sol de 
l'arène, comme au Colisée , et à l'amphithéâtre de 
Capoue, on voit des passages et de petites cellules, 
destinées à contenir les bêtes féroces, ainsi que 
des ouvertures carrées qui donnaient sjur l'arène. 
C'est par là qu'on amenait les lions et les tigres, 
renfermés dans des cages construites dans le genre 
des trapes à pigeon dont on se sert pour les luttes 
au tir; quand les côtés arrivaient eu haut, n'étant 
plus soutenus, par les murs de la partie inférieure, 
ils tombaient à terre ^ et roulant sur les gonds qui 
les attachaient au fond de la cage , ils laissaient 
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farusquetoent les moastres fëroc<&s expo^^ à h vqe 
d€s &pe(H:ateurs. 

c( Les clefs des voûtes des arcades extérieures dé 
Tordre ioférieur étaient disposées pour recevoir des 
figures sculptées en relief, car , sur Tune d'elles» 
nous vîmes le buste d'une femme, et sur l'autre la 
tête d'un lion; maïs ce plan n'a jamais été achevé^ 
puisque, sur toutes les autres .oa n'aperoevait que 
la saillie de la pierre qui devait recevoii^ la formq 
de difTéfeotes figures. oOi d'autres objets. .Je n'ai pu 
déh;ouyi?tr aucune inscription dans quel(|uQ partie 
que ce > soit de l'édifice , excepté quelqu^-^nes ea 
caractères puSques et arabes; celle qvi .^i^istait pro-* 
bablemeiit pour célébrer son fondateur était vrai- 
semblablement placée au*dessus de la porte, qui fait 
face à l'ouest à la ville de Tysdrus, et .qui a été 
détruite. . .; 

. «c Cette ville, dont: on peut, encore reconnaître &• 
cilement les fondations, était bâtie autour de l'enn 
droit occupé en ce moment par lem^aboutdCiSidi 
Ahmed Bedjenani ^auprès duquel sont Ic^ loonstiruc-. 
tions sotttercarâes d'un très béait temple,. et l'onr dér 
couvre dé divers côtéf i ,de& . rs^tes peu . impor^tans 
d'autres édifiœs^ les Arabes xencontrent^ouvent uà 
graii<}\ nombre. de colonnes eh cipoUin, en granit, 
en marbre soit blanc, soit de Numidte et en brèche; 
ils les coupent en quatre blocs et les envoient dans 
les différentes parties du pays, pour être conver- 
ties en ni^eules de moulin^ J'ai appris qu'un Arabe 
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aVafîl trouvé y assea véeetniMM f-nn Taie oontenaiit 
des médailles d'or.et d'argent, et des pierres^i^vée»; 
mais epaignant qu'on ne VîBt les lui enlever, il les 
eâfowt de Douves|u. Cependant^ il est probable qu'il 
auifà'pris ^6s précautions pour les prendre peu à 
pëâ et :pat» petites portions afin' d-^ndispoMr. 
, '</ l)ë' petits fragment de porpïiyre^ide Jaune an- 
tiqlue, dé serpénline et d autres matières, soM ép^t 
to' grande' quantité sur la surface dà terrain; Oii 
voit aussi kœ statue en^^ marbre blapc d'uo empereur 
fSôma^n ; elle est d'une bouoe exéoulioki , mai» les 
pièds^ èl \^ tête manquent ;r<âr les Arabes, nitts par 
an sentiment de superstition religi^use^ dès^^ qa'ils 
découvrent quelques beaux morceaux d^; ranoiênne 
sculpture, brident et détruisent cette derai^e partie 
du corps .'hutnain. » 

Les observations faites par sir G. Temple pendant 
soà ')«^ag&> de Gabes à Tqzer et à Nessa , cènticn- 
nenti aiissiiibeaucoup dé dëtailscurieuxirtir an paya 
peu connu jusKfu^à pré^içnl; ; mais'C0miDe€Ui publiera 
biëtttiâitJSOi>}e(uriial éon^plet, no^s n'^en dûQ»n^<iiirpi^ 
d^auti^s >0Xrrrbit8. Nous avèns examné avec uoe 
gr4àfâeiSatis£siejtion environ quatremngts beaux des^ 
gins' de Aiu^ ^ et d'antiquités qui doivent f orner .> - 
. ^ij\m^at oftke myalgêographical s&cieiyi^fLon^f 

' rfd/i.T. IV, p. a. 

Nota, Voici- cominent Shaw, qui visita Eldjemine en 
î 737, décrit tes ruines dcf îïy^cya^. 
m llhv^ ïiiOjk»àai^kV Histoire dé kt'gpue^re iJifriqtUj'çat 
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Hîi^t^i(i«)l«i&4i)^ qîieide ^iiitfora Céflor continua sa tnàtche 
lpiJQUi:|4ifti^ni: jusqu'à '7cf6lbA,.aujoord^hiii Sidjemme. Ce 
vîUoge:oit entûronà six lieue» an S.&.Ode Sarseffet à emij' 
aflA S40d-EiaJ)kf,^ee (jui- cst^a situation que Plotemée a' 
40n^e ài,l^te/0q;flpa[n'Kap|)ért à u^Mo/ti; 

(( On trouve à Bldjémibéplittietirs atillqaités, côfÀme des 
autelaavfi^ dosâiifltnptnDns qi^ificinteffaçéeSydes cotoiinès de 
diffi^ontJesifiiipàcèB >:qaa»tit^;.d0 corps et de braardë statue)^ 
dç p)arW«»fdoM(rt riixie est de stati^rd e^kiâ^H ià#c une 
armure et une autre d'une Yiënisid nue, dah&'ià'méme' 
attitude et de la même grandeur que celle de Mëdicis, toutes 
deux de bonne main , mais sans tête. 

<( Ce qu'il y a de plus remarquable et de plus distingué 
dans ce lieu , sont les beaux restes que l'on y voit d'un grand 
amphithéâtre qui avait autrefois soixante-quatre arcades 
et quatre rangs de colonnes. Le rang supérieur , qui 
n'était peut-être qu'une attique , a souffert par les Arabes. 
Mohammed bej détruisit aussi de fond en comble quatre 
des arches, en les faisant sauter, parpe que les Arabes s'en 
étaient servis comme d'une forteresse dans une de leurs 
dernières rébellions. A cela près, rien ne saurait être plus 
entier et mieux conservé que le dehors au moins de cet am- 
phithéâtre. En dedans on voit encore la plate- forme des 
sièges et les galeries avec les vomitoria qui j conduisent. 
L'arène en est presque circulaire , et il y a daps le centre 
un puits profond , revêtu de pierres de taille^ où l'on peut 
croire qu'était fixé le pilier qui soutenait le vélum ou la 
tente. 

ce En comparant ce morceau avec d'autres bâtimens 
qu'on voit à. S paît la , à Hydra et ailleurs , il semble que 
cet amphithéâtre a été bâti du temps des Antonins, puisque 
les proportions et l'architecture qu'on observait dans ces 
temps-là s'y trouvent exactement , et comme Gordien l'an- 
cien fut proclamé empereur dans cette ville , il est assez 
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vratsemblaUe qu« pour témoigner sa rcdmiiAiflianee »ù% 
habitans de co lieu où il avait été élevé à la pourpre, il 
en aura été le fondateur. On voit un amphithéâtre sur l'une 
des médailles de Gordien , type dont les antiqiiaires n'ont 
pas encore rendu raison ; mais il y aurait peut-être île la* 
témérité à décider que c'est celui de Tisdra. » 

( Il nous semble que la conjecture de Shaw» sur ce qui 
concerne la marque de recontiaissance de Gordien l'ancien^ 
est un peu problématique , puisque le règne d^cel CTlpe« 
reur ne dura que six semaines. ) 
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NOTE 



SUR ARRAH, VILLE DU BAHAR. 



Les beautés de la province dé Bahar sont conàiiés ' 
de beaucoup de monde, grâce au grand nombre' 
(le dessins qui en ont été publiés. Les personnes qui 
voyagent par le Gange ont peu d'-oceasions de jtigef 
dé la richesse et de la fertilité de cette belle partie! 
du pays, puisque son aspebt du eôté du flètrve pré^ 
senie iin speetacle moine riche que' éeïui^ du Bfen-- 
galè^'OÙ ^es bords^ soUt-bien'plus verddyati*^;"mais 
en pénétrant Un peu dians* rîntérieur, V6us4*ncbn*' 
trez a chaque pas 'des objets remplis 'd^mtërêt; Là' 
province deBaharh'est pas privée' dé moh lignés,' et 
sa suk*face èost assez ondulée pour donner àbsr points' 
de vue.deila variété etdu piltoreçque; ils se distinti 
gueiit pat» uh genre de beauté tranquille , extrême^ 
ment agi'éablè à Tceil; bà traits pniicipaùi^ sbnt 
formés par de nombreuses mosquées et pâ'godès ^ 
p^rcKées • sur des Cochers, èièârpés ^ oii entom*ées 
d'arbres, et quelquefois va^^iées pàt de belles et att-^ 
oiennes tombes musulmanes^ dalis des positions éga* 
lement heureuses. 

(j835.) tome II. 3 
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Arrah, situé par 25** 35' de latitude nord et 83' 
57' de longitude y est la capitale du district deCha- 
habad : c'est une ville grande et peuplée ^ mais une 
petite station civile j pour nous servir du mot tech- 
nique^ à 35 milles à Touest de Patna, et un des lieux 
les plus jolis de ce genrç, qui se trouvent dans 
l'Inde. La société est très limitée , et ne se compose 
le plus souvent que de cinq familles , celle du juge et 
du percepteur, leurs employés respectifs et un chi- 
r)i^)}giefuJ;l y a,pev dç st^tiaas européeones dans le 
v/^jsi,n^g/(3 de(^quf^Ue OQ ne trouve.defi.niAnu&ctureà 
(^'fnj^igPr ip^i^ dai|s Je^ endroits où le nomtee n'en 
efl;..p,^s conaid^ralt^e^ une inanité de circonstaBcea 
p^ut em|»êq|)e^ :l^&; pe^is(xnQP&. qili hs dirigent de 
cp«,lpb»jjer p J'ai|g5i?q|îta4JQa d^îla sooîélé de U sta- 
tjpQî. J^Sjprftpr^taires n'y r^sid^nt p^ toujours, 
et quand il,^n;'y, ^. jpas.de: d|^mips>idftn$ ;4^. fftmUley 
1^,. pl4J;iteun ne pwl: ^lyoir b^e^ucoup de commu* 
i]dcatitonS' ftyçc^es voisins, dans .les lempii deTt^ii-, 
1^4^. où le. prem^re^t entièrement 4h^rl>é pair \es 
t^^av^i^Kçle. ,1a fabrication de I!iQdigp;^Uielqiiefoîsi 
l^;staùon çst presque» abancipnnée.y .1^ jUgQ^t le 
çoUectçur j^^ r-çtirai|t Jsiai^ 4es bpis, et.p*r(C|ourfti4 
\ei^f, tejfûtpice^f^upyfjem^Uï* Iekiiî$ fQaCtiçcis..r^fih> 

^ C'est dan^ une de ces périodes que j'^i visita pour 
}f première fois ce bel endroit j et, quoiqu'on; pui$3e 
à peine, bçi^orer cette excursion dii tîjtre d'aveatiure» 
elle fut un des incidens les plus jntéressada d'un 
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voyage de sept cents milles que j'avais entrepris seul, 
et avec si peu de connaissance de la langue du pays, 
que je pouvais à peine me vanter d'en avoir la 
moindre ribtîon. Le maître de poste de Benarès, 
station d'où j'étais parti, m'avait indiqua Ârrah 
comfn^ uti lien convenable pour y faire unc^'htflte 
pendant vingt-quatre heures, puisque, en passant 
la partie la plus chaude de chaque journée à Ghazi« 
pour et à Baxar, je devais voyager pendant trois 
nuits avant d*arriver^ perspective qui me menaçait 
d*uni6 fatigué considérable ^ avec peu de chances de 
trouver autre chose qu'un sommeil interrompu et. 
sans repos dans un palanquin. A mon arrivée à 
Baxar, où j'avais espéré me munir de lettrés d'in- 
troduction pour une des principales familles, j'ap* 
pris que toutes les personnes mariées étaient ab- 
sentes' de leurs domiciles. L'hospitalité sans bornes, 
pratiquée dans tonte l'Inde, fut cause que cette nou- 
veille me toucha peu pour ce qui concernait mon 
bîen«-éti« : je ne pouvais hésiter à entrer dans la 
maison d'un Européen, quoique le maître fût ab« 
t^nt^ étant liien certain que, quand il eu serait ins* 
troit, i\ Ile considérerait pas mon action comme une 
inti^usion , mâ^is que , au contraire , il regretterait 
seulement de n'avoir pas été chez lui pour m'y re- 
cevoir. Je désirai cependant avoir quelque espèce 
de recommandation par écrit pour suppléer au 
manque de communication orale, et en conséquence^ 
te maître de poste de Benarès me donna une lettre 
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écrite eu persan, et adressée au domestique chargé 
de la garde de la maison du juge. 

Je quittai à Baxar, où j'étais arrivé le matin ^ vers 
]es onze heures du soir, un dîner où j'avais été in- 
vité , et la conséquence d'une erreur dans les ordres 
dot^s aux porteurs, qui nese trouvèrent pas à la fin 
du premier relai, furent cause que je n'arrivai à Arrah 
qu'à huit heures du matin. Je trouvai facilement la 
maison du barra- saib ^ et, à l'instant où je montais^ 
le perron de la principale entrée, le respectable et 
vieux concierge , s'arrachant au doux repos dont il 
jouissait dans le vérandah, se leva pour me faire les 
honneurs de la maison. Il était évident qu'il ne pou- 
vait lire un mot de la lettre qu'il tortillait dans ses 
maius^ d'un air désespéré ; cependant, il fut )iientôt 
prêt à me rendre tou3 les services qui étaient en 
son pouvoir, <st comme nous ne pouvions ni l'un ni 
l'autre comprendre un seul des mots que npus nous 
adressions Tun à l'autre, il prit le parti très judicieux 
de donner avis de mon arrivée aux seuls Européens 
du lif u : c'étaient deux jeunes gens, l'un assistant du 
majgistr^t, l'autre aide du chirurgien civil. £n 
attendant leur arrivée , il me conduisit à l'apparter 
ment qu'il m'avait destiné, et j'eus toute raison 
d'être enchanté de la splendeur de mon domicile. En 
parcourant les nombreuses chambres de cette. vaste 
maison, sous la conduite de mon noir écuyer, j'au- 
rais pu, avec un très léger effort d'imagination^ m'i- 
maginerétre dans la situation d'une héroïne de conte 
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de fée y guidée par un conducteur extraordinaire, 
au travers des labyrinthes de quelque château 
enchanté. Je n'aurais certainement jamais espéré 
voir se réaliser aussi parfaitement les fictions dont 
oa avait entretenu ma jeunesse, telles que la splen- 
dide demeure (}e la chatte blanche^ le palais solitaire 
du wi de Vile noire, ou le manoip de ^intéressant 
Azor^ le plus gracieux des animaux. De longues 
files d'appartemens élevés et magnifiquement meu- 
blées se montraient de tous cotés; du haut du véran- 
dah pendaient un grand nornbre de cages, remplies 
d'oiseaux a^ brillant plumage, venus des monta- 
gnes de INîpâl, et rares, même dans les plaines voi- 
sines; un énorme caméléon avait établi son domi- 
cile au haut d'un arbre phinté dans un grand ton^ 
neau , entouré do treillage : beaucoup d'autres 
objets, également curieux attirèrent mes regards 
étonnés; mais j'ajournai une inspection pluç exacte 
jusqu'au moment où j'aurais changé de vêtemens. 
Après avoir traversé plusieurs beaux appartemens, 
j'arrivai à une chambre à coucher, qui donnait sur 
ua boudoir et une chambre de bains, les plus jolis 
dans leur genre que j'eusse jamais rencontr-és dans 
rinde. Une espèce de vérandah en terrasse, entouré 
d^une balustrade, et conduisant par un escaUer on 
pierre- à un beau jardin, s'étendait le long d'un 
côté de ces chambres délicieuses. La vue dont on 
jojiiissait du haut de ce balcon était extrêmement 
gracieuse; au-delà du brillant parterre de fleurs 
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un lac en miniature étalait ses eaux calmes et ar- 
gentées^ le fond était fermé superbement par des 
masses d'arbres forestiers couverts d'un feuillage 
somptueux. 

Voyageur en*aBt et harassé, lorsque je me reposai 
au milieu de toute la pompe que présentait cette 
perspective y et que j'examinai tout le luxe de l'ha- 
bitation qui était mon domicile temporaire, je ne 
pus m'empêcher de penser follement que j'étais 
arrivé au terme de mon pèlerinage sur terre, et que 
j'étais destiné à passer le reste de mes jours dans 
une retraite si bien adaptée à mes go4^9 et offrant 
tant d'objets attrayans ( des livres , des tableaux^ 
des fleurs et des oiseaux ) à un esprit déjà dégoûté 
des orage$ et du trouble du monde : et à présent, 
que je suis accablé de soucis et d'inquiétudes , me 
d^attant contre les embarras , et trav^sé par les 
évéuemens de ta vie, je ne puis m'empêcher de jeter 
en arrière un coup*d'œil de regret sur ce beau lieu, et 
de soupirer, quand mon imagination médit dequelle 
existence calme et tranquille j'aurais pu jouir, en 
présence de scènes si convenables à un esprit fati- 
gué. J'achevai prompement ma toilette, et malgré le 
ravissement dans lequel j'étais plongé , le déjeuner 
fut pour le moment un objet très important; je m'é- 
tablis dans un salon splendide , où l'on remai»quait, 
parmi lesobjets' qui l'embellissaient, une excellente 
collection de livres rangés sur des tablettes qui 
étaient placées entre de grands panneaux peints à 
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Ffattile^ et^ à ce que je crois ^ par le niattre de la 
maison^, amateur trèsdUtingué; ce genre de dé- 
coration est peu eu u«age dans Tlnde, oit il 'est si 
difficile dé cultiver le goiit des beaux^arts , et où 
tant d'ennemis sent occupés activement à détruire 
IVlLtérîeuF dès ' livres y en général rongés par lès 
vers^ou les teignes, s'ils ne sont p-tfsr entièrement 

m 

détruits par les fourmis blanches. ' . ^ 

En lisant un romatii nouveau, j'avais presque ou- 
Mié la vexation! que me cansait la stupidité du côd- 
cierge^ qui était h la fois le plus poli et le pltis lourd 
des hommes y car je ne pus réussir à lui ikire com- 
prendre que je désirais avoir une bouteille de thé que 
j'avais; apportée avec moi, pour qu'on la fit chauffer 
pour mon repas^ du matin, lorsque je fus interrompu 
par l'arrivée des deux personnages .dont j^ai déjà 
parlé, et qui s'empressèrent de présenter leur* res- 
pect à l'élrangcr, et de lui offrir des rafraîchisse- 
mens. On avait, à ce qu'il parait, prévenu mes désirs, 
puisque tes jeunes g^^ 'furent promptement suivis 
de leurs domestiques f qui placèrent sur la table uti 
excelkent déjeuner qu'ils avdièfit apporté de la'inafi- 
son de mes novïveaux ami^, ce qui* m'expliqua la 
répugnance^ df^ vif ux concierge à exercer les pou- 
voirs de don art $ur mon ho^nble bouteille de thé. 
H savait qu'il y avait près de nous de m€iilleui*es pro- 
visions,et il prévoyait àu$si très bien le pentihai'ifË'dës 
Anglo-Indiens pour un bon déjeûner. Les indigènes de 
THindou^tan ^ qtvoiqwc ^pouvant $uppot*ter de Ibiigs 
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jeûnes, ne sont cependant nullement partisans "dé 
Tabstinence hors des heures ordinaires de leurs re- 
pas, et partagent volontiers les idées des Européens, 
quand il s'agit de manger. Lies porteurs ordinaires , 
tout en s'acquittant de leur besogne , rappellent au 
voyageur la nécessité de prendre quelques rafraîchis^ 
semens, et S;'^mploieat activement à procurer et à 
préparer ce qu'un bazar de village peut fournir. 

Ay^nt apaisé ^a faim quinze tourmentait , j'entrai 
en conversation avec les* jeunes gens qui étaient en 
men^e temps mes botes et iqcs convives , et j'appris 
d'eux quelques détails tr^s^ intéressans relatifs à 
l'état de la province. E|n parcourant la route qui 
conduit à la maison du juge, laquelle est située à 
Vextréniité du village, je fus frappé de la ressens» 
biance de ce que j'avais devant les yeux, avec ce que. 
Ton rencontre ^i souvç^t en Angleterre, Qe que je 
voyais ressemblait aux envii^ons d'un hameau popH- 
leux, composé de^ maisons et des enclois de riches 
propriétaires. Les maisons ,4^ résidons européei^ 
étaient trop com^plètement cachées par les . arbres , 
pQur que leur apparence asiatique pût les trahir : 
on .poMvait facilement prendre une ou deux petites 
pagodes pour une loge fantastique de portier; une 
grande forge ouverte et une cour parfaitement pa« 
«reiUe à. celle d'un, charron rendaient l'illusion com- 
plète- Ce village dont 1^ premier aspect avait déjà 
attiré mon attention, se grava d'une manière ineffa- 
çable dans ma mémoire , par le récit quç l'on me fît 
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d^événemefis d'une horrible atrocité qui s'y étaient 
, pas^ depuis peu de temps. « 

Peadant une longue suite d'années la tranquillité 
intérieure d'Arrah n'avait été troublée ni par des dis- 
putes ni par des meurtres. Les habitans paraissaient 
être une râpe tranquille, inofTensive' et active, éloi*- 
gilée de toute tentation de commettre des outrages 
$ur les personnes ou les propriétés de leurs sembla-*- 
blés. Au milieu de cet état paisible , le juge fut sur- 
pris par l'apparition subite d'un paysan, dont les 
regards dénotaient d'affreuses alarmes, et qui lui dé* 
clara qu'en labourant un champ, contigu au village, 
il avait retourné la terre qui couvrait le corps d'un 
homme nouvellement assassiné. Le juge se rendit 
immédiatement sur les lieux, assisté du cotoual de 
l'endroit et d'autres officiers judiciaires. Le cadavre 
avait été dépouillé, mais, par quelque accident, le 
couteau avec lequel sa sépulture avait été effectuée 
à la hâte était tombé dans la fosse. En étendant les 
recherches plus loin , on découvrit une grande 
quantité de restes humains, arrivés à divers degrés 
de décomposition. Le champ était à la lettre un vrai 
charnier, et comme personne n'avait disparu dans 
les environs, il s'ensuivait évidemment que les vic- 
times devaient être des étrangers. L'horrible asso- 
ciation des Thogs n'avait pas été entièrement dé- 
voilée à cette époque, et on ne pensait pas non plus 
que ces scélérats eussent mis leur système en pra- 
tique dans aucune partie de cette province bien 
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gouvernée, et qui jusqu'alors avait échappé à rhof** 
rible célébrité acquise par un si grand nombre de 
celles du voisinage* Le seul indice qui pût conduire 
à faire découfvrir l'auteur de ces meurtres épouvan* 
tables était fonrni par le couteau, car nul soupçon 
ne planait sur aucun habitant du tranquille village 
où il paraissait que personne ne se défiait de soa 
prochain. Cependant comme il était à peine possi^ 
ble que des bandits de profession pussent exister si 
pt?ès d'un lieu très peuplé sans que la police en eût 
connaissance , on pensa que ces assassinats avaient 
été commis par un seul individu qui vivait au milieu 
d'une communauté bien administrée , et dont la 
conduite extérieure était conforme aux habitudes 
simples et ânoflfensives des autres villageois. Les 
suites de l'enquête firent connaître la vérité de ces 
conjectures. Le couteau fut immédiatement reconnu 
par le forgeron du village pour être son ouvrage; 
il en avait fabriqué beaucoup de pareils, mais il 
restait la diifficuUé de trouver l'acheteur. Un homme 
qui tenait une boutique de toddi, espèce de liqueur 
spiritueuse, la seule personne qui fût dans l'habi- 
tude d'offrir un log^nent aux voyageurs , classe à 
laquelle les malheureuses victimes appartenaient évi-^ 
demment , était bien connu comme une pratique du 
forgeron; son arrestation conduisit à la découverte 
des horribles détails de ses crimes. 

Dans l'Inde il n'y a que les gens pervers et les 
débauches qui s'abandonnent à la perniciense habi- 
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tude de boire des liqueurs fermeatées; les voyageurs 
de ce genre y attirés par le breuvage enivrant que 
leur offrait le maître de la boutique de toddi, étaient 
enclins à passer la nuit dans sa maison. Ils étaient 
prompt ement stupéfiés par TefTet puissant de cette 
boisson ; et sans défense , dans cet ^at ^ ils deve-- 
naient une proie facile pour leur hôte perfide. Son 
usage était d'étrangler les malheureuses victimes 
qui tombaient dans ses filets , et après les avoir dé- 
pouillées ^ il les enterrait dans un champ voisin. 
Ordinairement il creusait les fosses trop profondes 
pour qu'aucun accident ordinaire pût divulguer 
les horribles secrets qu'elles contenaient ; mais dans 
le dernier événement quelque circonstance imprévue 
retarda la consommation du crime jusqu'à une heure 
si avancée qu'il n'eut pas le temps de prendre les 
précautions nécessaires, et tout le mystère de son 
abominable industrie fut découvert à ses voisins 
frappés d'horreur. Les. aveux de l'assassin ne laissè- 
rent aucun doute sur son crime , et son exécution 
rendit au village d'Arrah son état d'innocence et 
Ae paix. 

Les Thogs vivent généralement en troupes , mais 
ce monstre , quoique appartenant évidemment à la 
tribu que l'on désigne par ce nom , et qui , sous le 
masque de l'hospitalité, s'empare en sûreté de la 
vie et de la propriété de gens sans défiance trop 
enclins à croire à des apparences spécieuses , pra- 
tiquait isolément son horrible métier. 
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Une des personnes qui racontaient les ikits queje 
viens de rapporter, fit la remarque que d'après 
l'assertion d'un Hindou très respectable , il était 
fondé à croire que des meurtriers d'habitude par- 
courent les routes et les villages , sous des déguise- 
meiis qui les font paraître tellement soufTrans et 
abattus qu'aucun soupçon ne peut s'éveiller dans 
Fesprit de voyageurs qui, forts, actifs et courageux, 
ne peuvent avoii: aucune appréhension des desseins 
sinistres d'individus amaigris^ chétifs et misérables 
qu'ils pourraient anéantir d'un seul coup. Le-narr»^ 
teur du fait que je vais citer , continua mon inteflo«> 
cuteur , retournait de Lacknau chez lui, en compa^ 
gniede quelques amis qui demeuraient dans son voi<- 
sinage* Ils étaient sur le point de quitter la frontière 
du royaume d'Aôude, quand ils rencontrèrent un 
faquir musulman qui avait l'air de suivre la même 
route qu'eux. Selon l'usage ordinaire- des voyageurs 
du pays,' usage qui, on doit le dire, donne beaucoup 
de facilités aux Thogs d'accomplir leurs forfaits, or 
proposa dé cheminer avec lui , ce qui fut accepté , 
et la troupe continua sa route. Un peu plus loin 
on rencontra un autre homme dont l'apparence 
abjecte et à peine semblable à celle d'une créature 
humaine , excitait autant le dégoût q4ie la compas- 
sion. Il demanda piteusement l'aumône , assurant 
qu'il mourait de besoin. Le narrateur , qui était un 
Kohilla Patan , et qui avait quelque vivacité ', fut 
indigné de ce que cet étranger , dont l'extérieur 
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était si repoussant , non conteat de solliciter des 
aumônes , exprimât le désir qu'on lui permit de se 
joindre à là compagnie et de continuer à marcher 
avec elle. Les autres, excepté le faquir qui n'était 
pas si scrupuleux , s'y opposèrent aussi. jXéanmoins 
le faquir promit sa protection au .nouvel arrivant f 
et lui donna un peu de riz tout cuit dont il avait 
une provision , et la bande poursuivit son voyage 
avec cette augmentation désagrëable.à son nombre* 
Vers le soir de ce même jour, elle arriva près d'un 
village où l'on pi^oposa dé passer la nuit : tout le 
inoade y consentit, le faquir seul fut d'unavis diffé- 
rent ; il avait ,disait<^il , un vœu àateomplir , ce qui 
l'obligeait à s'établir sous un arbre ;; après qu'il en 
eut choisi mi, il sortit son narial, c'est^'à-^dire/tout 
l'attirail nécessaire pour fumer, étendit .son tapis, 
et pria le mendiai^ envers lequel il s'était montré; 
si bienveillant:,, d'aller au village et de lui apporter 
un morceau de charbon allumé. Le resté de ses 
compagnons lui ditiadieu , et se dirigea, vers le. vil- 
lage* Ils* avaient .à' peime parcouru quelques centai- 
nes de pas i qu'ils entendirent des .cris venant du coté 
où ils avaient' laissé, les hommes qui s'étaient joints à 
eux les derniers. Ils retournèrent en toute hâte sur 
leurs 'pas, et trouvèrent le faquir et son misé** 
rable convive qui se débattaient par. terre, mais 
avant qulls eussent pu atteindre les combattans j le 
premier avait eu le dessus , et il tenait son adver^ 
saire sous lui ; il y avait à terre un couteau et un 
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nœud coulant coupe en deux. Le fequîr raconta 
ainsi la cause de la situation dans laquelle on TaTSit 
découvert : le perfide messager avait fait semblant 
d'aller au village r^nplir la commission qu'il lui 
avait donnée , mais au lieu de s y acheminer , il 
s'était caché derrière des buissons , et guettant Toc» 
casion pendant que le faquir était occupé à arran» 
ger son attirail pour fumer , il se glissa doucement 
derrière lui et parvint à lui jeter un nœud coulant 
par dessus sa tête. Cette attaque aurait eu sur-le- 
champ une issue fatale si le faquir , ignorant le dan^ 
ger qu il courait^ n'eût porté sa main à son cou^ et si 
ses doigts ne se fussent heureusement embarrassés 
dams la corde 9 ce qui empâcha qu!eUe pût être aussi 
serrée que cela arrive ocdinaiirement dans des ocosk 
sions pareilles. Plus heureusement encore le faïquir 
ava^it' un couteau dans sa ceinture; il le tira, etayant 
c<»Jpé le nœud ^ il se jeta sur le coquin de Thog qui, 
réduit alors à sa seule force personnellement bientôt 
le dessous dans ce conflit* Quand on se fut assuré 
de r:assassin , on proposa de le mettre à mort sur le 
lieu même du délit , punition qu'il méritait bien cer^ 
tainementy mais qui , malgré l'abondance des preu* 
Tes, ne lui. aurait peut-être pas été infligée par les 
atitorités judiciaires d'un pays aussi mal gouverné 
que le royaume d'Âoude^ où on laisse souvent échap* 
per les plus grands criminels: mais le faquir inter- 
céda encore en faveur de ce misérable ingrat, et à 
— ses sollicitations pressantes le reste de la troupe fit 
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grâce dç la yieau scélérat.. Cependant le faquir n'é- 
tait ps^ d'l)i|ra^ur de luie^er échapper le prisonnier 
sans qu'il reçût quelque punition de ses crimes; il 
dit qu'il ne pouvait se séparer de lui sans lui donner 
un gage de souvenir de sa dernière aventure ,. et 
ayant aiguisé son couteau , il coupa le nez du Tbog. 
Ensuite ayant rassemblé ses effets , il continua sou 
voyage avec beaucoup de calme et de tranquillité. 
Connaissant la personne qui raconta cette anecdote, 
continua mon Hindou , pour être un homme d'une 
réputation honorable et d'une véracité non contestée, 
et .p'ayant assuré qu'il avait été témoin oculaire de 
foute l'affaire, je n'ai pas le moindre doute que le 
fa iVpe sQÎt réellement arrivée , « î- < 

J'aiappri$ d'un autre Hindoii , homme très in tel'* 
lig^nt^ avec lequel j'ai eu un entretien au sujet de 
oes iipmbreuses bordes-de bandits , qui pondant tant 
, d'années oqt infesté les diverses. parties de lllin«* 
4ou$tan, que, suivaqt une tradition ^ l'empciTenir 
Chah Djiban avait fait massacrer. trois, mille Thogs 
et pQvrfiuivit ces misérables d'une haine secrète 
mais san$ relâdie, à cause du meurtre .d'4in de ses 
otfBciers. Yoici le JEaûitel qu!ûn le raconte , et <}uoi» 
qu'il ne soit pas appuyé %ur des témoignage^ aussi 
.authentiques que beaucoup d'autres, du même genre, 
parce que l'on manque de preuves directes des<dé- 
tfiils rapportés , il est généralement tenu pour vrai 
pai* ceui^ auxquels leurs ancêtres l'ont transmis, 
a Un ofiicier d'une haute réputation et d'un grand 
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courage personaet, fut envoyé au Bengale par l'enr- 
pereur qu) lui avait confie une mission importante. 
Ayant rempli ses instructions, il se mît en route 
pour retourner rtans la capitale, et en chemin ren- 
contra un corps considérable de Thogs. Adroit et 
prndent, et de plus, parfaitement instruit des usages 
et des habitudes de cette espèce de brigands , il se 
tenait sur ses gardes , et comme ils n'osaient pas 
L'attaquer ouvertement, il savait qu'il n'avait à 
craindre d'eux qu'un stratagème. Comme il surveil- 
lait sans relâche les artifices de ses ennemis, ta pre- 
mière bande qui le suivit pendant une distance 
considérable ne put jamais le prendre- en défaut; et 
s'étant enfin fatiguée de le poursuivre , elle'le céda 
pour uœ somme d'argent à une nouvelle ttoupequi, 
sur L'apparence des riches effets que l'officier portait 
avec lui, fut facilement excitéeà tâcher de s'enempa- 
rer.Ccsscélératsn'eurent pas plus de succès que tés 
premiers; ils trouvèrent qu'il y avait trop de diffi- 
cultés à commettre un assassinat, si bien qu'ayant 
rencontré une autre bande de leurs camarades , 
ayant une très haute idée de leur habileté, ils firent 
avec ceux-ci le même marché qui auparavant leur 
lit paru devoir être si avantageux. 
L'officier, continua à user de si grandes précau- 
os , que les nouveaux assaillans n'eurent pas la 
indre occasion de s'approcher de lui jusqu'au 
>ment où il avait presque atteint le terme de son 
)rage.^Soi» cheval commençant à être tout-à-fait 
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exténué de lassitude, au milieu d'une grande plaine, 
il devint absolumeni indispensable de lui donner 
un peu de repos ; ayant ordonne à sOn domestique 
de le débarrasser de sa charge et de faire senti- 
nelle jusqu'à son réveil, l'ofBcier se coucha à terre, 
ayant mis à coté de soi le paquet qui contenait ses 
effets précieux. Le domestique pansa le cheval de 
son.maître, mais , ainsi qu'on devait l'attendre d'un 
Hindou, il négligea la seconde partie de sa consigne, 
et bientôt, las de faire le rôle de sentinelle, il s'éten^- 
dit à terre et il s'endormit. Un Thog, qui était venu 
en reconnaissance , se glissa doucement et à pas de 
loup à travers les herbes et parvint à passer un 
nœud coulant autour du paquet ; mais il était trop 
pesant pour qu'il pût l'emporter sans être aidé , et 
il se retira. L'ofBcier, qui faisait* semblant de dor- 
mir, s'étant aperçu de tout ce qui s'était passé , dé- 
gagea le paquet du lacet et passa le nœud autour de 
la jambe de son domestique moins vigilant. En con* 
séquence de cette manœuvre, lorsque deux ou trois 
des associés du Thog commencèreat à tirer sur la 
corde, au lieu de s'emparer de la proie qu'ils con- 
voitaient ils n'eurent que le domestique tout étonné 
et presque stupéfié. 

L'officier monta sur son cheval en riant et ne 
s'arrêta que lorsqu'il fut entré dans la capitale. Alors 
il se considéra en sûreté , et se réjouissant d'avoir 
pu échapper à un si grand- nombre d'eimemis dan- 
gereux , il entra , car il commençait à être pressé 
(i835.) TOME n. 4 
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par la faim , dans la boutique d'un cuisinîtr et de- 
manda un Icobdb ou plat de viande rôtie pour >e ré- 
galer. On le fit monter dans un appartement, et on 
lui servit bientôt ce qu'il avait demande. Peu de 
temps après un nouvel hôte parut , le même appar- 
tement lui fut indiqué , et on le servit de la même 
manière. Quelque instans se passèrent, tout était trao- 
quille dans la chambre des voyageurs , cq>endaat ils 
ne reparaissaient pBS',ainsi que l'hôte s'était imaginé 
queceladovaitarriverlorsqu'ittauraient terminé leur 
repas. Un peu surpris, il monta l'escalier, et fut frappé 
d'horreur quand il aperçut gisant sur le plancher le 
oorptd'un homme qui avait été étranglé} l'ayant exa- 
miné, il reconnut le pi^mier voyageur: l'assassin 
s'était échappé à travers une petite fenêtre. Quoique 
ftoeablé par oette horrible catastrophe , l'hôteHer eiit 
encore assez de présence d'esprit pour être per- 
suadé qu'à moins qu'il pût expliquer cette aftàire 
d'une manière assez claire pour satisfaire le juge , 
il ne pourrait échapper à la mort , et peut-être 
même dans ce cas elle lui serait înQigée. Après avcir 
pris l'avis de sa femme et de son domestique , il se 
djôda à tenir l'afbire secrète; il mit en conséquence 
le cadavre dans une jarre dont l'ouverture était fort 
lafge, et ayant attaché à l'entour plusieurs pierres 
isanlea, il la jeta daus la rivière. Le meurtre , 
, crie vengeance, et ce cas le prouva , car le 
a ouisiRier ne réussit pas; les eaux refusant de 
ber, rejetèrent la jarre qni remonta à la sur- 
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Cace de la rivière. Par hasard Fempereur, qui était 
était assis sur un balcon de son palais , aperçut la 
jarre qui flottait en suivant le cours de l'eau. La cu- 
riosité ou tout autre motif indéfinissable le porta à' 
vouloir voir ce qui arrivait ainsi vers lui. On obéit 
proptement à ses ordres , on retira la jarre de l'eau 
«t on reconnut avec horreur ce qu'elle contenait. 
L'empereur irrité outre mesure en découvrant que 
des actions aussi atroces se commettaient tout près de 
sa propre résidencCy'tnanda le directeur de k police, 
et lui dit qu'il lui ferait trancher la tête si, dans un 
temps déterminé, il n'amenait pas le coupable pour 
recevoir la punition de son crime. Le directeur, 
stimulé par la peur de la mort , se livra à une sévère 
enquête, mais pendant long-temps elle fut sans suc- 
cès ; à la fin il fit venir tous les potiers de la ville ; on 
plaça la jarre devant eux, ils la reconnurent et in« 
diquèrent le cuisinier comme en étant le propriétaire. 
Le pauvre malheureux protesta hautement de son in- 
nocence, et l'empereur consentit à lui accorder la vie 
à condition qu'il amènerait le véritable assassin devant 
la justice. L'imagination du cuisinier fut aiguisée par 
le danger qu'il courait ; comme il se souvenait de la 
figure du second voyageur, il parvint au bout de quel- 
que temps à le désigner à la police. Une bague qui fut 
reconnue comme ayant appartenu à l'officier assas- 
siné, ayant* été trouvée parmi les effets du prison- 
nier, mit la vérité hors de doute. 

Alors Châh«Djihan ayant interrogé le coupable 
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ea particulier ^ et s'ëtant ainsi instruit de la nature 
afireuse des manœuvres et de l'étendue des combinai" 
sons des Thogs, dissimula profondément; il fit grâce 
au coupable y pour le rendre Tinstrument d'un acte 
de justice plus éclafànt. Cet homme fut employé de 
à persuader à un grand nombre de Thogs de profes- 
sion, d*entrer au service de l'empereur ; quelques-uns 
disent même que ce prince en forma un corps à part^ 
mais ce n^était qu'un piège pour assurer leur destruc- 
tion^ car il tourna leurs artifices contre eux-mêmes^ 
et dans une fête à laq^uelle ils furent solenellement 
invités , il fit entourer ces misérables par ses gardes, 
et ils furent tous taillés en pièces. 

Ces récits et les discussions qui s'ensuivirent nous 
firent passer la matinée ; les histoires de voyageurs 
assassinés, quoique souvent racontées , sont toujours 
entourées d'un charme étrange, et dans la dernière 
aventure^ la mention de la jarre donnait une sorte 
de commentaire du conte populaire et si intéressant 
des Quarante voleurs.hes personnes qui aiment ces 
ingénieuses actions connues sont le nom de Mule et 
une Nuits ^ trouveront que quelque-unes des sen* 
sations les plus délicieuses qu'elles éprouvent en 
voyageant dans l'Inde, est de reconnaître beaucoup 
de choses curieuses dont il est fait mention dans ces 
contes extraordinaires et merveilleux, qui ont amusé 
tant d'heures de leur jeunesse. La première fois que 
je vis dans la petite cour de la maison d'un honnête 
Hindou un des jarres dont on se sert habituellement 
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dans le pays ^ et qui peuvent contenir aisément un 
homme 9 la sortie de Morgiane à minuit, et son 
action héroïque me revinrent auçitôt à la mémoire, 
avec toute la fraîcheur et la vivacité que ce récit 
avait pour moi quand je le lisais à une époque de 
ma vie passée depuis bien long-temps. 

Le soleil étant sur son déclin , l'extrême beauté 
des jardins m'engagea à sortir pour me promener, 
et accompagé des deux jeunes gens j'entrai dans 
un parterre, dans lequel, outre les plantes à 
fleurs indigènes de l'Inde, on voyait briller une 
grande quantité de fleurs d'Europe. Excepté les bau- 
mes, lesalthaea simples^ et les roses, on contemple dans 
les jardins de l'Hindoùstan un bien petit nombre des 
fleurs qui en Angleterre croissent en pleine terre; le 
réséda même, quoique d'origine arabe, n'est pas 
commun, mais comme beaucoup d'autres plantes, 
il poussera si on peut se procurer successivement des 
graines fraîches : car si les amateurs, qui demeurent 
à des distances considérables les uns des autres, ne 
font par entre eux des échanges de leurs graines, les 
plantes exotiques dégénèrent et périssent prompte- 
ment. Ce charmant jardin conduisait au bord d'un 
grand étang, ou plutôt d'un lac. Tune des plus belles 
de ces pièces d'eau artificielles qui embellissent avec 
tant de profusion les parties cultivées de l'Inde. 
Dans le centre , une île couverte d'arbrisseaux briU 
lant de mille fleurs , présentait un abri à une quaui» 
lité innombrable de jeunes hérons , à la crête blanche 
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comme la neige, et aux pieds de topase chatoyante :. 
s'élancant en dehors ou dans l'épaisseur du feuillage 
d'un vert sombre ; effleurant la surface de l'eau , ou 
s'y laissant aller , en glissant sur le sable doré qui 
borde leur asile fleuri , ces sveltes volatiles me rap- 
pelaient les créations fantastiques dont les peintres se* 
plaisent à peupler leurs. îles enchantées et les caver- 
nesde leurs fées. Chaque pas me faisait souvenir de ces- 
touches magiques du pinceau d'un habile artistequi 
retrace délicieusement les scènes des romans de féerie. 
Vis-à-vi^ d'un perron ou ghât , un arbre magnifique 
étendait son feuillage toufTu et sombre au-dessus d'^un 
puits. Ce monarque de la forêt , étant en giande vjé^ 
ovation parmi les Hiiadous de ce canton , on le^ voit 
rasjseoiblés en groupes sous son abri , remplissant 
d'eau leurs pots, ou bien arrivant ou s'en allaut 
^barges de ces vases gracieux, qui ajoutent un effet 
si pittoresque aux formes si pures, et aux vêtemens 
si gracieux des Indiens de toutes les castes. Lie soleil 
se couchant dans un splendide horizon de pourpre^ 
répandait un éclat embrasé sur tous les objets , et 
couvrait toutala scène de teiates admirables. Je me 
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suis depuis rencontré avec beaucoup de personnes à 
qui ce magnifique paysage était familier, et qui en 
parlaient avec indlifférence; mais sous l'influence 
d'une santé débile et d'une grande fatigue, de corps , 
il me parut un des plus ravissans sur lequel mes yeux 
se fussent jamais arrêtés. 
Mes compagnons me firent remarquer un petit 
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bâtiment situé le loog du bord de l'éuag^ et me di- 
rent qu'il avait servi pendant plusieurs années de 
retraite à un faquir dont Thistoire avait quelque 
chose de romanesque. Un des anciens propriétaires 
de ee beau séjour se promenant dans ses terres ^ 
heurta en marchant un objet hideux qui était ac- 
croupi sous un arbre ; ayant adressé quelques ques* 
tions à ce misérable rebut de l'humanité , ce mal* 
heureux, lui dit que depuis long-temps il n'avait pas 
eu d'autre abri que celui que lui prêtait l'épais 
feuillage des arbres et des buissons^ ni d'autre nour- 
riture que les racines "Ou les fruits sauvages des 
bois. Il ajouta qu'il n'avait jamais été molesté par 
le précédent propriétaire de ce domaine, et qu'il es- 
pérait qu'on ne l'arracherait pas h présent du sau- 
vage asile pour lequel il avait contracté un fort 
attachement. Il avait passé la première partie d^ 
sa vie, avec honneur, au service militaire de la com- 
pagnie f mais , malheureusement frappé d'une ma- 
ladie dégoûtante , il fut congédié ; sa lemme et sa 
Êimille refusèrent de le recevoir, et le mirent à k 
porte ; il fut alors contraint d'errer loin du reste des 
hunr.ains , qui ne voulaient pas communiquer avec 
un lépreux. L'extr^e misère qui remplissait son exis- 
tence lui rendait complètement indifS^euset la vie et 
les moyens de la cawerver, et, s'abandonnant au ha- 
sard^ il se coucha le soir au pied d'un arbre , san& 
aucun secours contre les attaques des bêtes féroces, 
exposé aux ^taques des chacals, qui avaient la har- 
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diesse de ronger les chairs mortes de ses pieds et dfe** 
ses mains, quand ils s'approchaient de lui. En plu- 
sieurs endroits de son corps , les os étaient décou- 
verts; mais les souffrances" de cet infortuné étaient 
arrivées à leur terme, il avait à la fiu rencontré un 
bienfaiteur. Les soins affectueux de son nouvel hôte 
adoucirent et allégèrent ses peines mentales et 
corporelles, et le malheureux lépreux proscrit put 
s'apercevoir qu'étant sous la protection d'^un fidèle 
observateur des divins préceptes de la religion 
chrétienne , la vie avait encore en réserve bien des 
consolations et du bonheur. — M. G. . . ne perdit 
pas un moment pour faire bâtir une cabane 
commode^ dans laquelle l'infortuné trouverait un 
abri sur contre les injures du temps et les attaques; 
des bétes féroces. La première acquisition que 
fit le faquir^ après s être établi dans sa nouvelle 
habitation, ne laissa pas que d'être singulière : on 
kii donna* un. latoo, ou petit cheval du pays , qui 
avait toute liberté de paître dans tous les prés voi- 
sins. On parle souvent d'un mendiant à cheval, mais 
on en voit rarement ; cependant, ce spectacle n*est 
pas très rare dans l'Inde , où la mendicité est une 
profession, et oh des gens qui ont des prétentions à 
passer pous saints demandent l'aumône pendant 
qu'on les porte dans un palanquin. L'état des pieds 
du malheureux lépreux rendait nécessaire l'emploi 
de quelques moyens de transport, et les secours que 
lui prodiguait son généreux bienfaiteur, lui fireiH;. 
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attacher: assoz de prix à l'existence^ pour qu'il fit 
quelques efforts pour. la. conserver; c'est pourquoi,: 
monté sur son petit cheval , il parcourait journelle- 
ment le village, et ceux qui l'avaient évité, quand il 
gissait abandonné sur la terre nue, le comblaient de 
cadeaux; à présent qu'il était en partie sorti de sami- 
sère^et appuyé, de la bienveillance d'un homme puis- 
sant, il obtint amplement des boutiques des habitans 
du village des vivres et des vêtemens,et il commença 
à entasser de l'argent ; quoiqu'il fut auparavant si 
peu soigneux de son existence et de ses membres; 
qu'il restait à la .merci des bêtes féroces, il devint 
plus attentif à ce qui concernait l'arrangement de 
sa demeure , et , n^étant pas satisfait de la manière 
dont, le toit de sa cabane avait été fait, il en fît placer 
un neuf à ses frais : tant il est vrai qu'un objet ac- 
quis nous en fait désirer un autre. Selon toute ap- 
parence, le faquir mourut riche. En effet bien des- 
tiné à périr dans le temps où, dégoûté par la cruauté 
des. hommes, il s'était abandonné à la misère la 
plus abjecte, personne ne fut sourd aux demandes 
d'un homme qui, par l'intermédiaire d'un proprié- 
taire généralement estimé, avait reçu tant de mar- 
ques de faveur de la Providence qui gouverne tout. 
A mon retour à la maison , je trouvai le dîner 
prêt, et les personnes qui l'avaient fait préparer 
ayant pris cpngé , me laissèrent m'occuper de mon 
repas^et quand de nouveau je me trouvai seul, dans 
un appartement bien éclairé, servi par des domesti- 
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ques étrangers, qui ne proféraient pas une seufe 
parole, je pas me croire dans le château de quelque 
enchanteur, et cette illusion ne se dissipa que 
quand , sorti de la maison y je fus en chemin pour 
Dinapour, car, en parcourant les différentes chain« 
bres qui conduisaient dans celle où je devais re- 
poser cette nuit-là, il me fut impossible de bannir de 
ma mémoire le souvenir de ces innombrables damei 
vêtues de mousseline blanche , dont tes aventures, 
dans de longues galeries , et d'interminables enfila* 
des de chambres abandonnées , avaient charmé 
mon enfance dans dés temps bien loin de moi' 
Cependant, bien différent des dames de roman, je 
goûtai un profond sommeil, et ce fut presque à rs* 
gret que je répondis au vieux concierge, qui frap* 
pait à ma porte , pour m'aveptir qu'il était temps de 
me lever. Je quittai Arrah en emportant dans mon 
e^rit une impressioan inexprimable; mais je ne puû 
îamais espérer de pouvoir communiquer à mes lec** 
leurs l'effet qu'ont produit sur moi les récits étranges 
que j'y ai entendus^ et le3 perspectives superbes qu^ 
j'y ai contemplées. ( Asiatk journal') 
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Les momtagnes ofireat un grand spectacle à 
rfaomme. Qui peut arriver au pied des Alpes, suivre 
d'un poiot ëlevé leurs chaînes tortueuses à travers 
la Suisse et la Savoie, considérer ces pics élancés 
jusque dans les nuages, ces flancs couverts de neiges 
étermlles , ces glaciers béans qui menacent d'en** 
vahir les vallées; qui peut étudier les zones si tran* 
cbées, si invariables de la végétation^ les assises 
perpeadiculaires et horizontales de granit , de 
quartz et de marbre; écouter le torrent qui mugit^ 
rnvaianohe' qui s'écroule , la cascade étinoelante de$ 
CQuleura de l'iris; et voir un coin de toutes oe& 
merveilles , sans un plaisir bien vif, sans une émo- 
tion profonde? Qui peut les quitter sans regret , et 
qui de nous ne s'est pas retourné plusieurs fois avant 
de les abandonner pour jamais , pleurant pour ainsi 
dire quand la ligne de ces montagnes décroissait et 
s'ef&çait tout«-à-»fait?.... 

Mais la mer, c'est une scène bien autrement va- 
riée , bien autrement majestueuse , bien autrement 
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saisissante! Entre elle et les montagnes il y a T» 
difFérence du fini à Finfini, du repos au mouvement. 
Car enfin avec de la patience et du temps ^ vous, 
pouvez gravir les pentes les plus rudes et les plus 
difficiles , et vous reposer sur le plateau culminant 
des Cordillères y au bord de l'immense cratère du 
Popocatepetl. Mais on n'a pas encore dompté les flots, 
parcouru l'Ocëan tout entier, sondé la profondeur 
de ses gouffres, analysé les richesses qu'ils cachent, 
deviné tous ses phénomènes , ses marées mysté- 
rieuses, sa phosphorescence sous certaines latitudes^ 
ses bancs de corail, ses iles flottantes de verdure, 
ses volcans sous-marins; l€s montagnes de glace 
qui obstruent le passage ^ous les pôles. Puis c'est le 
théâtre des grands événemens, des évolutions sa- 
vantes , des batailles meurtrières et décisives ; c'est 
par ce grand chemin seul que l'homme peut tenter 
le tour du monde, c'est par cette voie rapide , abré- 
gée, que circulent les richesses de tous les pays. Le 
produit le plus étonnant de l'industrie humaine 
n*'est-ce pas un vaisseau de ligne, qui porte un 
monde tout entier, qui se meut avec majesté, qui ac^ 
complit, à jour fixe, sa mission à trois, quatre, six mille 
lieues du port qu'il a quitté ; qui vient offrir la ci- 
vilisation, les arts et l'industrie, ou faire éclater la 
guerre et la vengeance sur un rivage lointain ? 

Et la tempête , et le naufrage , et l'échouement , 
et le combat entre deux flottes acharnées , et l'in- 
cendie à bord , et toute cette masse enflammée qui 
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sauté et s'engloutit dans la mer , et enfin la rencon- 
tre et l'abordage du corsaire sans ame et sans pitié, 
ou l'abandon sur des côtes désertes, inhospitalières, 
voilà des images, des souvenirs plus puissans que 
tout ce que les montagnes peuvent offrir dans leurs 
tableaux les plus curieux et les plus sévères. Qu'est- 
ce qu'un ou deux voyageurs surpris par la tour- 
mente au milieu des Alpes et que la neige ensevelit? 
Le chien du Saint-Bernard, avec son admirable 
instinct, le chien du Saint-Bernard, guidé par le 
prêtre de la charité, les retrouvera peut-être avant 
qu'ils aient rendu leur dernier soupir. Qu'est-ce 
qu'un malheureux dévoré isolément au milieu de la 
nuit par l'ours ou par l'aigfe des montagnes? Qu'est- 
ce encore que les cabanes de quelques villages em* 
portées par le glacier qui marche ou par le lac qui 
rompt sa barrière , si vous comparez ces accidens 
rares et individuels à ces grandes calamités dont la 
mer est le théâtre journalier,; lors méïne que la 
guerre n'y entre pour rien, et que le redoutable élé- 
ment sur lequel la vie de tant d'hommes se joue , 
accomplit seul son action ordinaire et terrible? 

Les coquillages aux vives couleurs , aux formes 
gracieuses ou bizarres, les perles d'un prix inesti- 
mable, les madrépores eùtassés dans lé sein de la 
mer, rivalisent avantageusement avec les cristaux , 
les améthystes et les pierres arborisées des monta- 
gnes : des milliers de plantes flottent à la surface de 
la mer , ou se cachent dans l'épaisseur de ses eaux ; 
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défi hvéts e0tières existant dans ses abtmes ^ offrant 
lea merveilles de la végétation la plus curieuse ; en- 
fin des oiseaux volent par bandes autour des navires, 
se fixent sur les mâts ^ annoncent la terre et couvrent 
le rivage; et ces êtres presque amphibies rempor- 
tent par leurs formes , par leur plumage , par leur 
nombre sur ceux qui vous apparaissent, à de rares 
intervalles, sur les oimes des Alpes; enfin les mons* 
très de l'Océan i qui se meuvent lourdement dans 
les met*s du Nord , dépassent de bien loin par lears 
formes colossales les animaux de la plus haute :sta<- 
ture qui habitent les points élevés des continens; 

£ies guides sont renommés pour la plupart , je ne 
le conteste pas, pour lemi courage, leur adresse et 
leur probité; l'un d'eux sauva Buonaparte an Saiot^ 
Bernard , et le retint par le^pli de son manteau sur 
la pente d'un ravin profond; Pacarl et d'autres sont 
célèlHres à Cbaatouny par leur intelligence et leur 
dévouement. MaisI q^ii oserait les comparer à ces 
marins de nos ports ^ qui, dans les momens de pé« 
ril, se jettent dans la mer et volent au secours des 
bâtimens en détresse ? Peur ne citer que Cherbourg 
qui va iious occuper tout*à4'beure, chaque année 
c'est chose commune de voir des récompenses dé* 
cernées ( et- quelquefois on les refuse noblement ) à 
des pères de famille, à des enfans qui risquent leur 
vie pcNir sauver celle de leurs camarades ou d'ua 
étranger. £t il y a peu de mois encore, n'a vons^nous 
pas admiré le zèle héroïque de cet officier, M. de 
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LtvmS) qui puâdant la tempête qni compromit le 
sort dé tant de marins et de yaisseaax dans la rade 
d'Alger, s'est expoâé à la mort pour protéger les 
malheureux naufragés; et que nous avons vu périr 
au moment même où il allait couronner trois jours 
de lutte intelligente et de courage par un dernier 
t€te d'humqnité? Enfin les mœurs des montagnards 
sont simples, uniformes, hospitalières. Leur vie se 
bo»ne à des excursions rarement périlleuses pen- 
dant Fêté sur des points qui leur sont familiers; à 
la culture d'un peu de terre arrachée aux tofrens , 
on conquis sur le rocher , an soin des animaux , à la 
fs^ricalion des fromages, travaux tranquilles et mo- 
notones; mais l'existence des marins est dure, aven- 
tureuse et variée, pleine d'accidens; la nuit n'est pas 
même pour eux le temps du repos : c'est souvent 
Pheure des manœuvres les plus rudes ; le simple 
pêcheur combat sans cesse contre Félément qui le 
porto : toute sa carrière est misérable , et de ce pois- ^ 
sott qui lui coûte tant de sueurs et qu'il ramène cha- 
que matin dans sa barque , il ne lui en écheoit, pour 
prix dé son labeur , que la plus chétive part. 

Vous voyez quelquefois , je le sais , des An- 
glais patiens arriver dans les stations les plus soli* 
taires de la Suisse , sur la fin de novembre, quand 
les touristes de leur île et les dandys de l'Europe 
s'en éloignent avec précipitation ponr aller se caser 
confbrtablemeilt au sein des villes du midi. De ces 
points scientifiques , de ces observatoires glacés et 
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désertS) enveloppés de fourrures épaisses^ ces iQtre<» 
pides voyageurs visitent , avec d'incroyables elSbrts , 
aux dépens de leur vie , les montagnes les plus éle- 
vées; ils précisent avec une justesse mathématique 
la hauteur des neiges qui tombent chaque jour; la 
nuit, ils interrompent leur sammeil pour voir à 
quel degré le mercure descend; ils épient- le vol 
des oiseaux de passage au milieu de ce ciel cabne 
et nébuleux, ils. suivent à la pi^te le petit nombre 
d'animaux capables de résister à cette température 
rigoureuse, vivant des mousses et des lichens que 
nul hiver ne flétrit, et que la Providence leur ré-. 
serve; ils se plaisent à suivre aussi les rivières 
arrêtées souvent dans leur cours, à demeurer long- 
temps devant les cascades fixées le long des ro- 
chers, ou bien à jouir du reflet des rayons solai- 
res , pâles et rares à cette époque ; ils étudient les ^ 
habitudes de ces bons Savoyards qui, durant Tété, 
sont nos guides intelligens, alertes, et qui, dans l'hi- 
ver, s'appliquent à diverses industries casanières, 
vivent renfermés comme des marmottes dans leurs 
maisons de bois,' se frayant un chemin jusqu'au cha- 
let le moins éloigné , à travers des remparts de 
neige. Ce .doit être une vie curieuse que celle-là, 
une vie de silence et de travaux au coin du feu , & 
la lueur de la lampe, tandis que la vie de l'été n'est , 
qu'une suite de courses, de fêtes et de jouissances. 
Puis , dans les mauvais jours , quand il y aurait folie 
et péril à se risquer sur les pentes glissantes, devant 
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Un foyer- où pétille le sapin résineux , ils s'occupent 
de leur journal 9 enregistrent chronologiquement les 
horreurs au milieu desquelles ils se condamnent à 
vivre pour notre instruction , et rédigent soigneu- 
sement le récit des expéditions aventureuses qui 
nous fera peut*étre frissonner ^ nous autres lâches 
et heureux citadins ^ qui gardons le coin du feu , 
près de nos livres et de nos amis. 

Quitter aussi Paris, quand le soleil est voilé ^ 
quand la pluie e^t froide et que le vent bat nos croi- 
sées; quitter. Paris , lorsque près d'une cheminée 
ardente^ les pieds sur un tapis moelleux , assis de- 
vant une table chargée des brochures du jour et des 
lithographies nouvelles , vous pouvez passer une 
soirée littéraire , et savourer le thé des caravanes 
que verse une main amie dans une tasse de vieux 
Sèvres) quitter toutes ces douceurs pour s'acheminer 
vers la uier^ vers la mer houleuse^ qui bat les roches 
de ses lamés mugissantes; faire cent lieues au mois de 
février, enfermé dans une lourde voiture^ quelquefois 
avec d'inÂpides voyageurs, exposé>u froid, à la boue, 
aux mauvais propos et aux méchans repas, tout cela 
n'es£pas sans courage. Les désagrémens passagers, 
les légers sacrifices faits à la commodité et à l'amour- 
propre. sont largement payés J lorsqu'avide d'un 1er-' 
rible et. magnifique- spectacle vous contemplez, avec 
uupeu de philosophie, ermétiquement enveloppé 
dans votre plaid écossais, cette scène de solitude, 
de désolation , d'immensité , qui remue l'ame si 
(i835.) TOME II. . 5 
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pubsammenl ; lori^u*eii descendant de la diligence^ 
^ peinç rafraîchi, réconforté^ vous demandez sur It 
port de Cherbourg un guide avec sa veste bleue et 
son visage hâlé ; vous enfourchez un cheval de 
louage , impassible créature , que ni l'éperon y ni le 
fouet ^ ni leis paroles de douceur ou de colère ne 
peuvept émouvqir ; quand. vous vous acheminez len* 
tement sur le galet^ pendant trois lieues , le pied 
de votre mouture souvent mouillé par le flot qui 
croit ^ n'ayant devant vous que la mer verdâtre, 
coupée d'intervalle en intervalle par des ondes 
bUmehîssantes ; quand vous dépassez ces prodigieux 
ouvrages de l'homme, ces cônes de granit , ces àr 
tadelles fixées avec tant de peine et d'argent au nû* 
lieu des vagues qui s'amoncèlent, qui rugissent, qui 
corrodent , qui voudraient dévorer ce bois , ce fer et 
qes pierres ; quand vous jetez les yeux au loiq , aussi 
loin que vous le pouvez, sans rien voir que la plaine 
tantôt unie , tantôt bouleversée; et que^ous vous 
dites à vous-mêmes: devant moi, à vingt-cinq $ à 
trente lieues au-delà de ce détroit , de cette Manche 
que nos' navires sillonnèrent avec des chances si 
diverses (i),sont les îles Jersey-Guernesey, mi^frao* 
çaises, mi-anglaises, vrai repaire de contrebandiers ; 
c'est Plymouth , son triple port , ses chantiers, ses 
arsenaux^ ses casernes immenses { Plymouth toujours 
prêt à vomir ses vaisseaux de guerre et ses vaisseaux 

(i) Croirait-on que nous avons gagné plus de batailles 
navales que les Anglais? 
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lltorcirands ; c^est File de Fortlaad ^ celle plu& cou- 
ûue de Wigth avec ses sites pinbresques, et Ports-* 
mcMitb d'ob débouche , pendant la guerre, comihe 
un lion furieux, au sortir de la longue rade de Spi- 
the^d, la grande flotte anglaise ^ nouvelle Armada , 
qvÀ court à son gré sur toutes les mers; que l'Inde la 
plus reeulée connaît comme les parages les plus rap* 
proches dé ses côtes ; menaçante , exterminatrice à 
AboUki^t à Trafalgar, mais qui confondit à Navaria 
§e$:pafillosiis rougesavec ceux delaFrance et de laRus* 
H0 : n^bl^ wnon ^e FEurope civilisée contre le Turc 
îgteorant-et karhfare ; enfin , c'est cette Angleterre, 
f^ie île étroite , séparée presque de tout Tunivers , 
p^ys 4c 3Cl^cé i d^hdustrie, de richesse et de con^ 
fortabiUté ; Volcan tfix fume dé temps en temps^ oii 
iKint VaUttOier un vaste incendie, mais qui fait aussi 
j^Uir de soa sein des flots de lumière et de raison. 
V^W y ^X VOUS tournez les yeux à droite , vous co- 
Ipyez Un pays ami^ vous pouvez entrer dans les ports 
.40 France et plier votre voile au bruit des chan- 
WPS gascpiipea et basquaises ; si vous prenez la 
rgaiichi? , vous . vous enfoncez vers le septentrion , 
yQlls entrez dans la mer du Nord , orageuse et dif- 
fiçi^e i qj9e traversent nos hardis baleiniers ; puis 
4'est I9 grande ceinture qui étrèint le monde , puis 
fT^st riofini 9 l-tnconnu. Sublime étude , inépuisable 
3ujét de méditations, soui^ce féconde de pensées 
gruvef ei religieuses .. £t alors , quoi qu'on en ait ^ 
quelque calme que le ciel vous ait mis daus Tame , 



68 NOUVELLES ANICilLES 

on se sent ému yéchaufTé, passionné par ce grand 
spectacle , mille souvenirs vous viennent à Tesprit ! 
et les vieilles rivalités de la France et de l'Angleterre, 
et les haines restées vivaces parmi les petits-^-enfans 
des deux rivages ; et les intérêts du commerce ^ et 
les bienfaits de l'instruction qui doivent un jour rap- 
jtVocher les vainqueurs et les vaincus^les conquérans 
et ceux qui furent conquis. Toutes ces idées vous 
préoccupent fortement ; et vous vous plaisez à es- 
pérer qu'avec des bateaux à vapeur et des chemins 
de fer, avec des télégraphes et des journaux , des 
écoles primaires dans le moindre village et des 
gouvernemens mixtes et modérés , partout on peut 
voir se réaliser le rêve du bon abbé de Saint-Pierre, 
une pacification générale et perpétuelle. 

Cependant le vent siffle avec force autour de moi ; 
semblable au voyageur de La Fontaine suant sous 
3on balandran y je fais effort pour retenir un man- 
teau qui m'échappe. Tandis que la pluie et 1« soleil 
se disputent à qui lassera ma patience , je continue 
; ma route 9 entre la mer qui se gonfle^ la grêle qui 
m'assaille de ses projectiles aigus , et la tempête 
toujours croissante; mais malgré le dessein bien 
arrêté de pousser jusqu'aux falaises de Jobourg, ca- 
vernes profondes où s'engouffrent les eaux de la 
iner , toujours si curieuse à observer dans cet en- 
droit , brisée , refoulée qu'elle est par les anfrac- 
tuosités du rocher, force m'est de rebrousser chemin. 
Au moins parvenu à la pointe d'Âcqueville , je fis 
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Iidlte, ^tje jetai un long regard sur cette plaiae 
verte et je me saturai de ce coup d*œil imposant , 
de ce spectacle grandiose, pour lequel je venais de 
faire cent lieues« Fatigué , mouillé , presque gelé j 
j'arrive dans la cabane d'un pêcheur;' un vin gêné* 
reuxy.une flamme pétillante me réchaufTent et me 
fortifient , et j'écoute , en nie délassant , les détaijs 
du naufrage de M. de Cheverus, lorsque revenant en 
France, après les longues sonnées d'exil , le vaisseau 
qui le portait (je ne dirai pas lui et sa fortune^ car 
le prélat français avant de quitter l'Amérique, aban- 
donna tout son petit pécule aux pauvres qu'il avait 
instruits et soulagés), toucha sur des roches^ par 
un temps affreux , à trois lieues de Cherbourg , en 
vue de ce port si désiré. L'évêque de Boston , au ^ 
milieu d'un danger imminent, et du trouble qu'il ' 
entraînait^ fit preuve de courage et d'habileté; sa 
présence d'esprit sauva l'équipage et le capitaine 
lui-même qui avait perdu toute force morale et phy*^ 
sique. Les habitans de la cote garderont long*temps 
le souvenir de cetéchouement,et se rappelleront a vee 
admiration le prêtre^ intrépide , qui ne consentit à 
s'embarquer dans un mauvais panier à poisson, 
qu'après avoir assucé la vie de ses compagnons . 
d'infortune. 

Me voici revenu près de Cherbourg; voilà le port 
royal, où se construisent, ou. s'arment les^ grands 
vaisseaux de guerre; voici, ces lourdes masses de 
hois , percées pour cent , pour cent vingt canons. , 
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que Ton nomme le Jupiter, V Henri IVy Vjtjax, 

le riapoléonj appellations mythologiques , liisto'- 

riquea qui vivent tant qu'il reste un seul débris de 

ces bâtimens , qui sont connues dans tous les ports 

du monde j et dont l'histoii^e amuse les matelote fier% 

d'avoir servi sur ces navires de haut bord«r On ne 

peut mieux concevoir jusqu'où va la puissante iti^- 

telligence de l'homme que lorsque Ton parcourt fes 

nombreux ateliers où se préparent les cordages^ les 

poulies y les voiles , les ancres ; les magasins qui 

renferment les pins du Nord et les grands 4;hénes 

de nos vieilles forêts ; ces salles de constructioa à 

l'abri desquelles les charpentiers dressent ces co* 

losses aux larges flancs qui contiendront qaelqueft>i6 

autant d'hommes, de provisions ^ d'animaux vivad^ 

qu'un gros bourg; où vous voyez réunies la solidité^ 

la précision la plus exacte, l'élégance dans le& 

formes et toutes les prévisions humaines ) ces autres 

salles en granit, où le vaisseau, malgré ses immenses 

proportions , est mis à sec , tourné, retourné ^ i'a-^ 

doubé avec autant de facilité qu'une petite bai*qùe 

sur le bord d'une rivière y grâce aux progrès de lA 

mécanique. Yoici encore le plan incliné sur leqtid 

vont glisser ces masses épouvantables pour aller 

braver l'Océan et le feu ennemi , et revenii?^ peut^ 

être après un seul combat entr'ouvertes, criblées de 

mille coups de boulet, semblables à ces baleines que 

le harpon a déchirées, qui flottent sur l'eau tout en<- 

sanglantée et viennent enfin s'échouer sur lé rivage. 
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C« serait infiui de racoDter les divers travaux 
qu'entraîne rétablissement d'un vaisseau k trois 
ponts y Timagination en est «épauvantëe ; et Ton ne 
sait ce que l'on doit admirer le plus^ ou de ces bâ- 
timens gigantesques , si bien distribués , si bien ar*^ 
mes y si bien pourvus, de toutes choses, portant si 
haut da^s les airs leurs mâts et leurs voiles, enfon- 
çant si profondément dans les eaux salées leur quille 
doublée de cuivre; ou de cette marche merveilleuse^ 
de cet ordre parfait qui règne dans l'intérieur de 
ce puissant navire , soit qu'il vogue en paix sur la 
mer calme , toutes voiles dehors , pour une statiott 
d'honneur et de précaution , soit que la tempête 
vienne le balotter comme un jouet d'enfant, ou qu'il 
lui faille exécutet les terribles manœuvres du com- 
bat , quand règne le silence de la mort et que le sif- 
flet du capitaine se &it seul entendre au milieu des. 
flammes, de la fumée, du bruit et du sang. 

Il est encore curieux d'examiner en détail les mo- 
dèles de toutes les espèces de navires , conservés 
soigneusement dans une salle s^arée* C'est d'abord 
le roi des vaisseaux, le vaisseau de- guerre,, véri- 
table citadelle flottante; c'est la frégate, plus légère^ 
plus hardie dans sa coupe , ^puissante auxiliaire au 
BUNment du combat , la frégate destinée aux voyages 
scientifiques, munie d'instrumens ei de livres, trom- 
pant quelquefois l'ennemi par sa vitesse , .comme 
celle de Bonaparte qui. traversa l'escadre anglaise i 
c'est la corvette., le brig, la goélette, la flûte qui 
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volant sur la mer semblables à la flècbe, transmettent 
les dépêches et passent au milieu des flottes; c'est 
la lourde gabarre employée aux transj>orts ; c'est le 
ponton démâté y rasé y prison infecte et misérable ; 
c'est le batçau plat de Boulogne qui 6t un ins- 
tant courir aux armes toute la population anglaise. 
C'est aussi le petit canot élégant et doré que les mate- 
lots portent en triompbeà l'église le jour de saint Ni^ 
colas pour se mettre^ainsâ que toute cette famille qui 
naît et meurt sur la mer, sous la protection de celui 
qui commande aux vagues et a la tempête. J'ai re- 
passé devant une statue de la Vierge chère aux 
marins ; dans les grandes marées, elle surgit du sein 
des flots comme un phare consolateur. J'ai vu les 
hôpitaux y les ^magasins et les écoles de la marine , 
bâtimensi taillés sur une large échelle, et dont l'im- 
portance échappe en temps de paix, quand tout 
sommeille dans le port , quand les vaisseaux non 
gréés semblent des cadavres; mais qui s'animent 
d'une vie active, bruyante, passionnée quand le 
signal de guerre est donné , quand la ville entière 
est sur la jetée, inquiète ^t belliqueuse, et que, de- 
puis- le vieux marin qui s'est battu toute sa vie, jus- 
qu'au jeune mousse qui brûle de faire sa première 
campagne, tout crie: ai^ armes, mort à VuéngleUsl 
Yoiçi un autre port dont le bassin est plus mo- 
deste , plus resserré , moins profond. Là, se rangent 
paisiblement et dorment sur leurs ancres quelques 
navires marchands venus de l'Angleterre , de la Brci- 
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tagne, du golfe de Gascogne ou de la mer du JSord, 
ou bien encore de nos colonies. Mon œil, accoutumé 
à de grandes proportions y ne les regarde qu'avec 
une sorte de dédain. Ces pçtits bâtimens ^ presque 
iiiéprisés par le voyageur qui vient du grand port , 
du port royal, renferment pourtant dans leur sein les 
intérêts réels et pacifiques delà cité; ils ne coûteront 
guère d'inquiétude et de larmes à ceux qui les mon- 
tent ; les femmes et les enfans de Cherbourg voient 
•revenir leurs époux et leurs pères de leurs voyages 
aux Antilles (i), ou sur les côtes de Provence, ou 
des rivages de la Baltique, presqu'au jour dit, avec 
autant de régularité que la diligence de Paris; tandis 
que le lourd vaisseau de guerre , avec ses bouches 
^ feu, ses triples mâts, ses étages dévoiles et son for- 
midable attirail , ne part que pour le combat, tou- 
jours incertain, et que la victoire s'achète cher sur un 
théâtre mobile , qui lui-même est un péril , où l'en- 
nemi se touche corps à corps avec l'ennemi et sur 
lequel il faut vaincre ou mourir. 

C'est dans le port marchaii.d que vous voyez le 
dragueur, admirable invention moderne, qui sert à 
enlever, au moyen d'une espèce de vis d'Archimède 
perfectionnée et modifiée , les terres et les immon* 
dices^qui s'accumulent dans le bassin et que la ma- 
rée en se retirant serait trop faible pour emporter 
dans le grand canal. Plus loin , vous rencontrer Iç 

(1) Un marin ^ âgé de moins de 5o ans, me disait qu'il 
levait été déjà quatorze fois dans nos colonies. 
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chemin de fer qui va du pied de la montagne jusque 
dans le port , voiturant ces^blocs innombrables de 
granit que l'on extrait depuis soixante ans pour 
construire les quais j les chaussées^ les cales du port 
royal, et pour charger ces cônes merveilleux qui se 
sont «ifonc^s dans la mer et sont devenus la base 
inébranlable de sept môles aujourd'hui armes de 
batteries , couverts d'artilleiie et de soldats, qui dé- 
fendent à l'ennemi de rentrer jamais dans la ville 
et de renouveler le pillage et lea. destructions de 
1768. 

Du haut de cette montagne le coup d'œil est ad- 
mirable , on aperçoit la ville et ses rues irrégulières; 
la vieille église attribuée aux Anglais , et la pyra- 
mide élevée au duc de Berry , qui vous apparaît 
comme le mât d'un naviee abîmé au milieu des 
€aux(i). La route de Paris passe au pied, tout prèf 
d'une petite chapelle nouvellement bâtie, dont la 
porte, les fenêtt*es , le confessional , et Tautel , et jus- 
qu'aux niches du bénitier, singent le gothique des 
vieilles cathédrales normandes ; et bientôt l'œil se 
repose d'un horizon sans bornes et d'un spectacle 
sévère^ en s'abaissant sur un groupe de jolies maisons, 
abritées du vent du n(M*d, bâties avec élégance^ espèce 

(1) Cherbourg est le port des princes malheureux. De- 
puis un roi de Danemarck^ chassé de ses états en 947^ jus- 
qu'à Charles X quittant la France en i83o^ vingt rois , em- 
ptereurs ou princes ^ assassinés ou tombés sur réchafaud , 
ou proscrits , pnt visité cette ville. 
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d'oasis resserrée entre le foc élevé qui la domine, 
et la modeste rivière de Dillçtte^ sa limite naturelle. 
ËchàufTé par an rayon du soleil^ quand des lauriers* 
thyms, d'une grande din^ensioo , étalaient leurs otn* 
belles fleuries, lorsque tout, dans ces jardins, annion-^ 
çait rapproche du printemps f j'aurais aimé à passer 
quelques jours dans une de ces maÎJM>ns , peintes dé 
blanc et de noir, qui me rappelaient la Suisse ( i ). 

(i) Je connais en France quatre à cinq coins de terre ^ 
véritables paradis terrestres y où je voudrais dresser une 
tente qiiand Paris me pèse^ quand le goût de la solitude me 
prend et que je suis ep &ntaisie de dite un adieu de quel* 
ques mois au monde. C'est, par exemple , au pied des ro- 
chers de Sassenage , dans un pré de quelques arpens , 
qu'arrose un filet d'eau murmurante sortant des fameuses 
grottes ; enclos tirais et borlié d'où vous pouvez entrevoir les 
montagnes neigeuses de la Savoie y entendre le bruit de 
llsère qui roule comme un torrent ses eaux gonflées ; et 
vous dire : je ne suis qu'à une heure de chemin de la ville 
de Bayard. C'est sur les bords de l'Aisne ^ à Youziers, dans 
une maison commode , adossée à l'église , bien loin des 
commérages de la petite ville , sur une terrasse ombragée > 
dont la vue suit les j£(rdins qui descendent d'étage en étage 
jusqu'à la rivière , se plonge ensuite dans la fraîche vallée 
qui tourne y se repose sur des bois en amphithéâtre et sur 
quatre à cinq villages dont les toits aplatie et lés briqued 
rougeâtres soitent du milieu des arbres fruitiers. C'est en>- 
core dans le beau verger de Jumièges, tout en face des ruines' 
admirables de cette vieille abbaye visitée par les voyageurs 
de France et d'Angleterre ^ que je voudrais passer toute 
une saison y m'enfermant avec M. Caumont pour l'aider à 
faire les honneurs de ces pierres mutilée^ , de ces voûtes en- 
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Les arbres y les fleurs et le soleil me parurent pltist 
attrayans que jamais ; car tout autour de moi régnait 
une nature triste et sauvage, jene rencontrais que des 
arbres rabougris et fouettés par le vent , et TOcéan 
était devant moi , avec ses roches à fleur d'eau , avec 
le souvenir de ses tempêtes et de ses Eraufrages, re- 
jetant de ses abîmes quelques plantes rubanées, d'un 
vert glauque, et les débris putréfiés et visqueux .des 
mollusques. 

Mais enfin force me fut de dire un long et solen- 
nel adieu à la mer, de jeter mon regard le plus loin 
possible sur sa surface immense, de demeurer long- 
temps immobile et pensif devant les flots qui se rou- 
laient, les uns sur les autres, de graver profondément 
dans ma mémoire les moindres détails de ce beau 
spectacle, de m'en éloigner à regret, et d'en jouir 
encore jusqu'à ce que rentré dans l'étroit salon de 
l'hôtel , il falhit m'occupper des derniers préparatifs 
du départ, et reprendre le chemin de la terre immo- 
bile, monotone, hachée en morceaux par l'homn^e ,, 
hérissée de clôtures vulgaires. 

trouvertes et menaçantes , die ces di^bris de colonnes et de 
statues. Des allées bien dessinées, bien entretenues, à tra- 
vers un gazon fin y des arbres d'une belle végétation , la 
fumée du bateau à vapeur qui ondula dans le lointain sur 
la Seine , et Thorizon boisé qui vous entoure , et la lecture 
des chroniques du monastère y et les souvenirs qui s'y rat- 
chent, et du lait et des fruits^.... que faut-il de plus pour 
être heureux , si on savait ^ si on pouvait Fétre? 
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Il faut dire adieu à V Hôtel de Londres , si paisible 
et si confortable ; à. cette chambrette commode et 
riaate , d'où je pouvais j dès le matin , la tête encore 
sur l'oreiller, voir la Manche et les forts semés çà et 
là, et la longue chaussée, incroyables combinaisons 
de la patience et du génie , et le sloop léger arrivant 
des côtes d'Ângletei*re avec sa voile unique , et son 
faible équipage; ce sloop que j'avais vu vingt«-quatre 
heures avant de quitter le port, chargé des richesses 
de cette bonne et féconde Normandie, qui n'envoie 
plus ses barques conquérantes comnie autrefois sous 
Guillaume, qui ne se voit pas non plus envahie par 
l'Anglais, pillard et dévorant; mais dont toute l'am* 
bition est de vivre en paix avec ses voisins, et de 
conserver avec eux des relations de commerce et 
d'amitié: heureuse rivalité d'industrie, d'intérêts et 
d'échanges, qui n'aigrissent point les cœurs, qui 
n'allument point de. haines ! 

Il fallut dire adieu à cette presqu'île du Gotentin, 
dont le sol est si riche , dont la population est si 
belle , si fière et si courageuse (i), dont les femmes 
offrent des traits si réguliers , si nobles et quelque- 
ibis si fins (2); beau pays, à qui la providence a 

(i) Tous les habitans du Cotentin s^embarquèrent pour 
la grande expédition d'Angleterre, et combattirent sous 
les ordres du frère de Guillaume le Conquérant à la ba- 
iaiUe d'Hastings. 

(a) £n traversant la petite ville de.Carentan .y le jour de 
marché; mes compagnons de voyage et moi , nous remar- 
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tout âwnéf des terres fertiles , de gras pâturages , 
une liqueur nourrissante, qui le dispute quelque-» 
fois au vin le plus généreux; une mer poissonneuse, 
une température molle et chaude, le plus beau débris 
de Tarehitecture gallo • saxonne dans l'église de 
Saint*Lo , et le souvenir de Tourville , succombant 
au combat de la Hogue , mais loué , mais admiré 
par $e$ ennemis. 

: Plus tard , il fallut dire adieu à cette grande et 
opulente yille de Caen , bien assise dans une plaine 
fertile , arrosée par deux rivières où le, flot de YO-t 
céan remonte asses pour former une sorte de port 
u)archand; à cette capitale du Gtlvados ,. qui garde 
la dépouille ' glorieuse du fiupieux Guillaume (eoA« 
questor inuictissùnus ) ^ et qui n'a pas laissé démolir 
\0k maison où naquit Malherbe, le père de notre 
poésie. Il fallut dire a<}ieu à cette belle vallée d'Auge, 
où s'engraissent tous ces bœu& de stature colossale, 
yiêtimes destinées aux abattoirs de Paris ; il fallut 
fiir» adieii i cette vallée d'Auge , où l'on choie avec 
IIA soin particulier l'animal qui pendant les folles 
joies des jours gras , auxquelles nous touchions , se 
profliènepa dans Paris , les cornes dorées, chargé de 
draperies et d'oripeaux , au milieu d'une mascarade 

qnânltB avec admiration des groupes de Normandes d'une 
beantëpâi^te ; une d'entre elles ^ d'une taille moyenne , 
rappelait ces figures si fines ^ si délicates de la cour de 
Louis T^IV, que Petitot nous a eonservëes dans ses pré-- 
peintures sur émail . 
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ridicule, portant un enfant aux joues roses , éterni- 
rant ainsi la mémoire dès fêtes populaires et bouiffones, 
qui précédaient , jadis , dans la France religieuse et 
sévère , l'ouverture d'un temps destiné à la prière et 
aujeûnç. 

Il fallut dire adieu à la petite et jolie ville de 
Lisieux , centre d'une grande fabrication de toiles , oit 
nul voyageur philantrope ne passera plus désormais 
sans demander le tableau de Gosse 9 qui représente 
JeanHenhuyer (i), prélat charitable et courageux 
qnifiî'opposadetoutson pouvoir au massacre des pro- 
testàds y après la saint Barthélémy. On aime à croire 
à ce trait de générosité , de la part d'un homme qui 
fut l'adversaire redoutable des protestaus , et qui 
vécut cx)nstàmme[nt à la cour de Charles IX. Jusqu'à 
ee que oe fait hqnorablè j contesté par quelques écri- 
vains , me soit démontré favix , je serai heureux de« 
vasit cette toile. " • 

. ' ' ' ■• . . 

(1) Rjépétiteurdu dauphin , depui9 Henri II ; précepteur 
d'Antoipe de Bourbon , père d'Hei^ri IV et des princes 
Charles de Bourbon et Charles de Lorraine ; il se fit en* 
cbre remarquer à la cour eomme directeur ( fonction déli- 
cate ! ) de la conscience de DiaBe de Poitiers et ensuite de 
la fameuse CathèFine de Itf^diçi^* Il conserva la charge 
d'aumônier sous quatre rois. Je copie d'après la notice des 
tableaux exposés cette année au Musée ^ les paroles qu'il 
adressa au lieutenant du roi : <c Je m'oppose à votre ordre ; 
ce ce sont mes ouailles ; je les prends sous ma protection ; 
a je vais vous donner acte de ma désobéissance. » Et Char* 
les IX lui rendit justice. 
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Il fallut dire adieu à la cahédrale d'Évreux, donc 
Tintérieur est si bien conservé, dont tontes les cha-- 
pelles sont fermées par des grilles en bois sculpté 
avec autant dé^ variété que de goût; il fallut dire 
adieu à cette horloge de rHôlel-de-Ville , si élé- 
gante , si délicate , si élancée , monument gracieux 
du moyen âge. 

finfin y il fallut dire adieu à la viUê industrieuse 
de LouvierSy qui élève au milieu des peupliers , dans 
les prairies que coupent en tout sens les hms mul- 
tipliés de l'Eure , cent fabriques d'une haute impor- 
tance, que peuplent trois mille ouvriers de tout âge , 
vastes ateliers où la laine subit cette série d'opéra- 
tions ingénieuses, que ne soupçonne pas le con- 
sommateur et qui fondent la supériorité de ses 
draps dans tous les marchés d'Europe , sur ceux de 
l'Angleterre et de la Belgique* * 

La nuit est venue, me voilà sur le chemin de 
Paris; le sommeil me gagne. Je ne vois plus rien y 
je n'entends plus rien, et je ne me réveille qu'au bas 
de la montagne de Saint - Germain , où j'aban- 
donne la lourde diligence, pour aller me délasser 
pendant quelques heures de mes fatigues de huit 
jours ^ dans l'étroit pavillon de Luciennes, que le 
ciel m'a fait si paisible et si riant ,^au milieu des vio- 
lettes et des primevères naissantes. A. E. 
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' AzoRÈs^ — SaInt-MicheL* 

* 

« On peut avoir appris par tradition, ou bien lé^ 
circonstances peuvent ïaire accueillir Topinion par- 
tagée par beaucoup de personnes, que l'île de Saint- 
Michel était primitivement une plaine couverte de 
beaux arbres, d'une riche verdure ef de plantes aro- 
matiques. Mais à présent; elle offre un certain 
nombre de montagnes, de collines et de vallées ; au- 
cune n'est primîlive; toutea évidemment sont le 
produit d'éruphoq3 voloaniques. La forme conique 
des montagnes , l'excavation de leur commet , la 

. ( i835.)' TOME II. * 6 
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, lave, les scories et les sables volcaniques démontrent 
qu'elles sont le produit du feu. 

a A rintërieur les volcans paraissent éteints, mais 
on suppose qu'ils brûlent intérieurement; les sources 
thermales de la vallée de Farnan , et d'autres par- 
ties de nie, sont des signes manifestes qui donnent 
beaucoup de force à ce sentiment. Cette vallée esta 
environ vingt*ciuq milles au nord et à l'est de Portcl- 
del'Gardoy et on voit dans sa partie sud-est un pe- 
tit village nommé Carcuis ou Farnan« Sur une petite 
élévation d'à peu près un mille carré, on distingue 
une grande quantité de petits tertres sur lesquels 
l'action du feu est partout évidente. Les minéraux, 
que l'on rencontre sur ce point sont des pyrites, des 
laves, des pierres pouces , du marbre etdje l'argile 
de différentes couleurs, de l'ocre, du minerai de 
fer, de la terre calcaire mêlée d'alun et desoufre ; 
il y a aussi une quantité de source thermales et beau- 
coup de froides. Les sources chaudes forment plu- 
sieurs i^uisseaux , dans leur cours elles fument , 
et il s'en exhalé des vapeurs sulfureuses ; dans l'es 

4 

temps calmés , la vapeur s'élève à une grande hau- 
teur. La plus grande de ces fontaines bouillantes , 
appelée k Caldtira^ a près de trente pieds de dia- 
mètrii et sa profondein* estincotinue. Son eau a la 
chaleur de. l'eau bouillante, elle est dans un état 
constant d ebuHition , sa vapeur est fortement sul- 
fureuse , et son odeur ressemble à celle de la poudre 
à canon brûlée ; son goût est piquant. Le sédiment 
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qu'elle dépose eit uiie substance argileuse de cou- 
leiïr hleu' claire. 

« A quelqueî^ toises de distance ^ derrière une 
côiiléé de lavé et au pied d^uu rocher qui fait saillie, 
oui Irouvé une autre forttaine nommée /a Fotga (la 
Forge), elle tient le àecond^rang : la vapeur sûlfii- 
réùîse et épaisse qui s'en exhale est cause que Ton 
péeft rarement voir sa surface; elle bout avec, une 
grande violence, fait entendre un bruit considérable 
et vomit, avec la vapeur, de fortes quantités d'une 
beiléargilie gl uan te, dé couleur Ma nche, qui s'incruste 
sur les rO(^hterà et les autres objets environnans. 

« Outré ces principales fontaines il y en à plu- 
sieurs autres;' et dans beaucoup d'endroits, on aper* 
çoit la vàpe'ut^ qui sort par les fissures des rochers. 
Ett appliquant roreîllé contré quelques-unes de ces' 
crevasses, on entend distinctement le bruit du bouil- 
lonnement, et ailleurs l'eau es^ par intervalle lancée 
aii dehors et éch.ande ceta qui s'en approchent trop 
«ans précaution. La températLir*e de ces sources n'est 
ps^s uniforme; dans le^ unes elle est aussi élevée que 
<s«Uedé l'eà'u en ébùllitidn , dans les autres elle est 
j>iustett)pérée, d'autres enfin sont très froides; dans 
quelques-Unies l'eau est limpide et tranisparepte, dans 
d'autres elle est trouble avec une teinte blanchâtre ou* 
rougéâtre, et généralement elles déposent toutes 
une substance argileuse rouge ou bleue. On trouve 
dans la vallée de Fàrnan des cristaux d'alun et de 
sOUfr«r; il y en a dans le nombre de beaux et de eu- 
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rieux , et quand la vapeur s'ouvre une issue par les 
fissures et les crevasses des terrains y quelques cris- 
taux ont d'un à deux pouces de long. 

ce Une petite rivière coule dans cette vallëe , sur 
ses bords il y a en divers endroits des sources 
chaudçsy et Ton aperçoit de temps en temps le bouil- 
lonnement de l'eau de ces sources qui s'élève au n>i- 
lieu de la rivière. Celle-ci dépose un sédiment- d'ocre 
sur les pierres et les cailloux de son lit ; çà et là le 
sédiment est d'une couleur verte et ressemble au 
vitriol martial ; les buissons qui croissent sur les 
bords sont incrustés et couverts de soufre et d'alun. 

ce Le goût de ces eaux varie. Quelques-unes sont 
fortement imprégnées d'acide sulfureux , dans 
d'autres d'acide carbonique ^ quelques-unes ont le 
goût d'alun et de fer, tandis que d'autres sont en- 
tièrement insipides. Les habitans de la campagne 
font usage de ces sources pour les besoins du mé- 
nage, et épargnent ainsi le bois de chauffage. Ils 
placent leurs vases de cuisine au-dessus d'une source 
chaude , ou d'une crevasse d'où s'exhale la vapeur ; 
et leurs bestiaux , guidés soit par l'instinct y soit par 
l'expérience , s'approchent de ces endroits pour se 
débarrasser de la vermine qui les tourmente , en se 
plaçant dans la vapeur sulfureuse. 

« A peu de distance des sources thermales , il y 
a une colline de pierre ponce , d'où jaillissent plu- 
sieurs sources d'eau froide qui , au pied du coteau , 
forment un petit ruisseau. Dans le court espace 
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AU elles parcourèûty quelques- miés de ces sources 
déposent un sédiment d'ocre d*un jaune tantôt pâle, 
tantôt plus foncé;' leur goât est âpre et acidulé, leu^ 
odeur ferrugineuse-; hi saveur de quelques-unes est 
•excessivement piquante , et dans un verre elles pé- 
tillent comme du vih de Champagne. -Environ à ud 
quart de lieue-à Touest , il y a un grand ndùibrè 
d'autres sources chaudes , c'est là que vont le^ 'gens 
qui prennent les eaux. Plus avant dans la vallée ', 
coulent «Vautres, sources du même genre: A environ 
un mille également à Pouest , on rencontre \ine pe- 
tite rivière nommée Sangûinàlenta (rivière de sang\ 
■à cause de sa couleur rouge; on trouve siir ses rives 
plusieurs sources froides cf une odeur et d'une sa veut* 
ferrugineuse, acidulée, fortement prononcé^;' et au 
sud^ derrière une chaîne de montagnes. et ^ environ 
un mille de distancé, un grand tiombt^é de sources 
chaudes présentent les mêm^s dinrersités^ ique celles 
^e notts venons'die décrire ; une'de célie»*ci' à envi- 
roit vingt-qualîre pieds de long et doù2e de large'; 
elle bout avec beaucoup de fbrce et un grand bruit; 
tout près de là plusieurs sources froides sont dans te 
même état d'ébtillition que les fontaines chaude)^ ; 
elles ont une odeur et uu gàûrt forteînent acidulé et 
^ sont fortement imprégnées d'oxigène; ^ ' "'^ 

« Saint-Michel commerce avec Li^ôline , l'Anglt^' 

» terre, l'Amérique et la Russie; Elite envoie tîri Pb^- 

fuga) du blé, des pois , de la 'vBlaitle , dés bestiaux 

et des légumes , et reçoit en échange du tabacy du 
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.pxçre,à\x cuie, de la biii))ieloteri« çt diverses b«ga«« 
telles,. des dispensas ecclésiastiqpes , des indulgeaicp^f 
4es imiagQs de saints y dçs reli^iues , etc. On ex|>édi0 
tous les ans en Angielerre envifon^oi&aiit^t>^ifli€ns 
chargés de X^CMitç.) çt qi^î ra\)pQrt^al,de$ '<||^8^9, 4e Ja 
quincaillerie,, (jle la faïençe.fit^'autHespbjftts Mtifeçi 
,Çetteîjl,e reçoit d'Amérique ^es;p)^uf}lie^,,j[}esJiK>î«, du 
;f)err^n^,,(^^ doujjps, du ^rjz,, du ppi$&(^ #^p» di8 
la, rjésjne, (Jji gfjpdron, qt jjjflférçute^.-fjgpèqes .d« 
jçnî^fch^iidb,es de KXnde , qi}i,>a^U payflçft «îo Mirt-J l<f 
jçomroerçe av.eç l^J^u^sie e^ le in}$fip/ç^M'a^©firAiP«ér 
riquQ. Tle^^p.ew^fe \\n çojnpwfi^iqHi-** /AÎt-W 
argent cqmpt^n^, five^c.]\^adèfe ep l^a Çao^Pies^ pîi 
.rQp.port^.d^u h\éy des bestîayx^et-d^ l^-vçhiU^: 

«.. S^in.t-M^chel | rqnfqrme . i^nfe cité , -i^nq viH^s ^ 

jCJlaftwapte-quatre paçoissçs, et .!Bp.^9Qo, ti^bit^w?' JU 

fçirce militaire. .Sie. /compose, clei,;i5o hoain^jss d'iin- 

faiilteri^ j;égul|^ix r : 1 9P d'ar Ijillef i^ ^ .t<*ois . r/égim^ns 

c)e milice , fofrpjia^t 3,900 fiommefe,-?t wyU^W <J,QPJ> 

Jbpwmçs d onfo/zq^ZA , ou ley^ ^i^ ^Mâ$e> I^ ^psr 

.t,U£ue des priyic^paux jiabitans dp& 4j3u^ çea^i^s.est à 

.ye.i^ . de , cbosô.. jjtrès le mpcpe; q^'f |i' Aughtfrr», 

.^^i^ le? p;^y$ans,p^t jupe cai^fftirjç.iSJi^g^JlWîie.r^tte 

^omsiSjte en. jjjjjç^ fqrmje çqnvq^e,,. ,ew««pe I^Wtaiji^ 

chapeaux de cuir angl^i^^ #n ]bcjvd. qMi^,|)colAAgP 

.eii,avai^t , rej^esinl^lq,?, ^ne p.^ll,e,e|: f.j^Jtfti>.d-dte chaque 

çotfé; il a environ dix-huit à yiugi; pogiqes di^ la^'gepr^ 

un autre appeiiidif (^ ^pieni) du haut/de la f^rnlie', ee 

^boutonne jsçtus le mçnlon , ei.c9uvre Ijçsépaule^é Ce 
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vâteipçittQst parliculier «nx habitans de Saiat<<>Mi->. 
chel. C^ luoiitro ici. beau<coup de respçct aux-Ân-; 
gl^ûi; qi|j£^]pd.ils pa^s^t) tout \t mondu les sahie et 
ôti9 /son .chapeau»;. .■../:■■ , . » i 

« Qn nie* voit {>^s beaucoup de femmes diin$; les • 
rues OU' le ^lofig-des diemins; cepèadaDt cm sdit 
quVUe^ pe nç^teot gupre chclz. elles. Elles soat^&trê-^ 
nem^qt ^ff^hleset s^Ueatives pour Icsiétrangers, et 
leur< bospitatité est égale. à leur politesse remar* 
quable. . , , . 

ce I^ fflgi^^tte bf ai\coup que le temps ait été &i mau- 
v^, la derrière f<ûs/r(u0îe 'Suis allé à Saint-MicheL 
fav^s.p^iis.nies préo|ËutH>ofi » pour qu'a ussàôt que 
le naYiri^.ai!riyer9it kiWffmAf la plus, proche de U 
vallée cfe; ,Fa,riia|K^ y ,U;y,eûtde$ moyens de. transport 
t^ut pfêts^pqur.porte^:9n graad uonil^re; de*. vases ^ 
que lioii eqt remplis 4e Ji'ç^U de^différeale». sources, 
i^n jd^j Fq^barquer popr l?A<)glQteiire'9 oti dés chi- 
i^stest/^^fiur^iept Ta^jraQfilyse; mais la cause que 
je yi/eu$ d'ép^iicer ett)|>epba toute lentative de ce 
genre% L'effipacité d^.ces^qauxpour guéirir un grand 
fum^bfe^ 4^ iDidadies.y' ^^ padaitement connue aux 
I^^re^i €y(iqua(94 oo, Ws odnaaitraidayaatage en Aa«* 
gWt^fre;, i) est probable qu'on viendra, aussi à Saint* 

Miç^fll.pciar.ea (wQ.wrtgtv 



* ' Tergeire. 



• • • « . '{ 

I 



.. a Cette ^le çst spfiçrbe^.^j9iusi que les autres des 
Azore&y de fqi*matioa volcanique. Le climat est déli» 
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oieux f Tair généralement serein et pur , et la tetre 
si féconde que presque toutes les plantes d'Europe 
et des régionsnntertFopioales y croissent. L'aspect de 
l'île est varié par des collines volcaniques : des jar-^ 
dins y des prairies, des vignobles et des plantations 
d'orangers embellissent le paysage. De belles routes 
sont ouvertes sur tous les points de l'tle, et on y 
voyage beaucoup plus aisément que dans aucune 
des autres. Terçeire me paraît convenir beau- 
coup mieux aux malades que Madère , ou toute 
autre île de Tarcbipel des^ Âzores; ils trouvcînt 
ici les moyens de prendre de Vexercice et de se disr 
traire. La capitale de l'île et de toutes les Azores est 
Angra , résidence du gouverneur civil. Mais l'évAque 
réside à Saint-Michel. On estime la population dé 
Terçeire à 40*7 f 7 âmes. (C'est avec ta permission 
du gouverneur qu'on a bien voulu me donner cet 
état officiel. ) Un dixième se compose de prêtres ; et 
sur le nombre d'habitans indiqué ci**dessus, Ini 
ville d'Angra , en contient S^ooo. On estime à en^ 
viron quatre mille pipes la qUahtité de vin qui se 
récolte tous les ans dans Tile y on le convertit en 
eau-de-vie. Le vin pour la consommation se tire 
de FayaU Angra a six couyen»^de religieuses , et tia 
pour les femmes mariées dont les mariis sont ab- 
sens ; en compte à Terçeire yingt-deux paroisses , 
trente grandes églises, et un grand nombre de plus 
petites y mais sur lesquelles je n'ai pu me procurer 
rien de positif. Le gouverneur actuel a rendu de 
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grands service à Hle, en faisant ouvrir des routes , 
^ en forçant les propriétaires de terres à laisser 
celles qu'ils ne cultivent pas eux-mêmes aux pau- 
vres, pour le produit qu'ils peuvent en tirer. Cette 
méthode a depuis quelques années enrichi Tile ; 
les récoltes en blé on été bien plus abondantes, et 
rindustrie s'est développée. Les habitans sont polis 
jet prévenans pour les étrangers. Ils sont plus propreis 
sur leurs personnes que ceux de Madère. Ce sont 
des hommes inofFensifs, bons et honnêtes ; et malgré 
rinfluence oppressive des établissemens ecclé^ias*- 
tiques , ils cherchent plutôt à se distinguer par Tih- 
duatrieque par les armes, et préfèrent la branche 
d'olivier au laurier , en se soumettant à un joug qui 
est bien pesant. Les maisons d'Ângra sont bien 
bâties , les rues larges Bt bien pavées ; mais en y 
passant , les étrangers sont fatigués par le grand 
nombre de porcs qui s'y noufrissent, et par le bruit 
insupportable des charrettes. On entretient dads cha- 
que maison plusieurs de ces animaux, et comme 
elles n'ont pas âk dépendances par derrière , on les 
laisse courir dans les rues , et le passant est souvent 
obligé de s'arrêter dans sa route, jusqu'à ce qu^l se 
soit fait faire place > qu qu'il ait fait un détour. QUant 
aux charrettes, elle ont des roues fixées et arrêtées sur 
les essieux, de manière qu'en tournant , le frottement 
de l'essieu contre lecorps ae la voiture produit beau- 
(cofup de bruit, ce qui plaît singulièrement aux pro- 
• |>piéta^res ; ils prétendent que ce son aigu anime les 
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bœufs et les ei:cil,e à marcher plus vite^ ]Mai$ c est 
ungrauddésagrémeat pour un atraiig^Ti ci^ir-lorsT 
que deux ou trois, j^e ces charrettes voot ^qsemhle ^ 
.comme cela arrive souvent , le vacarme gst si graD(l4 
que^e}j|c pjçrsopxies ue peuvent converger, eojsemble^ 
ni s'entendre Tune, )i autre quand l/e^ vpiluresiSQot 
près d'elle^. • ;. . . • 

a'jLi'île de Tercetre con^icfit uoe cité, 'ç'et^t Angra; 
trois );i\le3 , savoir : Pr^]^a, ^lint^Sébasjbiea et: Villa- 
Jfoya,, Qt vingt-^deux paroisses, . , . ^ ! 

ff I^n. voici la nonieoçlature .d'après un étçHolBciel 
du '5. novembre 1819., .< . 

Nonis (les fiaraisfM. PapolatSim. • 

, I^.Galhédralei,., 4i54ft 

S{iint-Pierre, ••: la,5«5< .. 

SaJatp-Lui^ie, . . ,. .,, ,îi<094 
Spu}trMaU)Hçu d^ Xjiolt^e^a, i ... . .: i5fî<4'^ 
^WfcBaA'tb^^^^^^ •. ' 1,3^ 

SaiçterBarbe^ ..:,>'. : «• ai3iiir«^ 

^f^int-Ce^rge^des-^Trois^luissenM^». I ; îy333 » 
^pipt-B^ocbrprè^-rfAltars, . jjSSg' 

{S^|nt«Pierr(^-près-.4^-!^sçqvites, i,dio.> 

S?int-B.éatrixrdçs-Q.ufltre-l\iviè^^^ 1 • 9^1- ^ 
lfptpeTDamçr4erAnza-plva^ , ,, Jtî^T^' 

. . I^p S^int-tEsprU^ . •,-:•,; i^^^k ^ 

. §^iq^-Michel-de-La^gas, . u3j9|5/i 

, , Notre-dame-de-ia-rFontaine, ' ■ !f)^ft > 

. . , . > A repQitça;^'- .'i • .sitJ,&i&': 
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Report. • 28,825 

Notrç-I)4n)/e-de-teTSl^iCroi;xr4e-Pra.ya, 3,$94 
SaiQle-CatheriDf9.:V)JiSj4-Yis la Pr.ay«^, i^^Or 
SainVe-;Barl)et->de-l^i-F^9]ta.it9e-Bat&rjc]Qj ; ? 3uo 
N(Hf*^-]VI«re'»d€-§aititîSëbgy§tien^ . .i ;!i;,3ui . 
g^ij^UiVpjtQipchjiu-PQtttndM-Jluif^ . ifcijjaoa • 

ti^,asai;2;ijt|Bigiiif{aplé;({ orge, /est eatk^.àî pduvprès 
^siQ^boô boîspàux; on y .v/epdarigje 4fOOO>piilpe8 de yia, 
^t o&.y técùlteSo^oatftéaiix d'orâeiUei&ioaisedouaait 
plu9)4^f|iet(ia pow necueillir'Cfttesuh!itaQcé,oa«^«a 
pr^iteiitâivi*! nuf^ quantité bieaplus coosidéf alite. . - ^ 
<«:JL<ftrforce md'itabîesel coorpcisede lysop^hôminds 
4e iraup)E)s.régutièvre8> fSL%\ooo à^ iiiitkesi *âu! cas 
d'attaque y les hahitaus âgés .de qiiiozÀiii..aoisànl]a 
#p^y. ^ntioMigésdeis^'^riiter, d'une. longue piqîie>qui 
Jç^ilP' $çr^.à oondaire- les bûctufs^ cW. uiii aiguUkia 
iJ'qoyîi^Qn du pieds, d«. long. : -i v.. 

, . «'Lç$.;prQpkûéiaiires,:Ies marchands^ les n^gociaols^ 
4i^li9i.qUie lèittis fenacnes, imftentle& Angiai8>4an^icfir 
ipaiviài:^ : de. d'IiaJbdlIev ; des honimçs de^ claisses imféf 
^Qr€^ piort^ut ideâ')V^iea. cQUEties>:f;tldttp cabeçôns 
9M.€;ulptt:esv}aiiraièhafkeaux de dnapi^leiii sont d. une 
Ibroie flin^ulière^ bordés 'de rpuge -oii dehriio; 'les 
femnies ont des chemises: de .bomi^asina.ikivré^ ui^ 
«HpuchOB^ qui y est attaché, et dpnt elles couvrent; 
is^M. tête; lear sçrt de manteau quapdielles soritent ; 
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doDS ta maison elles le rejettent en arrière. £d gê- 
nerai, les femmes sont plutôt Jolies que laides ; elle» 
ont une démarche lourde et-lente. 

« Les habitudes à tables sont les mêmes qu'eu 
Portugal; tous les mets soat découpés, ensuite pla- 
cés sur des plats que Toa fait passer l'un après Tau- 
tre; chacun se sert donc soi-iïiême; j*ai vu des per- 
soBoes mettre sur la même assiette quatre ou cinq 
metsdifl^iu; chacun remplit lui-même son verre 
ou son gobelet,' et hoit ce qui lui convient; on 
laisse la nappe sur ta table, jusqu'à ce que la conh» 
pagaie se lève, et on boit peu de vin après le diner. 
« La côte aux environs de la capitale' àe Terceire 
est élevée et escarpée, excepté en quelques endroits; 
et ceux qui sont accessibles sont convenablement 
défendus par des batteries : la ville et tout le-oontour 
de la baie d'Angra surtout, sont garnis d'ouvrages 
de fortifications fortes et bien construites. 

« £n venant de l'Est, on aperçoit d'^t»^ la terre 
près de PortO'Praya; et en avançant vers Angra-, 
on rencontre ensuite les Moines, quisont quatre ro- 
ches s'élevant au-dessus de l'eau et les îles de la 
Chèvre ; cette dernière paraît avoir été primitive» 
ment une île de production volcanique, mais, par 
de quelque tremblement de terre subséquent, 
lieu a disparu, laissant un étroit passage d'une 
ihire de largeur, et de vingt-quatre brasses de 
ndeur. La réunion primitive des deux parties 
t évidente quand on compare la nature des 
les de chaque côté du passage; leiUts dés diffi^ 
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rentes substances, offrant une identité complète dans 
la qualité de la roche , leur couleur, leur épaisseur, 
et par la. direction qu'ils suivent. Entre les îles et la 
terre s'ouvre un chenal très sûr ; il a plus de deux 
milles de large, quinze brasses de profondeur sur un 
fond de sable clair ; de nécessité tout navire peut y 
mouiller. Entre les Moines et Tîle de la Chèvre , le 
chenal a deux milles de large ^ et neuf brasses de 
fond, et ne présente aucun danger; mais vers le 
sud , à peu. près à trois quarts de mille, il y a sous 
Teau une roche q^e l'on doit soigneusement éviter» 
La baie d'Angra est exposée à tous les vents du S. 
S. O. à l'est; les mois les plus sûrs pour y mouiller 
sont juin, juillet, août et septembre, époque où les 
vents du nord à l'ouest régnent le plus généralement; 
maïs à cause de la saison du fruit, il y a ici un plus 
grand nombre de navires en octobre , novembre et 
décembre. Ils mouillent au nord du fort Sàint*An« 
toine, qui est sur le côté ouest et nord dç la baie^ 
et sont obligés d'avoir trois et même quatre ancres 
devant; les navires qui sont plus en dehors prennent 
la mer dès qu'il y a la moindre apparence du vent, 
cr Le plan de la baie par Tofigno e$t exact. J'estime 
que le pilier du sud, sur le mont Brazil , est par 
38^38' 17'' de latitude, et 27" i4' de longitude 
ouest de Greenwich, observée par la moyenne de 
trois chronomètres. 

ILES DU CAP*VERD. FUEGO. 

« Cette lie est fertile et produit 6n grande quan- 
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ùté d« ihaïâ y des pois , et toutes sôrtéi; d^ plânlei 
potagères.^ oti-y fahrique des tories: pour le com- 
nierrecie Guinée et pour l'usage des habitans de^ 
aatresileft. tje climat, quoique chaud, estsamà<3au^4^ 
de la raréfaction rie Tair produite par le voïcan. Ily tf 
pliisieurs endroits où les canota peuvent aMi'der^ loâié 
. le seul mouillage pour les bâtimerts d'un fort tùù^ 
ni»ge, est sur la côte ouest de File ^ dan<t là btiié 
nommée L/zz; le Lei^en y avait jeté Fancre pai^ 
vingt-cinq brasses fond de sable tin, preBqu!éti 
ligheavec le puits, eta un milie liu quart au lavgèd^ iâ 
cote. J^eau est rare et mauvaise, quoiqu'elle sorie de 
la roche; mais le puits d'où on ïâtire est en ba^, sur 
la grève qui est de sable fin et ftoir. Quand la! nier 
est grosse^ e11ebri)se à terré et passe par-dèssus lé 
rivage, et y pénètre aussi au travers? du ésbié , fee qui 
rend l'éau ^umâtre. Pour arriver h ce puits ^ il faut 
que les habitans, aussi bien que leurs bestiàax, des-* 
cendent un précipice de quatre-vingts pieds de hau- 
teur, par un sentier taillé en zig-zag dans la roche: 



BRAVA.. 



. «Cette île est très élevée, et on pourrait l'aperce- 
voir de très4oin, si elle ii'était'pas continuellement 
«aveloppée d'une atmosphère épaisse. Cependant lè 
climat en est tempéré, et sain ; Brava est fertile et 
produit une grande quantité de maïs, de pois et 
toutes sortes de plantes potagères, mais le bois y est 
d'une rareté excessive. II y a ici quatre mouillages, 
aucun n'est sûr pour des bâtimehs tirant beaucoup 



B£s Voyages. qS 

d'eati ; aûs^ oci n'y voit aborder que 'des petitis na* 
vires qui ivi^nnent y cliarger de l'orseille ou dû blé. 
<t Au ^ord«estye'nviroaiàrniqou s>\TniHes de Brava, 
on voit deuX'petitçs îles nommées îles nombo ou /?o/2- 
des.CiQ^ iles-sont presque jointes avec d'autres petites 
roches, dont quélquesr unes seniontrent au-dessus 
de Teau, et soiit rangées eu croissant. Eatrb l'île la 
plus occidentale qui est haute et sur laquelle s'élève 
un pic, et les roches les plus rapprochées; il y a un 
passage d'environ un dénii-milte de largeur, et où 
l'on trouve vingtrcinq brasses d eau. L'île la plus à 
l'est a «|n€f chaîne dé roches qui s'étend à près de 
deux n)tlle$, dans la' direction du N.NE.; une partie 
de ces roches sontsôus l'eau. Vers le sud, il existe un 
bcm. passage, entre l'île dont nous venons dé parler et 
la partie nord de Brava ^noais sondâmes à bord du X^- 
venl, ;à- Fektréiiiité ouest.de ce chenal, et nous trou- 
vâmes quatre-vingts brasses d'eau. L'incertitude du 
tentps rie nous perinit pas de le parcourir en entier, 
mais d'après n06 observations, en cas dé nécessité, 

s. 

tout navire pejit y passer en se tenant à mi-canaf. 

SAINT-VmCENT. 

, ■ . ■ » . > : • • 

i 

a Cette ilb est trèk montueuse et très exposée aux 
yents; le bétàii y abonde, mais il est maigre, et 
dans la saison sèche beaucoup d'animaux meurent 
faute de nourriture; Cette île produit de l'orseille et 
un peu de coton; on ne peut s'y procurer aucune 
sorte de rafraîchissêmens , les habita ns tirant prin- 
oips(lement de ^intrAntôine le blé et les fruits. Il 
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y a ici une excellente baie nommée Porto^Orandt f 
une des plus vastes et ^es plus sûres^ de FArdhipel 
du Cap Vert. Les navires peuvent y mouiller par 
toute profondeur*, depuis cinq jusqifà dix.-huit 
brasses , parfaiteinent à Tabri de tous les vents | et 
Ton peut s y procurer de très })0n bois en abondaacé; 
quant à Teau celle que l'on tire d'un puits qui est dons 
la partie nord de la baie , n'est pas bônne^et de plus 
est assez rare. Il y a une autre baie à la partie sud-^ 
ouest de 'l'île; on la nomme San^'^edro; elle est de 
moyenne étendue, avec une belle plage de sable ; il 
n'est pas de navire qui ne puisse y mouiller par dis 
brassesi à peu près au milieu de la baie , ou mieux 
un peu plus à l'ouest : c'est un bon mouillage dans 
la saison sèche ^ et les habitans disfent qu'il y a de 
bonne eau et du bois en'aly>ndance. Les bâtimens 
américains , employés à la pêche de la baleine, fré- 
quentent cette baie. 

«c Nous roulions considérablement quand je passai 
par là, ce qui m'empêcha d'observer cette baie phi» 
attentivement. La côte de l'est offre encore un moiâW* 
lage nommé do Pria da Gatta; la cote est sablon- 
neuse, et les bâtimens peu vent mouiller près de t^rre 
par six brasses; le fond est net, mais la mer porte 
directement en dedans , quand le vent souffle , soit 
du nord-est , soit du sud-est, l'île de SainteJLucie 
formant un abri entre les deux points. 

SAN-AlSfTONIO. 

« Cette île est très haute, et possède beaucoup de 
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sources ; ses nombreuses montagnes y entretiennent 
desrosées continuelles ;atJssi^on récolteici une grande 
quantité de blé , toutes sortes de plantes potagères 
et du coton , on y recueille beaucoup d'orseille. 
Le coton foornit un objet de commerce avantagent 
avec la cdie de Guinée^ mais les montagnes rendent 
les routes presque impraticables. La côte est saine 
tout autour de llîie, et qupiqu'eilè ne possède aucun 
port, elle a plusieurs mouillages. ' 

a Do Porto da punta do sol. — On ne peut appe- 
ler cette plage un port , quoique les Portugais don- 
nent le nom de port à tous les endroits où la plus 
petite embarcation peut mouiller; c'est seulement 
un point de la cote où le fond est bon; cependant, 
tous les bâtimefls qui arrivent dans Tîle, ou qui en 
partent, y font des aîfaires; la douane et les maga- 
sins y sont placés sur ^une poipte de terre, à l'ouest 
de laquelle est le mouillage, à peu près à trois quarts 
de mille de la côte. Il est à l'abri des vents depuis 
l'ouest jusqu'à l'est, en passant par le sud; et quoi* 
que les vents Jï. K E et N. E. y frappent en plein, 
on ne les sent pas, à cause de là hauteur des mon- 
tagnes , seulement ils causent une forte houle, qui 
fait beaucoup rouLer les navires. Le débarcadère 
est excellent, car c'est un bassin tiaturel creusé dans 
le roc; d'abord on trouve environ dix-huit à vingt 
pieds de large/ maia eâsuitè le passage devient si 
étroit, qu'il faut donner de l'aire au canot, et ensuite 
lever les rames, pour aller au-delà de l'entrée, car 

( l835. ) TOME II. j 
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il n'y aurait pas lenr longueur. On se procure ici Je 
bonne eau, et toutes sortes de rafraiehissemens à des 
prix raisonnables; on peut aussi s'approvisionner de 
fbois, mais il est apporté de très loin. La ville oîi ré^ 
side le gouverneur est à peii près à trois niitle dé ce 
lieu; le chemin qui y conduit est, en beaucoup 
d'endroits^ taille dans le roc. A l'ouest de cette ville, 
on rencontre, à quelques milles de distance, une vaste 
baie, nommée le Port de la Montagne du Blé , du 
nom d'une haute montagne qui est derrière; le fond 
de cette baie est de sable et de petits cailloux. Les bâti- 
mens peuvent y mouiller par onze ou douze brasses, 
en tout temps, et on peut y obtenir de l'eau et du 
bois, mais peu de vivres, a cause du grand éloigne- 
ment du village, et du manque d'habitans, car il n'y a 
que quelques bergers qui demeurent accidentelle^ 
ment en cet endroit. . 

oc Baie de TarafaL — Cette baie est vaste et spa- 
cieuse , fond de sable noir. Les bâtimens mouillent 
par vingt brasses , à trois quarts d'encablure de la 
côte^ et sont défendus des vents de nord-est et de 
sud , et également à l'abri de la lame ; et quand 
le vent passe à l'ouest, soit par le nord ou par le 
sud , la grande hauteur de la terre fait que l'on a 
toujours du^ calme dans la baie, le vent n'y arrivant 
jamais^ et^^ausant seulement une houle. 

oc IjtLeuen était mouillé par quarante brasses, à 
trois quarts d'encablure de la côte. On trouve ici la 
meiUeutè eau de toutes les Hes du Cap-Tert; elfe 
vient des montagnes et coule coatinuelleftient toute 
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¥âii'nëe dans une ravine. On y a construit trois ré- 
servoirs y que Ton a soin de tenir constamment rem^ 
plis ; des hommes sont chargés de ce soin j dans 
la crainte d'une saison extrêmement sèche. On a 
aussi creusé un petit puits sur la grève , et quand 
un bâtiment demande à faire de l'eau ^ on trans- 
porte ses futailles au puits , on détourne alors l'eau 
'du réservoir placé le plus bas , et qui est à peu près 
"éloigné de trois qiiarts detnille, et elle descend alors 
dans une rigole taillée régulièrement dans la roche; 
-elle remplace exactement dans le puits la quantité 
d' eau qui en est <otée; un vaisseau de ligne peut dans 
un jour faire toute son eau. Ayant un ordre du gou-» 
rerneur à cet effet , je tf eus qu'à nourrir les hommes 
qui sont chargés de survdller l'opération; mais les 
bâifmens marchands sont en outre obligés de les 
payer; cependant les frais sont peu considérables. 
Les indigènes apportent le bois^ on dit qu'il est 
bon y mais je n'en ai pas vu. On peut aussi se pro-, 
curer ici des rafraîchissemens , mais comme il y a 
près de quatorze lîeues jusqu'au village , ils ne sont 
«pas abondans. Quand un bâtiment touche ici, il 
doit s'adresser à Punta-Sol, et là il peut être appro- 
visionné de bœufs j moutons , volailles et fruits à 
bon marché, obtenir un ordre pour l'eau , et venir 
ici , sans mouiller à Punta-SoL De cette manière il 
pourrait dans un seul jour être fourni de tout 
ce qu'il demanderait. Ou peut avoir, cependant,- 
des rafraîchissemens à Tat^afal, mais on y est très 
lent , et les prix sont exhorbitans. Je n'ai jamais vu 
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d'eau qui se soit conservée aussi bonne et auèsi claire 
que celle que j*ai prise icù 

Saitta-Lucia. 

a Elle est d'une hauteur moyenne. Il y a dans la par- 
tie sud-ouest un baie^où les petits bâtimens peuvent 
mouiller; elle est à l'abri de tous les vents^ excepté ceux 
du sud j et du sud- est ; la côte est sablonneuse, le fond 
de cailloux et sable. Au milieu de la baie il y a une pe- 
tite île, sur laquelle on voit les ruines d'un village; mais 
à présent Tile est entièrement déserte , et fréquentée 
seulementpar des pécheurs. Uy a ici une grande quan- 
tité de tortues y et on y recueille beaucoup d'orseille, 
et un peu de coton. Autrefois on y voyait des planta- 
tionSyà présent elle sont dans un état complet d'aban- 
don. Le passage entre cette île et Saint-Vincent n'est 
pas embarassé, comme ou le représente sur les cartes; 
j'y suis entré par les deux extrémités, et j'ai envoyé 
des embarcations dans toutes les directions , on n'a 
pas rencontré une seule roche; et à mi-canal, à dis- 
tance égale des deux entrées^ la moindre profondeur 
que j'aie trouvée a été de quatorze brasses. 

« 

Brajvco. 

<c Le Leuen est resté plusieurs jours à l'ancre 
entre cette île et Santa-Lucia, quand nous visitâmes 
Brava et examinâmes le passage : nous nous tînmes 
par onze brasses, fond de sable blanc dur. 

a Cette île est haute, son terrain inégal; il s'y 
trouve un puits, et un peu de bois en mauvais état ; 
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dans la partie du sud-est , un long banc de sable 
s'avance au large; le ressac était si violent que je ne 
pus l'explorer; j'essayai deux fois de débarquer , 
mais je fus obligé de renoncer à mon projet. 

Hàzov 

a Cette île est basse, les bords de la côte sont escar- 
pés et bordés de roches ; ce qui rend la descente à 
terre difficile , pour peu que le vent souffle. Elle est 
* stérile , et seulement habitée par des oiseaux. Entre 
Razo et Qranco, à-peu-près à un tiers de distance de 
la première, existe un banc de corail, qui a la forme 
d'un toit de maison, et se dirige S.-S.-O., et N.-N.-E. 
Heureusement que dans l'endroit où il est le plus haut, 
il est couvert de six brasses d'eau ; en allant vers 
l'ouest, la profondeur augmente jusqu'à quinze bras* 
ses, et à l'estjusqu'à dix-huit et vingt brassés. Cepen- 
dant la mer brise toujours avec beaucoup de force sur 
le banc, à cause de la forte marée qui passe entre ces 
îles ; mais malgré cet indice le passage est sur. 

Saint-Nicolas. 

« Cette île est haute ; on y aperçoit deux mon- 
tagnes remarquables, elles sont visibles à quinze 
lieues de distance; l'une en forme de pain de sucre , 
nommée le Pic-du*Commerce, est au milieu de Tile; 
l'autre à l'extrémité occidentale est le Mont-Gordo. 
Saint«-Nicolas est fertile, et l'on peut s'y procurer des 
rafraîchissemens à bas prix, mais on trouve difficile- 
fîient de l'eau et du bois. Sur la côte sud , et à pei; 
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près â huit ou neuf in^lle de U pointe de Test, il y: 
9 une baie que les babitaps nommant Carrical^ et que 
les Anglais connaissent sous le noni'de labaiedeT^au 
douœ. Sur qqelques cartes; elle est aussi dé^igué^ 
sous le nom de Porto-Pregnica. La grève de cette 
baie*ëst de sable noir. On aperçoit au-delà^ dans une 
ravine beaucoup 4^ roseaux ou d9 buissoois ^erts. 
Les navires peuvent piouiiler par dix brasses, à 1 abri 
des vents de nord-est. Quelques habitansy opcupe»it 
de petites cabanes. On se procure de 1 eau en creu- 
sant un puits sur la côte. On trouve aussi derrière la 
grève un (étang où on peut ep puiser, mais dans les 
fortes marées la mer passe par dessus, et rend l'eau 
de cet étang saiiimâtre. 
» « On ne peut obtenir d^$ rafraîchissemeas 
quau vieux port; il ^t situé à huit ou neuf milles. 
N.-E. 1/4 N. de la pointe Vermelha, ou Pointe- 
Rouge , qui est le point le plus méridional de TUe ; 
c'est là que sous les magasins du roi , et au-dessus , 
s'élève un petit fori. A quatre lieues de distance de 
ce fort est la villeoù résident le gouverneur et l'évêque. 
Le mouillage est bon pour de petits bâtimens, mais 
on Dte peut leur fournir de Teau en grande abon-^ 
dance^ On a creusé un puits à environ deux cents 
brasses du bord <ïe la mer , pour aeeoorir les navires 
qui auraient besoin d'eau , mais la quantité qu'il en 
fournit est insignifiante. 

( Ex^nut du journal manuscrit du capitaine. — Jour^ 
— nal of the roynl geographical Society ofLondon^)^ 
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BULLETIN. 

ANALYSE CRITIQUE. 

t 

Journal of a récent visU to the vineyards ofSpain 
and France. — Journal d'un voyage fait récemmeai 
aux vignobles d^Espagne et de France , par James 
Busby. Londres, i834^ 

Il n'existe pas sur les Vins et leurs différentes qualités 
d'ouvrages anglais dont on puisse t)blenir quelque instruc- 
tion pratiqué. Paitni lesauteurs modernes^ le docteur Heu- 
dierson , du livr«. duquel feu Malte-Brun se plaisait à ex- 
traire de tcmt petits articles qu'il insérait dans les mélanges 
des Annales det Voy:ageSy et M. Gjrus Redding ont occupe le 
public dé leurs th^ries sur œ sujet ititéi*essant, mais quoi- 
que leurs traités^ d'ailleura dignes d'éloges, aient été en- 
richis d'un certain luxe typographique , on peut dttuter si, 
sous le rapport de l'utilité , Topuscule de M. Busbj ne doit 
pas fixer davantage l'attention que tout ce qui a été im-r 
primé sur cette matière depuis nombre d'années. Il est vrai 
qu'on n'y trouve pas d'hypothèses plus ou moins ingédietiseé 
sur les vignobles et les vins A^ andens , mais ce qui nods 
touche bien plus , M. Busby entre dans des détails èxi%& 
et très curieux sut* la -culture de la vigne et la fabrication 
des vins d*Ëspagne et de France /auxquels aujourd'hui 
nous devçns ceitainement donjier to préférence sur le vieux 
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Faleme* Peut-être les amateurs d^ choses antiques applai 
diront aux inTestigationsj^ieDtifiquesdeReddinget deHei 
derson; quanta nous, plus partisans de la rëalitë qu'épris d( 
systèmes enfantés souvent par les écarts de rimagination ^1 
pous donnons notre sincère approbation aux observatioi 
çt aux recherches d*un homme sans prétention coaune' 
M. Busbj qui va droit au fait et nous communique y à un 
prix modique et dans un style clair. ^ précis et à la portée, 
de tout le mond^ ^ toutes les notions que nous pouvons 
désirer. 

Notre auteur est né dans le New-South-Wales , cette. 
contrée qui compose la côte occidentale de la T^ouvelle- 
Holiande eX dont l'existence comme colonie, ne date pas 
d'un demi-siècle. Le désir d'améliorer la situation de sa 
patrie Ta engagé dans une entreprise qu'il méditait depuis 
asçez long-temps. Avec un climat iia^vorable et un sol qui 
ne le cède à aucui| autre p^r sa fécpi^dité , M. Busbj a 
pensé que la vigne pouvait y réussir et même devenir 
un jour un objet important de commerce , et c'est 
dans ce but patriotique qu'il a parcouru les principaux 
canton^ de l'Espagne et de la France qui produisent du vin, 
visité avec spip les. vignobles les plus renommés et les mieux 
cultivés , çt enfin demandé et obtenu des marcottes d'une 
immense yapété de vignç^. 

Bien loii^ d'iiniter la prolixité de la plupart des tou- 
rUtes svLr \e lieu y l'époque de leur départ et les particula- 
rités les plus minutieuses de leur voyage, M. Busby éyitç 
tout ce qui n'appint de rappoii avec l'objet qu'il se propose 
fjLil raçpnte^ sa trave.rsée.de Londres à Cadix en ce peu de 

m^' ... 

çc Embarqué à Londres le 6 dû présent mois , je suis ar- 
rivé à Cadix aujourd'hui lundi 26 septembre i83i. » 
A peine à terre^ il ne perd pas un moment , et après avoiç 
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)piaiiJ|nBndu visite au docteur Wikoif pour qui il avait une 
iHeih lettre d'introduction , il alla avec lui à Xérès ^ si célèbre 
ris de P&i* 8^^ vins. En route , ils goûtèrent d'un vin du pays 
tioD appelé Manzinilla y qui est léger, doux et d'un parfum 
ktionr agréable. Jl ne parvinrent au canton du vignoble qu'à l'en- 
mm V^^^ ^^ la nuit, et la première rencontre qu'y fit M. Busby 
l m fut celle d'un homme armé d'un fusil ; cet incident n'eut 
Qfj^ d'ailleurs aucun résultat fâcheux^ mais il lui fc servit, dit-il, 
yQQj d'avertissement pour la suite. » 

« Vendredi , 3o septembre. Un violent orage nousa emr 
■y^ péché hier 4e quitter la chambre , ^ quoique la pluie ne 
]]g. cesse pas aujourd'hui de tomber par intervalles , nous n'a-t 
vons pas hésité , le docteur Wilson et moi , à visiter les cel- 
liers de James Gordon et compagnie. La toitui*e porte sur 
^^ plusieurs rangées de gros piliers carrés et massifs en ma- 
.^j çonnerie ; l'étendue de ces celliers est immense, car ils ont 
-j dans leur plus grai^de longueur iio vara4 d'Espagne , ou 
jjj. 600 pieds anglais , sur ass pieds de largeur , et cependant 
^ M. Gordon s'est trouvé obligé d'en faire construire d'autres 
. un peu moins grands à la vérité . Ses approvisionnemens ordi- 
naires sont d'environ quatre mille bottes (1 ), contenues dans 
des barils de difierentes capacités, depuis une jusqu'à quatre 
bottes. Ces barils , qu'on appelle soUrai^ sont disposés dans 
un ordre régulier et sur quatre de hauteur dans quelques 
parties des celliers. On ne les déplace jamais , et ils sotit 
il remplis de vins de qualités et d'âgea difierens depuis un an 
jusqu'à cinquante. Les marchands de vins de Xérès ne se 
dépouillent jai^ais entièrement de leurs vins les plus vieux 
et les plus fîns^ et suivant le prix qu'ils mettent à ceux 
qu'ils vendent et expédient , ils y ajoutent une quantité plus 
ou moins considérable de vin vieux, mais ils ne mêlent vme 
certaine portion des crus les plus estimés que dans les yin^ 
(i) Mesure contenant à peu prjbs 4^o liUes. 
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-d'un très kaut {Hix. Ob rea^illeslnnlad'ohcescterBwr» 
«in* e^nt extraite avec oeiu «fui en approobeet U plua par 
i'à^ et I4 iqualilé , et «iMi Kicc«Miva>WHt. D'aprèa oe pro- 
cédéil est iàciledecouctura-qu'uoe pîèc* de no qu'on dit 
avoir cinquante «db, doit eontoûr diveroM portioiM d» 
vjnécf.da trente ou quarante siiiotu. :» 

Voilà donc tomme ae fabriquent Ica ÊuneoK Xérès de 
M. Gonion et eompagoie- t^ Allemand! qui «ont si fiers 
de quelques immenses tonnes de vin dn Rhin, auquel ils 
doaoAOll jusqu'à un aiàcle ctplus, n'«i (ont pas d'autre ; 
et effectivement la contenance peut avoir cette antiquité 
respectable , nuis le contenu est un composé de produits 
diversd'un grand nombre de récoltes. Ce qui se passeàXérès 
nous demoutre que lesbons,lojauxet probes Germains ne 
sont pas les seuls qui en imposent sur l'&ge de leurs vins. 

«c Les quatîlés supérieures du ih&ry (i), s'obtiennent 
en mélangeant des vins dont la plus grande partie a trois 
ou cinq ans, avec une ceHaine proportion de vioa[dus. 
vieux ; d'Après cet amalgame on voit qu'il n'y a point de vin 
qui puûse KUMas que le sherry usurpa le nom de vin. 
natanl. Mais outre ces vins préparés pour la vente et aux- 
quels on a donné de la richesse et du moelleux par l'addi- 
lion, comme Je viens de le dire, de vins plus figés, il yaune 
autresortede sherry sec appelle amontUlado. oa montiltaA, 
qui contient abondamment ce goAt particulier de noiVetfe, 
si recherché par les gourmets, et qu'où y ajoute au besoin. 
Léger en couleur on s'en sert aussi pour diminuer celle' 
dessherrysdfwtlateintfr est trop foncée, et loi'squ'au con- 
traire on veut leur donner de la couleur , cette opération a 

I au moyen de l'introduction d'une certaine dose de vin 

t, ou plutâtdemoût bouilli, i» 

i) Nom douDJ pir lu AngUit aui viai d'Andatuuiic ; il ut prur 

ICC cherry ; c'oit noe comiplioD du mot Xérit (Khbcrb)' 
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G>iiiiiiuofis tes ciUtioas pour redification des coneom- 
maièurs du sherry naturel : 

<c Ijc» sberrys d'un prix inférieur proviennent en g^éral 
deè crus du Port- Çainte^ Marie ou de San-Lucar, quifK^ 
sont qu'à la distance de dix milles de Xérès, ou bien de 
produits de quelqujes vignobles des environs de Malaga que 
Ton a expédiés au Port^Sainte-Marie , d'oàon les exporte^ 
principalement pour TAnglelerre, eous la dénominationl 
mensongère de sherrys , après avoir été probablement dé-^ 
barques et mélangés avec d'autres vins pour leur donner tet 
qualités qui leur manquent. Par une ample addition d'eau- 
de-vie y. on augmente le montant de ces vins destinés à ls| 
consommation d''une classe qui ne Juge de la qualité du vin: 
que par sa force. Maison ne verse qu'une très petite propor-* 
tion despiritueux dans les sherrys d'une qualité supérieure^ 
jamais plus de quatre ou cinq pour cent tant qu'ils restent 
dans les celliers , et souvent point du tout > à moins qu'ils 
ne s'épaistssent ou ne bouillonnent excessivement. Mais 
lorsqu'on les embarque , une faible dose d'eau-de-vîe est 
jugée nécessaire , même pour les vins les plus fins , afin , 
dit-on , qu'ils puissent supporter le voyage , mais en fait 
parce que ieur.feroe est réputée une quahlé essentielle par 
les consommateurs. s> 

Ainsi 9 d'après le tripotage des vins de Xérès, d'aprèdl 
l'introduction des vins étrangers à ce tèrix)irau Port-Sainte^ 
Marie et à San<^Luear , et les procédés mystérieux que les 
marchands de Londres leur font subir, on peut avancei^ 
hardiment que les Anglais connaissent aussi peu les qualités 
franches et naturelles du sherry, qu'un Tartare la bierre 
ibrte de Dublin. 

M. James Gordon conduisît notre auteur et son 
ami dans un établissement appaiienant h Dom Jacobo 
GordoQ qui^ d'après son nom, parait être d'origine 
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jcowaÏM, et avoir été naturalise Ëspagool, Il a remar- 
qué en route qu'il D'est pas permis en Andalousie de clore 
les champs de blé , et qu'ausùtét après l'enlèvement de 
la récolte ils deviennent en quelque sorte une propriété 
commune, etqueKchacun peut y envoyer son bétail.» Un 
pareil usage semble remonter aux premiers âges, et . 
malgré le sjs^èma libéral qui généralement prédomine 
dans la vieille Angleterre , il est permis de douter que 
les possesseurs des terres ccM^pentent jamais % l'j bisser in- 
troduire. Nos voyageurs trouvèrent les ouvriers de Dom 
Jacobo réunis pour le dîner, cquiconsistaitenuneespècede 
potage froid, fait afic de l'eau, de l'huile, du vinaigre , 
du sel, du poivre et de la salade coupée par petits morceaux;» 
pauvre nourriture, mais comme ils Boot bien payés c'est 
probablement uoe affaire de goût. M. Busby dégusta ches 
Dom Jacobo du moût bouilli qui sert à donner de la cou-; 
leur au vin. k Aussi épais, dit-il, que de la mélasse, il a à 
peu près la même saveur avec un fort goût de brûlé, n II 
visita encore plusieurs autres plantations oii iltrouva géné- 
néralemeat l'emploi des mêmes procédés , et fut ensuite 
introduit chez Dom Pedro Domecq. 

a En entrant dans son cellier ou plutôt son pressoir , 
nous vîmes tous ses vignerons à table ; le pain nous a paru, 
fomme ailleurs , le principal objet de leur nourriture , et 
on leur avait distribué du raisin en abondance et des fruits 
du cactus. On ^vait nus récemment du vin nouveau en 
tonneau et nous en goûtâmes de différentes quaUtés ; celui 
^ quinze jours était encore trèa doux , quoique la fermen- 
tation fut alors sensible. Nous avons aussi tâtë d'ua vin 
doux du même âge fait avec du raisin de Pedro Ximenès , 
rf d'après la fadeur de ce raisin nous avons dû crojre qu'on 
: pouvait po obtenir un autre résultat , quoiqu'on nous 
, ceftiûé que lorsque l'été étaitsecil avait plus de fermeté. 
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Le propriétaire avait deux cents bottes de ce vin doux et 
aurait désiré en avoir davantage , nous avouant sans diffi- 
culté qu'il le mélangeait avec les vins qu'il achetait pour' 
vendre à l'étranger. 

«c En revenant des celliers dans lé pressoir , nous avons 
trouvé toutes les presses en activité ; elles étaient au nombre 
de huit et toutes garnies à leur centre d'une vis en bois. 
Après avoir amoncelé dans une portion du baquet de presse' 
une grande quantité de raisins ^ on y répand autant de 
plâtre pulvérisé ou de suUaté de chaux qu'un homme peut' 
en contenir dans ses deux mains , puis on remplit le baquet 
avec de nouvelles grappes , et des vignerons , pourvus de 
sabots de bois armés de clous pour les empêcher de glisser^' 
foulent le tout avec force. La plus grande partie du raisin . 
étant écrasée y on en forme une pile autour de la vis ; on 
enveloppe ensuite cette pile , en commençant par la base ^v 
d'une large bande platte faite avec une sorte d'herbe dans 
laquelle on la presse de nouveau en remontant toujours peu 
à peu jusqu'en haut de la pile , et quand enfin le raisin a< 
été suffisamment pressé on met la vis en jeu et le moût ' 
s'écoule promptement. 3> 

Remarquons ici que le vignoble de Xérès n'a pas une 
étendue de plus de sept mille acres et la totalité du sherry ' 
exporté s'élève au plus à vingt-cinq mille bottes , quantité 
bien inférieure à celle qui se débite en Angleterre par le- 
savoir-faire des marchands ^ et ne se compose pas même 
entièrement de vins naturels ou provenant de ce terroir. 
Sans vouloir porter le trouble et le désespoir dans l'ame des 
amateurs, qui dégustent avec délices cette boisson chérie et 
savent apprécier son charmant goût de noisette > nous les 
invitons à se souvenir de dom Jacobo Gordon , de dom 
Pedro Domecq et autres. 

Revenu de ses différentes excursions à Xérès ; M« Busby . 



prit cooge de sêm anras , partît poor Sévilta pair le bateau h 
¥apeiH* et de Sérille se rtndit à Makga* Il j apprit qm les 
vins si renommes de ce calïloii n'âaieiit pi«a aussi racher- 
chës , que la fabrication en était grandement cfimiouée et 
que le commerce de cette place se tl-ouvuk presque réduit à 
ses raisias secsist à ses amandes. Il eeirc dans quetqnea dé* 
taîls sur les mojensemplojés.pour la conservation et Fem-^ 
battage de ces fruits y et sur nue plantaliew de cafinici à 
sacre qia'il a visitée avee soin. Cc^te canne se cultive avec 
saccès dans cetif partie deFËspagne depuis plmear» aècleSy 
et sa qualité est si bonne que le produit de eette plantation 
sa vend ordinairement dix pour cent plus cher que le auere 
importé* Avec le raisin des environs de Malaga , que l'on ne 
fait pas aécher, on fabrique une espèce de sherry d'une 
qnalilé inférieure qm est enievé principalement par les 
Américains depuis TétaUisseneut de leurs soeiélKS de tem« 
péranoe. 

Avant de quitter Malaga, M. Bneby fat admis dans les, 
celliers dedom Juan Langan qui est en possession d'envK^er 
dna vins vieux ei de cheix aux grandes maisons et aux riches 
particuliers d'Angleterre ; ce marchand propriétaire ne 
déroge nullement aux pratiques industrielles de ses dignes 
confrères de Xérèa. 

a Quelques*uns de ces vins y continue M. Kusbj, ont 
vingt ans et plus; d'autres , âgés de sept a huit ans , res-* 
semblent à un bon sherry, et dom Juan convint avec moi' 
que ses vins doux de cet âge ne le cédaient pas à ceux qui 
étaient trois fois plus vieux. Il ajouta qu'en vieillissant ils 
ne s'amélioraient pas en proportion , et c'est par des nté* 
langeret autres combinaisons qu'il a l'art de donner à ses 
vins les qualités qu'on attribue en général à leur ancienneté. 
Il ne me cacha même pas combien- il avait à ae féliciter de 
la manière dont il conduisait son commerce, et effective- 
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ment M passe pour y avoir acqaîs ude tr2s grand'e fortune.» 
D'après^ ces reBseignemen^ curietix , quelles obfigations 
ks- ooosomMtéiHK opirlens Aes vins vieux et de choix de 
dom Juan Langan n^'ont-tls pa^ à son l'are talent ! 

Le» vignobles espagnols et les vins de Ciatalogae donnent 
lieu à beaucoup d'autres obsenpatîons importantes de 
M. Busbj^ qui de Barcelone alla- par terre à Perpignan où 
ilMpfé»tita die< MM. Durand, granrda propriétaires, 
auxquels il remit des lettre» de «ecomtnandation de la* mai- 
son Berries et Farqiihar et compagnie, avec laquelle 

MM. Durand sont en relation d'affeircs.lf en reçut le meil- 

* 

letir accueil^ et deux d'entre eux eurent ta complaisance de 
le edoduîre dès le lendemain à leurs vignes, qui sont situées 
à quelque» milles de cette ancienne capitale du Roussillon , 
et aujourd'hui chef-lieu d)i département des Pyrénées* 
OrieBtales. 

ce Nous arrivâmes en une heure un quart, au premier 
établissemeot de MM. Durand , qui se compose d'une im- 
mense enceinte entourée de murs très éfevés et parsemée 
de plusieurs habitations. Il appartenait jadis aux chevaliers 
du Temple : Féglise a été convertie en un vaste cellier, et 
les maisons des Templiers servent à la demeure ded vigne- 
rons. Après avoir pris le chocolat , nous allâmes dans les 
vignes ou Ton cultive trois variétés de raisin» ; lé grenache 
avec lequel on ^brique des vins doux , lé carignan qui 
donne la couleur, et le mataro dont le produit est très abon- 
dant. Les vignes sont plantées en- général ou en plaine ou 
sur un terrain légèrement incliné , mais dans ce dernier 
castoujonrs àFexposîtion du midi. Le sol est pierreux et a 
peu d'adhérence ; la pierre est de la nature d^ln quartz 
grenu de diverses foîFmcs et couleur»* » 

M. Busby entre ensuite )dans quelques détails sur une 
grande ferme appartenant à MM. Durand', qui contient 
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563 acres et qui est fertilisée au moyen tf irrigatioDS ménagée^ 
avec art , quand la chose est nâcessaire. On l§bQure atec 
les bœufs dont il vante la beauté ^ et on en attache deux k 
chaque charrue qu'un seul homme dinige. On ne trait point - 
les vaches qui nourrissent leurs veaux , on ne fait aucun 
commerce de laitage et le heurte est remplacé par Thuilé 
qui est d'un usage général. 

Il se rendit ensuite à Rivesaltes célèbre pÉr ses lûns mus- 
cats ; puis^ de retour à Perpignan , il visita le haras appar- 
tenant au gouvernement ^ ainsi qu'un troupeau de mérinos 
parmi lesquels il vit quelques chèvres de Cachemire. 

£n laissant de côté ses observations pleines .d'intérêt sur 
le jardin botanique de Montpellier, la pépinière de Taras- 
con et les fruits secs de Provence ,.nous nous contenteront 
de. citer ce peu de hgnes : 

ce L'immense quantité de figues que las habitans fàisaj^xt 
autrefois sécher était, pour eux d'un produit assez considé- 
rable y mais aujourd'hui le pli^s grand nombre 'c^es, proprié- 
taires se contente d'en reicueîHir environ quarante (fùm- 
taux pour la consommation de leur w^ison. y> 

Nous passons à présent aux vins de l'Hermîtage ht de 
Bourgogne. Arrivé à Tournon, notre auteur^ fut reçu de la 
manière la plus hospitalière chez .MM. Richard, marchands 
de vins et banquiers , qui lui donnèrent toua lés renseigne- 
mens qu'il pouvait dés ver, et il apprit qu^il j a des parties 
de la France oii on en use comme en Espagne. 

ce Les clarets les plus estimés de Bomjieaux , dit-il , re- 
çoivent une certaine dose des .meilleurs vins rouges de 
l'Hermitage , dont les quatre cinquièmes environ sont em- 
' pioyés à ce mélange. Ces vins sont soutirés au printemps' 
et soufrés ; on brûle une très petite quantité de mèches 
80tt£frées dans les tonneaux destinés aux vins ,blancs , et il 
en faut davantage pour les vins rouges. Ces mèche» , dont 
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la préparation formé une branche d'industrie particulière , 
se composent de bandes de papier d'«nviron un pouce et 
demi de largeur, et lorsqu'elles ont été enduites -de soufre 
des deux côtés, elles ont l'épaisseur d'une pièce de six pences. 
TJn morceau d^un pouce et demi icarré suffit pour un 
baril de vin blanc de la contenance de cinquante gallons * 
( environs quatre cents litres ). » 

Tient ensuite la description du célèbre vignoble de l'jtler- 
niitage. 

a Le coteau de llïermita^e doit son nom à un ancien 
bei'mit âge dont on voit les ruines sur son sommet , et qui 
était encore habité il y a une centame d'années. Ce coteau 
est très élevé , et a cependant peu d'étendue ; la pente mé* 
ridionale peut avoir trois cents acres au plus, mais quoique 
la totalité soit couverte de vignes , le terroir de la partie 
Inférieure est trop gras pour pix>duire des vins de première 
qualité, et la partie qui a/oisinela cime est trop froide pour 
que le raisin puisse toujouis y parvenir à une complète 
maturité ; le centré même du coteau ne fournit pas partout 
les {H*gduHs les plus estimés. M. Maotioit > sur la propriété 
duquel nous nous trouvions, m'indiqua la direction dans la- 
quelle une bande de sol calcaire traverse le terrain granitique 
ordinaise du coteau , et me dit qu'on réunissait ensemble 
les récoltes des différens terroirs pour obtenir les vins les 
plus fins et les pluâ délicats. J'eippoilai un peu du terrain 
calcaire qu'il m'avait montré , et l'ébullition qui se mani- 
festa lorsque je \e .-mis dans le vinaigre me démontra la 
présence d'une portion considérable de chaux. Il est pro- 
bable que le vin de l'Hermitage doit sa qualité supérieure 
a cette particularité ^ car plusieurs côtes voisines sur les 
deux rives du Rhône se trouvent dans des expositions éga- 
inent favorables, et cependant leurs meilleurs vins se vendent 
toujours à un prix fort inférieur à celui des vins de THer- 

(i835.) TOME i[. 8 
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mitage. Je crois aussi qu'on peut attribuer en partie cette 
supériorité à l'excellence du pjant. Il n'y a qu une seule 
espèce des meilleurs vins rouges de l'Hermitage y tandis que 
les blancs offrent deux variétés; Tun sec, spiritueux, monte 
facilement à la tête , l'autre est plus doux y et c'est de leur 
mélange que l'on obtient les meilleurs vins blancs de i'Her- 
mitage ; mais il y en a beaucoup d'autres sortes , tant blancs 
que rouges , dans ce canton, d 

M. Busby se loue à plusieurs reprises de la bonne récep- 
tion des propriétaires et des négocians français , à laquelle 
il avoue qu'il ne s'attendait pas , ce qui donne lieu de pen- 
ser que dans l'Australie on n'a pas des idées bien exactes 
sur le caractère des diverses nations de l'Europe; il en 
fit tous ses remercîmens à son hôte M. Richard, qui lé 
pria de ne pas omettre ce fait s'il publiait la relation de 
son voyage. En quittant les précieux vignoble» de l'Hermt* 
tage, M. Busby se rendit en Bourgogne pour visiter ceux 
de Ghambertin et de Clos-Yougeot. 

<K Après avoir vu avec soin les vignes de Ghambertin , je 
rejoignis ma voiture , et regagnant la grande route je me 
dirigeai vers le Glos-Yougeot. Ge vignoble , qui apparte- 
nait jadis à des moines , est enfermé dans des murs plus 
élevés que les murs ordinaires des jardin s ; mab M. Ouvrard, 
son propriétaire actuel , ayant tfcquis un terrain considé- 
rable hors de cette enceinte, son étendue est aujourd'hui 
d'environ cent douze acres anglais ( 4B hectai'es ). 

<c A mon arrivée, j'exprimai au régissejur de M. Ouvrard 
mes regrets de ne pas être muni de lettres d'introduction 
auprès de lui , et je lui déclarai franchement, que malgré 
l'absence de ce passeport, je n'avais pas hésité à lui rendre 
ma visite, plein tie confiance dans le. bon accueil que je 
recevrais. Il me fit la réponse 1^ plus obligeante , et après 
réchange des premières civilités , il me conduisit d'abord 
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clans les celliers où se fabrique le vin , puis dans ceux où 
on le conserve, m'expliquant en détail tous les procédés de 
la fabrication et répondant avec la plus grande complai- 
sance à toutes mes questions. )> 

Vient ensuite la méthode employée pour opérer la fer^ 
mentation , après quoi M. Busby ajoute : 

a On ne commence à vendre le vin du Clos-Vougeot que 
quand îf a trois OÙ quatre ans, mais on peut garder celui des 
très bonnes années jusqu'à dix ou douze ans ; on le met 
alors eu bouteilles ,, et il se vend souvent jusqu'à 6 fr. la 
bouteille. Le prix du vin de trois ou quatre ans des récoltes 
d'une qualité moyenne est d'environ 5 à 600 fr. la pièce, et 
il arrive quelquefois qu'il ne vaut pas mieux que le vin or- 
dinaire du pays; c'est ce qui est arrivé en 1824^ tandis que 
celui de i8à5 ne laisse rien à désirer. Il remplit actuelle- 
ment ( ï 83 1) de grandes cuves, l'expérience ayant appris 
qu'il s'y conservait mieux et qu'il y acquérait plus de qua- 
lité et dé parfum que dans les tonneaux. )> 

Les derniers vins dont M. Busby fait mention^ sont les 
vins de Champagne. La méthode de leur fabrication excita 
pailiculièrement son attention , et il put facilement satis- 
faire sa curiosité à l'aide de lettres de recommandation de 
MM. Herries et comp. , qui lui ouvrirent les meilleures 
caves. 

a Muni de lettres d'introduction de MM. Herries , Far- 
quhard et compag.^ je me présentai chezMM. Ruinard et fils, 
qui sont avec eux en relation d'affaires, et dirigent une maison 
de commerce en vins, très renommée. M. Ruinard y M/iior 
me conduisit dans ses caves qui sont immenses, toutes sou- 
terraines, à trois étages creusés dans le roc. Lorsque le vin 
destiné à la consommation à reçu les derniers soins du ven- 
deur, on dépose les bouteilles dans de grands paniers ou 
caisses; de forme carrée, côte à cote, les unes au-dessus 
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des autres, avec la seule précaution, pour les empêcher de 
balottcr et de s'entre-choqucr^ de les affermir avec des lattes 
disposées de la manière accoutumée. Le vin se débite à 1 âge 
de trois ou quatre ans , mais après le premier hiver on le 
met en bouteilles. On doit juger d'après cette pratique com- 
bien l'approvisionnement en bouteilles doit être considé-^ 
rable et il l'est effectivement , surtout à raison des différentes 
qualités que MM. Ruinard sont obligés d'avoir poiir satis- 
faire les goûts divers des demandeurs en Angleterre , en 
Amérique / en Russie , où ces négocians font leurs princi- 
paux envois. Je crois avoir remarqué que le vin que j'ai bu 
en Angleterre était plus mousseux , et avait plus de foi*ce 
que celui que Ton vend en France. 

(c La fabrication du vin de Champagne exige les soins 
les plus continus et ks plus minutieux ; les tonneaux dans 
lesquels on le fait fermentera la sortie du pressoir , sont 
soufrés préalablement pour empêcher la fermentation de se 
prolonger trop long-temps ; ensuite on le soutire deux fois 
dans l'hiver pour le clarifier , et au mois de mars , avant 
l'époque du renouvellement de la fermentation on le met 
en bouteilles qu'on place di&gonalement et la tête en bas dans 
des formes disposées à cet effet. Par ce moyen la lie s'amasse 
dans le cou de la bouteille , et cependant on ne juge pas 
qu'il soit nécessaire de décoiffer les bouteilles lorsque le vin 
s'est éclairci , ni qu'il y ait danger de le voir perdre de sa 
qualité dans le cas où la chaleur de la saison occasionerait 
encorede la fermentation et rejetterait la lie dans l'intérieur 
de la bouteille ; au contraire ,on laisse quelquefois la lie mû- 
rir, suivant l'expression reçue, plus long-temps qu'à l'ordi- 
naire. Le vin reste en général en cet état jusqu'à l'hiver 
suivant; à cette époque on débouche les bouteilles avec beau- 
coup de soin et après avoir vuidé le goulot et fait sortir la lie, 
on les remplit avec du vin de la même qualité et on les 
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i»eboiiche avec, ficelle el fil-dè-fer. ï^e vîu îie demande plu» 
alors aucun soin , çt Ye temps seul peut lui donner toute la 
perfection qu'il peut atteindre. Il arrive fréquemment , ou 
que le vin a subi une fermentation moindre qu'à Tordinaire, 
ou qu'ayant plus de vigueur, une plus grande fermentation 
lui était nécessaire ; dans ces deux cas la fermentation est 
D^essairement trop forte dans les bouteilles , et il y a une 
casse considérable dans le courant du premier été. On a 
paré , autant qu'il a été possible , à cet inconvénient y en 
pratiquant en pente dans les caves et les celliers des rainures 
qui aboutissent à un petit conduit par lequel le vin prove- 
nant de laçasse est dirigée dans une citerne où on le re- 
cueille avec la plus grande propreté, en sorte que la peile 
est moins considérable qu'on pourrait le croire. )) 

Nous reconnaissons iciavecun vif sentiment de satisfaction 
que partout , et en Espagne, et en France, M. Busby a 
trouvé le meilleur accueil. Partout les grands et les habiles 
producteurs ont eu pour lui les plus nobles procédés; ils ne 
lui ont fait aucun mystère de leurs opérations , soit lors de 
la récolte, soit au pressoir^ et n'ont pas hésité à ]ui montrer 
et même à lui délivrer des échantillons de leurs meilleur» 
plans; paiiout il a rencontré l'hospitalité la plu» cordiale 
et le plus grand empressement à satis&ire à toutes ses de- 
mandes et investigations, quoiqu'il ait eu la fi^anchise 
d'avouer hautement dans quel but il avait entrepris son 
voyage. Nous avons déjà rendu compte de la réception qu'ih 
avait éprouvée au Clos-Vougeot, et pour confirmer davan- 
tage notre assertion, nous copions, ici deux citations de notre 
auteur. «A mon arrivée, M; Domecq était à sou cellier où je 
fus introduit ; après les premiers complimens d'usage, je lui 
exposai l'objet de ma visite , et il m'a donné avec une ex- 
trême complaisance tous les éclaircissemens que je pouvais 
désirer, — i J'ai eu le bonheur de trouver dans le jardin bo- 
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tanique de Muutpeilicr une collection de la plupart des 
vignes cultivées en France et dans quelques autres parties 
de l'Europe jusqu'au nombre de 437, et sur ma demande 
le professeur de botanique me permit d'en prendre des bou- 
tures de toutes les espèces y auxquelles j'en ai ajoute i33 
autres provenant du jardin du Luxembourg à Paris. » 
C'est avec un bien sensible plaisii*^ nous le répétons ^.que 
nous transcrivons ces dilTcrens faits si honorables pour les 
botes de M. Busby. L'exemple d'une conduite si libé- 
rale trouvera y on doit Tcspérer, plus d'un imitateur dans 
cette wieille Angleterre , où l'on aime tant à envelopper les 
•procédés mis en usage dans les arts, d'un nuage de rései've 
impénétrable. 

Le produit des diffère ns vignobles peut s appi^écier d'a- 
près plusieurs données éparsesdans l'opuscule de M. Busby 
et que nous réunissons ici. 

A Xérès il est de deux et demi à quatre bottes par an ; un 
autre vignoble sur la route de Malaga rapportait six à sept 
bottes, un troisième à Dijon un millier de gallons, un 
quatrième sur un des coteaux de la Côte-d'Or trois bar- 
riques et demie , et un cinquième en Champagne de quatre 
cent quarante à cinq cent ti^ente gallons. Les vins varient 
beaucoup en qualité , tant à raison de la nature du terroir 
Qu des espèces particulières de figues que des méthodes 
de fabrication. Cette qualité doit beaucoup au degré plus 
ou moins grand de fermentation , à l'admission ou à l'ex- 
clusion de la rafle ou de la peau dans la cuve , à la matu- 
rité plus ou moins avancée du vamn et àsoi^état plus ou 
moins sain. Règle générale , les vins doux peuvent être le 
produit de sols d'une nature divei^se, tandis que les vins secs 
ont toujours besoin d'un terrain calcaire. 

Yoici sur la taille une remarque importante. 

(( Don Pedro renouvelle successivement son plant dont 
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la partie la plus âgée n'a pas plus de quarante ans , ses 
vignes ayant été ravagées par un insecte destructeur, petit 
ver blanc à iéte noire qui ronge le cœur des mères^tiges et 
les fait périr, en sorte qu'au lieu de produire jusqu'à cent cin* 
qaante ans, elles deviennent peu à peu infécondes. Il attribue 
ce désastre à l'ancienne défectuosité de la taille. On était dans 
l'usage de rogner la branche à fruit tout près du vieux bois; 
cette méthode ouvrait une entrée au ver dans le cœur de 
la tige et lui permettait de déposer dans la partie gâtée ses 
œufs qui , éclos , continuaient le dégât commencé , de sorte 
qu'il n'était plus possible de l'arrêter, et son résultat altérait 
graduellement la bonté de la vigne jusqu'à ce qu'enfin elle 
devînt tout-à-fait improductive. Pour obvier à ce mal au- 
quel on avait vainement appliqué divers remèdes , il prit 
le parti de ne taillei* la branche que jusqu'auprès d'un 
nœud qui s'oppose à l'introduction de l'insecte dans la tige. 
Cette méthode diffère de celle que nous avions remarquée 
jusqu'alors; au lieu de ne conserver qu'un seul nœud ou deux 
au plus à chacune des trois ou quatre branches dont on at- 
tend du produit^ comm/e dans les autres vignobles que 
nous avions visités^ il laisse sept à huit nœuds à une branche 
et un seul aux deux autres, el cela alternativement, s'embar- 
rassant peu si parce moyen il ne fatigue pas des sujets jeu nés 
et vigoureux , et satisfait de mettre un terme à une dévas- 
tation continuelle et toujours croissante. Il fîime tous les 
ans une portion de ses vignes et trouve d'assez graves in-^ 
convéniens à avoir une grande variété de plants , aussi 
n'en admet-il que trois ou quatre dans ses nouvelles plan- 
tations. D 

Les ràultatsdetous ses soins seraient une vinée délicieuse, 
si l'on pouvait se la procurer dans son état naturel , mais 
rien n'est plus rare , et notre auteur va même jusqu'à af- 
fii'mer a qu'il n'y a pas de vin qui puisse , moins que le 
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sherry^ être appelé ud vin naturel. » C'est un composé de 
récoltes de toutes qualités et d années différentes , le bon 
servant à améliorer le mauvais ou le médioci*e , et le vieux 
à adoucir Tâpreté du nouveau. Au reste , l'Espagne abonde 
çn vins plus ou moins bons et d'espèces diverses dont ne 
parle pas M. Busbj , et qui n'étant pas dans le commerce 
p'ont point attiré son attention ; ces vins fabriqués dans les 
provinces de l'intérieur de ce royaume sont^ à raison du 
défaut de bonnes routes et de la difficulté des transports , 
rarement connus à un rayon un peu éloigné du canton qui 
les produit. Mais les étrangers qui ont parcouru l'iotérieur 
de l'ancienne Ibérie ne peuvent perdre le souvenir des vins 
çxcellens dont ils s'y sont régalés, et le nom du valde Penas 
n'a pas 9 dans leur opinion , de moindres droits à la célé- 
brité que celui de l'immortel auteur de don Quichotte. 
qui plu9 d'une fois en avait bu. 

Les vins de cette France qui a été si hospitalière et si li- 
l^érale pour M. Busby ont peut- être encore plus d'impor* 
tance à ses yeux que les vins d'Espagne , et il est impossible 
de lire sans le plus vif intérêt les détails dans lesquels il 
entre sur leur fabrication et sur la culture de la vigne. 
Parmi eux les excellens vins de l'Hermitage , s'ils n'oc- 
cupent pas la première place , sont à juste titre dans les 
premiers rangs, et nous croyons qu'on ne nous saura pas 
çiauvais gré de terminer notre examen par une «issez longue 
citation de notre auteur à leur sujet. 

(c Ces vignes demandent un travail immense et une sur- 
veillance constante. D'après ce qui m'a été rapporté par 
M. Machon , on çst dans l'usage , lors de la première plan- 
tation et à chaque renouvellement du plant , de creuser le 
sol jusqu'à la profondeur de quatre pieds et demi ou cinq 
pied^ , et en beaucoup d'endroits il faut soutenir les terres 
^u moyen de terrasses. Un sujet perd-il de sa vigueur ; o^ 
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«on produit devient-il plus faible, ou s'altèi-e-t-il , on le 
supprime et on lui substitue un provin tiré d'un cep voisin 
et bien sain. J'ai été témoin un jour de celte opération ; on 
arracha un pied de vigne que son apparence débile avait 
fait condamner , et on ouvrit une tranchée profonde de 
deux pieds ou deux pieds et demi entre la place qu'il oc- 
cupait et le pied le plus rapproché dans l'alignement. Ce 
dernier pied était pourvu de trois forts scions : après 
avoir courbé lastige avec soin jusqu'à ce qu'elle atteignit 
le fond de la tranchée^ on la recouvrit d'une certaine 
quantité de fumier et ensuite d'un peu de terre. Celui 
des trois jets dont l'inclinaison paraissait le moins favo- 
rable fut coupé ; un des deux autres fut abaissé en ar- 
rière de la position de la tige principale et fixé dans le 
sol en le chargeant de terre ^ et le troisième occupa, 
dans la direction opposée y la place du plant qui avait 
été arraché. On renouvelle ainsi tous les ans une partie de 
la vigne et l'on répand dans chaque tranchée un ïovX panier 
de fumier. Je ne pus m'empêcher de témoigner ma surprise 
de voir fumer ainsi des vignes d'une si grande réputation 
et d'ajouter que j'avais toujours cru que si on obtenait , par 
cet amendement , une récolte plus abondante on en affai-r 
blissait la qualité ; mais le propriétaire m'af&rma que si on 
ne fumait pas fréquemment et copieusement les vignes , 
leur produit diminuerait graduellement et finirait par se 
réduire à rien , et qu'en employant seulement du fumier 
de cheval et de mouton on ne courrait aucun risque de 
donnei^ un mauvais goût au vin , mais que le contraire ar- 
riverait si on se servait de fumier de vache et surtout de 
cochon. )> 

Les vignobles de Champagne et de Bourgogne sont un 
exemple frappant de ce que peut Tindustrie humaine pour 
surmonter les obstacles opposés par la natui-e et suppléer à, 
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ses imperfections. Les sarmens y sont petits et chëlifs, si on 
veut les comparer aux branches vigoureuses des vignes de 
l'Espagne ou du midi de la France , et cependant leur pro- 
duit est beaucoup plus considérable ; car il est ordinaire- 
ment de six cent soixante gallons par acre et s'élève quel- 
quefois jusqu'à onze cents gallons. Ce résultat est dû à deux 
sortes de plants , le pineau blanc et le pineau noir ; il y a 
deux variétés du premier , la plante verte et la plante doré&s 
cette dernière était fort rare il y a quelques années. 

Il lest agréable de 'voir un homme tel que M. Busby , né 
dans un pays où la civilisation n'a été inti'oduite et ne s'est 
développée qu'à une époque si récente , s'adonner à des re- 
cherches qui ont pour objet une des branches d'industrie 
les plus anciennes qui existent , et sans contredit une des 
plus utiles au genre humain. 

Vina hibant homines , animalia cœtera fontes 
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J^oyage du prince Maxiniilien de Neutpied dans 

V Amérique du nord. 

L'année dernière nous annonçâmes l'heureuse arrivée du 
prince Maximilien de Neuwied au Havre. Voici des détails 
sur son voyage extraits d'une lettre qu'il écrivit , en dé-- 
cembre i833, à M. Auguste de Saint- Hilaire , menil)re de 
l'académie des sciences y et dont ce savant a donné commu^ 
nication à cette compagnie dans sa séance du a3 février 
i835. 

La lettre était datée du fort Clarke sur le Haut-Missouri. 



DES VOYAGES. laS 

Le prince était parti le lo avril de Saint-Louis pour re- 
monter le Missouri sur un bateau à vapeur, VAs^iniboine, 
appartenant à la compagnie amëricaine des fourrures {Ame- 
ricanfur-company)j un autre bateau, le Yellaw-Stone, appar- 
tenant à la même association, les avait précédés de quelques 
jours. Le 2 2 avril , les voyageurs avaient dépassé le dernier 
poste militaire de rUiiion ; le 34> i^^ arrivèrent aux Black-- 
Snahe-Hills (coteaux aux Serpens noirs ), résidence habi- 
tuelle des Indiens Aguaouys , Indiens qui peu de jours 
auparavant avaient tué fiix Omahas. Le 3 mai , ils par- 
vinrent à Bellevue, lieu où les Etats-Unis entretiennent un 
agent près des nations indiennes des Omethas , des Otas et 
des Panis. Le major Daugherty remplissait ces fonctions à 
répoque du passage. 

Le 5 mai , après avoir assisté à une danse exécutée au 
clair de la lune par les Omahas , ils quittèrent ce lieu et 
arrivèrent bientôt dans le territoire des Sioux ou Dacotas , 
comme Us l'appellent eux-mêmes. Trois branches princi- 
pales de cette nation sont établies sur les bords du Missouri, 
de la rivière de Saint-Pierre et du Mississipi. Les rives du 
jVIissoiiri sont couvertes de bois de populus angulata , d'une 
espèce de saule à'feuilles très étroites et de bouquets de 
cornus sericea (hois rouge des Canadiens). L'écorce de ce 
dernier est employée par les Indiens, qui, après l'avoir 
séchéeet coupée en petits fragmens , le mêlent au tabac > 
qu'ils ne peuvent se procurar en quantité suffisante. 

Le 12, M. de Neuwied ari'iva à un petit village d'Indiens 
Pouncas , qui vinrent visiter le voyageur. Dans ces parages 
on trouvait abondance de cèdres rouges dont le tronc était 
plus gros que le corps d'jin homme ; le bois de ces arbres 
coupe pour alimenter le fourneau de la machine à vapeur 
répandait une odeur suave dont l'air était rempli à une as*- 
^% grande distance du bateau. 
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Le 1 8 du m&ne mois , les voyageurs virent dans Itle att 
Cèdre les premier* bisons et tes premiera antilopes ( du 
moins les ruminans que les Américains nomment aiosi ). 

Le i5 mai , VAtMiaihoint arriva à l'agence des Sioua ; 
l'agent américain s'y trouvait, mais il n'y avait du reste en 
c« lieu qu'une douzaine de familles indiennes qui logeaient 
sotu des tentes coniques biles de perches réunies par l'ex- 
trteité supérieure et recouvertes de cuirs de bison. Les 
voyageurs observèrent la manière dont ces Indiens placent 
leurs morts sur des arbrc« ou sur des espèces d'ëcfaafauds 
que supportent quatre pitliers enfoncés eo terre. 

Le 1 9 juin , le bateau passa dvux villages aujourd'hui 
déserts de la nation Arrekkara, nation qui , par les pei-sé- 
Gulions dont elle a été l'objet , «4 devenue errante et tout- 
è-&it hostile aux blancs qu'elle lue maiolenaol , quand ctle 
les rencontre en petit nombre. * 

Le l5, on arriva au Heart-River, autrefois point cenlnil 
de la nation Mandan , qui vit ï présent un peu plus haut 
sur la rivière. Là les voyageurs trouvèrent abondance de 
loupa blancs ; ils furent accompagnés jusqu'au fort Claïke 
par un parti de Sioux Tanktonans. 

Le iq, les voyageurs passèi-ent les villages des Gros-Ven- 
tres situés sur le bord de Ani^ AVer ,- c'est là qu'ils virent 
les premiers ours de l'espèce si redoutée nommée gvùly 
bear. r 

Le 34> ''■ atteignirent le (ort Union , résidence de l'agent 
améficain de la compagnie des fourrures. 11 partît alors 
sur un bateau à quille qui était destiné à remonter sis cents 
milles plus haut , et à porter des marchandises au fort 
Malkourie , près des cascades du Missouri. 

ur la rivière des ^i^-Z/or/w {des Grosses-Cornes), ainsi 
imée pai'ce que d'autres voyageura y ont trouvé abon- 
ce de cornes de l'algali , ou mouton sauvage américain,. 
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le prince vit une autre division de la nation Minetari ou 
Gros- Ventres. 11 trouva dans ces parrages plusieurs grisîy 
bears ; il prépara le squelette entier de l'un d'eux et plu- 
sieurs crânes ; mais tout depuis a été perdu. Il arriva en- 
suite au passage très curieux de Stones-Tf^alls ( Mura-de- 
Pierre), où des couches de grès blanc mou et friable sont 
superposées à des collines d'argile et de sabie gris brun. 
Les couches blanches sont travaillées par les élémens de 
manière à former toute soi*te de figures singulières dans 
lesquelles on peut voir dcd forteresses, des tours , des hom^ 
mes portant, comme Atlas , un globe sur Ta tête. La couche 
supérieure , plus dure que l'inférieure , a en effet , dans 
beaucoup d'endroits , résisté plus que l'inférieure à l'action ^ 
des eaux y de sorte qu'au-dessous de la masse arrondie qui 
couronne le tout on voit fréquemment un rétrécissement 
très prononcé , un profil tel que celui d'un petit pain rond 
placé sur un carafon, Ce lieu est le vrai séjour du mou- 
ton sauvage ou algali américain. 

Le 7 août, les voyageurs eurent la première vue des 
monts Rocheux. Le 8, ils passèrent la rivière Maria ou 
Marajon, et le 9, ils arrivèrent au fort Mackensie 011 les 
attendait une scène assez curieuse. Plus de 600 guerriers 
de la nation des Pieds Noirs étaient rassemblés autour 
du fort et saluèrent les nouveaux venus d'une décharge de 
mousqueterie. Des femmes et des enfans en grand nombre 
couvraient la plaine et leurs tentes se dessinaient à quelque 
distance. Cette nation, qui a été souvent indiquée mais très 
peu étudiée , se divise en trois tribus qui parlent la même 
langue^ et qui toutes trois sont assez mal disposées pour 
les blancs. 

Le prince de Neuwied avait le projet de remonter jusqu'aux 
chutes du Missouri , et il avait fait construire pour ce 
voyage un canot d'écorce long de a5 pieds ; mais une ba- 
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taille ayant eu lieu entre les Pieds-Noirs et les Assiniboincs 
aux environs du fort , et les blancs ayant pris parti pour 
ces derniers, il ne fut plus possible de s'exposer à rencon- 
trer des PiedS'-Noirs qui n'eussent pas manqué d'atta- 
quer une faible escorte. Il profita de sa barque pour des- 
cendre le Missouri. Dans le canton dit Mauvaises Terres ^ 
il rencontra des milliers de bisons et de cerfs ivapid [cervus 
canadensis ), un de ces derniers animaux tué par les voya- 
geurs portait 24^^^''^^^^ cornes, et chaque perche était 
garnie de dix andouillers. 

A Fort-l'Union , le prince échangea sa barque d'écorce 
contre une embarcation plus solide , et ayant pris quelques 
hommes de i*enfbrt , il descendit jusqu'au fort Clarke où il 
se proposait de passer l'hiver qui s'annonçait comme devant 
être très rigoureux. 



Influence des sociétés de tempérance aux Etais^ 

Unis* 



11 y a dix ans , on comptait aux Etats-Unis trois ou quatre 
millions d'individus qui faisaient un usage habituel des 
boissons spiritueuses *, et, comme il était reconnu depuis 
long-temps que, parmi les gens qui ont contracté cette 
habitude, il y en a au moins un sur dix qui devient 
intempérant -, on comptait trois à quatre cent mille 
ivrognes dans toute l'Union. A cette époque, Tivrognérie 
faisait des progrès effrayans. Quelques philantropes pen- 
sèrent qu'il ne pouvait y avoir de remède contre ce vice 
honteux et funeste sous tant de rapports , qu'une absti- 
nence totale de liqueurs fortes. 
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Cette idëe donna naissance] aux sociétés de tempérance , 
Associations dont les membres prennent l'engagement de re- 
noncer entièrement à l'usage des boissons spiritueuses. La 
première des sociétés de ce genre s*établit dans Tétat de 
Massachusset en 1826 ; elles ne tardèrent pas à se répandre 
dans les autres états de l'Union , et , dans celui de New- 
York, on en compté aujourd'hui plus de huit cents. IJu 
nombre immense d'individus appartenant aux classes labo- 
rieuses se sont affiliés à oes sociétés. Les maîtres ont pu con- 
séquemment renoncer à la coutume de distribuer des li- 
queurs spiritueuses à leurs ouvriers , et ceux-ci n'en conti- 
nuent pas moins de travailler avec zèle et courage. 

La réforme la plus étonnante produite par l'influence 
des sociétés de tempérance a été celle des matelots y qui 
étaient si passionnés pour le grog que cette boisson faisait 
partie obligée de leur ration . Aujourd'hui , il j a au moins 
quatre cents bâtimens qui font voile des ports des Etats-Unis 
sans avoir à bord une seule goutte de liqueur spiritueuse : 
les matelots trouvent qu'une jatte de café chaud est plus 
efficace pour entretenir leurs forces. Ce retour à la sobriété 
de la part des marins a eu un résultat bien curieux ; c'est 
une réduction de 5 p. 100 que les diverses compagnies d'as- 
surance ont opérée sur le taux de leurs primes pour les 
bâtimens qui n'embarquent pas de boissons spiritueuses. 

Les soldats ne sont pas restés en arrière des matelots. 
Par ordre du président , les distributions de whisky aux 
troupes ont été en partie supendues , et la suppression to- 
tale eu est fortement recommandée par le département de 
la guerre. L'effet pit)duit sur la masse de la nation n'est pas 
moins remarquable. Un rapport adressé au gouvernem(^nt 
en i83i montre que^ dans l'année précédente^ la quantité 
de liqueurs spiritueuses venant de l'étranger et importées 
à New-York pour la consommation intérieure y avait dimi- 
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DUC de 1, 1 17,7 18 gallons (mesure de quatre litreâ etdetnî), 
valant autant de dollars (plus de 7 millions de fr.). Quant 
aux esprits fabriqués dans le pays^ la diminution avait été 
d'envii'on-3 millions de gallons , valant 5,ooo,ooo dollars 
(plus de 2 millions i /a de fr.). Le tout avait produit à la na- 
tion une épargne de. plus de 10 millions de francs. Les quatre 
années qui viennent de s*écouler n'çnt pu qu'accroître des 
résultats qui ne sont pas moins importans pous le point 
de vue moral .que sous le rapport financier. 
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Nous allons nous occuper d'examiner lès diffërens 
climats eQtre lesquels notre patrie peut être divisée 
t^ii zones ou régions, à chacune desquelles la posi- 
tion géographique et d'autres circonstances locales , 
ind^pendammentdu climat proprement dit, donnent 
sous le rapport de l'agriculture un caractère parti- 
culier. Nous avons également pris en considération 
dans ce travail , des divisions du même genre établies 
par d'autres sa vans*. 

Une tellc^ division systématique et spéciale, est 
d'autant plus nécessaire , que celle qui est adoptée 
ordiiiairement pour la Russie, que l'on partage en 
scptentrionaj^e, moyenne et méridionale, donne dif- 

(l835.) TOME II, ' 5 
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ficilcment une idée précise , à moins que ce ne soit 
sous ie point de vue de la géographie. 

Mais avant que d'entaHier notre sujet , nous pen^ 
sons qu'il est nécessaire de présenter en général les 
causes des différences dç climats , sans nous occuper 
d'ailleurs des particularités et des aperçus de la 
haute climatologie. Ces causes peuvent être parta- 
gées ainsi : générales ^ naturelles et accidentelles 
plus ou moins, qui . modt&ént jusqu'à un certain 
point leS' lois. générales de la nature. 

Aux causes générales et naturelle^ , appartiennent 
premièrement et principalement , comme tout le 
monde le sait , la latitude géographique sous laquelle 
est situé le lieu dont on s'occupe. 

Secondement 9 sa longitude , car on n'ignore pas 
qu'en Europe et dans l'Asie septentrionale , le climat 
des lieux placés sous le même degré de latitude, 
est d'autant plus froid qu'ils sont plus orientaux, 
phénomène dont nous n^avons pas présent^nent à 
rechercher la cause ; et qui change de nouveau à 
mesure qu'on se rapproche de l'Océan oriental. 
^ Troisièmement 9 la position phis ou moins élevée 
au-dessus du niveau de la mer ; on sait j par exemple , 
qu'au Mexique , les cantons situés le long des côtes, 
et ceux du plateau de l'intérieur de ce vaste' pays, 
ont Un climat plus ou moins tempéré^ et que même 
sur quelques grandes plaines élevées, 1à chaleur 
moyenne de l'année ne s'élève qu'à dix degrés. En 
un mot, plus un' lieu est élevé, plus il est' froid, jus- 
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^u'à ce qu'eufia les limites des oeiges perpétuelles 
commencent sur les sommets des montagnes. 

J^s circonst^ces accidentelles des différences de 
climat comprennent : le voisinage de la mer^ où or- 
dinairement l'air est un peu plus jdoux; ensuite les 
lacs, les marais et en général la quantité -des éauz 
d'ube contrée y Tétâiiidue plus ou moins considérable 
des forêts, la direction des montagnes et des vallées , 
Tabri contre les vens régnans âpres ou trop'chauds; 
enfin la nature même du sol et son exposition plus 
ou moins directe aux rayons du soleiL 

Le ciisingetnent de quelques-unes de ces causes , 
par exemple la diminution des forêts tropvastes , le 
dessèchement des marais et le défrichement du ter« 
rain, exerce une influence salutaire sur le climat de 
tout un ^territoire en g.énéi*al , tandis <{u!au contraiire 
la destruction excessive ^es forêts , chfinge Je climat 
au désavantage de la végétation. Dans certain cas^ 
ce qu*on nomme le ,climat locaU déterminé par di- 
verses causes accidentelles , exerce une influence 
tantôt, fa ViOrablei^ tantôt nuisible à l'agriculture* 
Dans les lieux situés avantageusement ^ quand la 
nature du fond est boiine , on Yoit mûrir des fruits 
et d'autres produits de la culture,. çt pousser des 
fleurjs qui, d'après les régies générales. peuvej:^t. sem«- 
bler ne pas convenir à la latitude et à la longitude 
de ces lieux. Même les différentes espècJes d'animaux 
et jusqu'à Thomnle sont soumis à l'inQuence du cli- 
mat local ; mais les différences qu'il occasipne ne 
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sont nulle part plus manifestes que dans les vîgnûp'^ 
blés y où assez souvent on récolte de très bon vin^ 
dans un endroit, tandis que très prés de là', et à la 
même exposition au soleil , on n'obtient que de mau« 
vais vin de la plus chétive qualité. Ceci tient prin* 
cipalement au voisinage des rivières , à là nature du 
terrain , à sa pente plus ou moiniS forte et à d'autres 
dissemblances pareilles dans la localité. Il est éga« 
lement très remarquable que parfois le climat lo* 
cal, surtout sur les dos des montagnes, montre des 
transitions brusques; non seulement sous le rap- 
port de la latitude, mais aussi sous celui de k lon- 
gitude. Les rivières servent aussi assez fréquemment 
de limites très évidentes du climat. Cest par exeni'« 
pie ce qu'on peut observer plus ou moins chez nous, 
le long de la Yistule, du Niémen et du Dnepr, où 
sur la rive orientale le climat est plus rude que sur 
roccidentale. 

De ces changemens accidentels, résultent quel- 
ques fois les phénomènes les plus surprenans. On 
sait que le climat des différentes régions n'est pas 
marqué par des divisions tranchées , et que iç 
passage est toujours graduel ; cependant on ob« 
serve des exceptions importantes , comme par 
exemple quand sous l'influence de circonstances 
locales nécessaires on rencontre dans une zone plus 
septentrionale ou située plus à l'est, des végétaux 
qui sont propres au meilleur climat et qui dans 
les cas opposés ne croissent pas dans beaucou-p 



< 

tUES VOYAGES. l33 

àè cantons plus niéridionaux ou plu$ • orientstux. 

Il nou$ a semblé utile de présenter préakbkment 
^e petit nombre de principes généraux , et .certaine* 
went connus suffisamment delà plupart de nos l6&- 
leurs , parce que quelques-uns d'enti^ eut pour- 
raient ne f&s les avoir présena à la ménioii*e, et 
pUrce qu'il pouvait être bon» pour mieux faire saisir 
leur ensemble^ et faciliter rinielligence dtisujet^ de 
i*ap|^kr quelques idée9 fondamentales qui doivent 
surtout êtres prises en considération. Maintenant 
passons au développement de Tobjet que nous avons 
en vue. 

Sous le i^ppôrbdu climat et des licux^ la Russie 
p<$ut y. suivant notre opiaipn^ être divisée en huit 
aponfis.ou,^*égioix$.q4iisoi>t : 

f^ l^ région' des glaces. 

%** — de la mousse des ren lies.. 

3* — des forêts et des pâturages. 

4** — delà cukure qui comitience par Vorge. 

5" — r du sQÎgle et du Un». 

6^ -*«- du froment et* de^ Arbres fruitiers,. 

7* — du maïs et de la vigiue. 

.8** — de l'olivier et; de la canne à sucre^ 

Quelle prodigieuse gradation du nArcl au sud ! 

Dans cette division des. zones ou régions, il 
ne faut jaoviis perdre de vue ^lae^ans leur, extension 
à Veéi, elles n'ojîtaut^uê dîrebtion parallèle avec 
i'équateur 9 inàis qu-elleéi inelijient toujours davau^ 
lage.vef's'le sud^ suivant qu!eU( s sont situées pliiisà 
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Fest. Enfin y il faut aussi prendre en considératioi» 

les nombreuses înodification» que le climat orieatat 

produit ^ et en conséquence desquelles les lignes de 

démarcations de ces zones sont portées tantôt plus 

au sud ^ par exemple sur les monts Oural, à cause 

de la rude^e de leur climat , tantôt plus au nord 'à 

cause de l'influence bienfaisante de circonstances lo^ 

cales, comme daiîs quelques cantons du gouveï^ne- 

ment de Yologda y sur des plaines fertiles , 4*tis le- 

voisinage de grandes rivières. 

. ' » . 

I. 

Oii peut eomprendire' dans la région dkelimat' dès 
glaces \a. Novaia Semlia, et plusieurs poiuteë septeti- 
trionales delà Sibérie , ainsi que la p^rtïé ^épt^l»-^ 
trionale du cerclé de Koi^/ d^4> le gOfU^eV^eiftent 
d'Arkbangel; cependant ce cérole à dâuSedu véisi* 
nage de la mer Blanche est moins froid que Wcou-^ 
trées que je viens de» nommer. Une - nutt de trois 
mois, et le petit nombre' de végét||tt« qui^rois^ent 
dans cette région., empêchent l'homme et lësiminiauXs 
domestiques d'y séjouruiôr eonstàmjfi)ent^.lesph6ques,^ 
les morses et les poissoas qui «vivent eôcore ^lus 
près'du pôle y sont les seuls animaux ten^est^és et 
aquati^es. qui peuvent semir à la nourriture de 
«l'homme; des ours i>kncs et de Jeçrs' compagnons, 
constans les renards isatis. Dans^' la Novaia Senlli'a 
il existe d'ailleurs une grande quantité de rats , d'unie 
— espèi^e pafrticuliète qiïi amassent jiour î'htver ^4^ 
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provisions considérables <]e toutes sortes ie racines 
^t qui deviennent la pvoié des renards, Il D^peut pas 
être question ici de U pêcbe des, poissons de mer^ 
que les habitans du gouvernemeiit d'-Arkhanget pra- 
tiquent avec autant de hardiesse que de profit , et 
qui s^la vérité remplace, à uu certain ppint V^ri- 
culture, mais qui n'a nul rapport^ avec elle« La 
régû^n des. glaees passe . gtaduellettieiit • ii .la [Sui- 
vante.' . .-. 
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La réffor^dela moufle 4^ réarmes (toundra^ siep 
couvert de mousse ). e^t c^We, où la terre continuelle* 
niep^g/el^ne produit <iu!une itiou^ ja^^âtre^ et 
prèp flfl li| région ^^iy^ipte de maigres arbustes.^ et 
enfila fies, mélèsjes et de^ pins chétifs raii^pant ' à sa 
jsur&ce. l^'/ialui^q a,d9An^;à,cette région un animal 
qui seul la repd habitable pour Thomm^i c'est, le 
ren^. Plus au nor.djJechien seul et deui^^oH X^q^ 
e^pèjces d'x^iseaux ^aoc^i^pagneut. l'bQmu^» G^\\^ i^é- 
^n qui 6uUimm(édia|temept celle des gia^i^s I^!<ï?fu4 
dep^is^etyr compris.^ gf^vernemenit 4'Arkbaugel9 
à travers des déserts immenses , jusqii'^ 4K^éaipt 
oriental. £lle n'est habitée que faiblement par des 
tribus nomades et peu lïonlbreuses de Samoyèdes et 
d'O^tiak^ et d'autr.e^ J)e^pW^^ qoi . J , ^pt; ép»gré , 
mais qbi e».parti<^ %ëtgif ç*iKl;:d«t plrta ep>ptow ; i^ar^ 
^hamQ)^, grossier de la n^tiure Qe. Auppoife ^ps^ Je 
.voisiuage de TboiDfme oivilisé: Indépeadammeut des 
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ressources qu'offre le renard^ la plus grande partie de 

la population de cette région se nourrit de poisson, 

et emploie contre le scorbut- qui la tourmente très 

violemment , quelques espèees de cochllearta. C'est 

principalement dans cette zone qu'on fait là chasse 

aux mammifères teri^stres et aquatiques pour leur 

fourrure 9 ainsi qu'aux cygnes et aux oies sauvages 

qui au temps de la mue y couvrent, comme oiseaux 

de passage 9 par bandes immenses les bords des lacs 

innombrables, dont les toundras sont parsemés, ot 

y font leurs nids. Ces oiseaux fournissent à la {lopu- 

lation <^parse de ces contrées, unegraàde partie de 

sa subsistance. C'est sur les confins de cette région 

et de celle de la glace, à l'embouchure de& gi*ands 

fleuves, et sur les rivages élevés de quelques îlesi, 

que l'on trouve ces restes si prodigieusement nom • 

breux d'ossemens gigantesques d'espèces d'animaux 

qui aujourd'hui ne vivent plus , et surtout de manh- 

moiith: C'est là qu'on a renconti^ , entre antres, le 

'squelèfttè énx^ore revêtu de qhairs et de poils de l'un de 

ces trabfi^nsr^ l'ancien monde-, desquels l'existentâe 

restera pt-obablement ^^t toujours ' tuie éiiigmc 

pour le naturaliste* ' . » r,,. ... ; 

lit ...4 »<.!., t I 1 .tjll 

Xfii région des forêts et 4es pâturages suit par de^ 
ghés beUe des plaines revêtues de k mousse d0s ren^ 
ues; les buissons rampau's et ehétifs y deviemieut 
graduellement des forêts de pins blancs , de mélèses 
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ri d'autres ai'bres ; forets qm la main de rhoiiime n'a 
|)(is encore porté la liache pour détruire les magni^ 
iiques ouvrages dt la création. < 

Le long du Ifford. des rivières idt \laM 1^ auti'es 
lieux ouverts!^ Ttèondanèe i)e l'herbe aqoooce. une 
fertilité extrêipeideUterre^ mais Ides gelées tàrdivek 
au pj'intêmps et pyëmaltfnées^iea automne, VoppcV' 
sent à la culture des cérétfleis^ Yoilà jpoufiqtioî i <iians 
les parties séptentrionalesde cette Boue, lâchasse 
est la priodpaie occupation de l'hciimtie i notam* 
menl la chasse aux eoureutisy animal quiappartient 
principalement à cfs contrées et^x{iii y forme une 
condition essentielle du séjour de i%èiiinie. 

Dans les contrées méridionales v d^ cette zone ^ il 
y a surabooddnce d'herbe et de foin j et c'est là qu'oiA 
commence à. élevei* du hélai). Dans quelques catù 
tous situés fâvorahlement , on rencontre même ce 
qu'on peut qppeler les postas aiFgnoés de la culture 
«b^ éëréales ^' mais elle est réettébmit insignifiante. 

La^partie septentrionale > et la -contrée lapins 
oirijtiiialede<)ette région 9 sdnt habilièspar diverâes 
t#ibué' nomades y puis viennent: le^ peuples qui, tek 
que les Sirjénes , les Finois et d'autres , vivent àûné 
<ifs:deBieonék fines. Presque tocis les habitant do l'iu- 
térioBD de la^Sidlande ) * sii][)siaten tlprinttifiialemeii t 'de 
réducatioa dn-gro»- hétaiL II ést<difîfidilc dedétermiuer 
les limites méridionales de ce|terég])M , parce qu'elle 
syqoiiCimd souvent ^vec la suî\'tiiilç. 
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■■■ ■• ' IV. 

Nous avons donné lé nom de végîon de la cuUure 
qui. commente. par l*org€^ à cellft.dottt qous allons 
noub occuper^ paice <(|Udlft courlJe/durée de Télë et 
iesifcéquentes gelées dn matin ^ !ne permettent d'y 
itultiver a%ee succès que^m gente de^cstoféales. Avec 
jdes\spu»a0sîidusi>v. quelques plantes tdti -jardinage y 
féusiiraient peut-être^/ et il ivaudiMt^la peinte d'es- 
sajrer ;dW planter Ide^pominef dele»^ei;Les bahkaas 
de; cette région aoiot dëicokms /Russes j^ finûisrfsi- 
rîénes et autres. i qui à eâuse du» peu. dlimpoktaoeede 
Tagriculture^ trioiuvIeM à vivre de lléducajtioa du.bé^ 
tail» de la chasse , de iapêche, du commercé du fabis, 
qu'ils (expédient em trains, et d'autres rbhan£;bm;d'Ânr 
dustrie* Dans beaucj^up de éan toast diigâuverttfment 
d'Arkhangelet de Yologda ,011 nourritidalGès.beUes 
races detiœu(s»^Oo:peut preiMlre^ paj^approaimatiofi) 
pour la limité mévidÂibale de cette r^Qn,:une>ligne 
qui passe par lai^nsk,- .ville .du.g|Qittvernmifenf de 
Yologda 80|is 6ar a.V. et d'autres Ueii?Ci«itiiés .sous ie 
même parallèleii pdu près jusqu'i^u. ôS^'.de iaûtikid 
boréale.-.-.-. » ",.•..' ."><i ; »1-; • 

Xol nature^ ainsi que l'autenk* a eu ;l'o€ea8(îdn /de 
s'en* convaincre ^ :ofire en général ^daiis cette; aone^ 
un. belaspe<it; des forets immenses ^ de grandes. rir 
vières, de magnifiques prairies, eti .surtout ia .végétal- 
tion vigoureuse, iytproduisent une imprëssÀèiiiprd- 
fonde y et tout-à*fait.particuIière, et semblable àcelle 
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qu'ont éprouvée beaucoup de voyageurs célèbres 
dans les cantons impénétrables des deux Anériques^ 

Mous avons «pommé région du wgle eit du Im 
celle de l'agHcultuve constante dans le nopd)'{>arce 
que ce sont les végétaux qui! lui 3<9it spécialepi^t 
propres. Elle s^'étedd .depuis . les . limites de la préoé^ 
dente y en allant vers le sûcl» jusqu'au miUiea;d|U!gou* 
^ernemeut dé Tcherîiigo v^ e peu près^ jusqu'au 5 1>" de- 
gré de latitude boréale et se j^ijolonge à l'orieot*en 
fléchissant un peu vers le laûiidi^ll serait superflu ide 
présenter ici un tableau détiiillé de cette vaste ré- 
gion qui embrasse la partiié! la. plus impoitantiB^dii 
grand empire <^ Russie; iious nous en. tiendrons 
donc à quelques remarques partielles^ 

i^ On qcw^t aisément que la pm^tion niéridio- 
uale de cette région a quelques avantagés sur i la 
septealrionslk; mais ils ne sont pas asses considé- 
rables pou!r, qu'on. puisse; eii faire la base d'une sub- 
division .p^pticuliière ; On peut affirmer que le oUmbt 
des cantons dc^ tnaicisition a quelques désavantagea; 
e'est . ce; qu'on observe surtout dans la Ku^sie> &Ui^ 
che, ainsi que d'autres particularités défavoi^aMes.^ 
cette bOUftrée, , . , ' 

!2* La 'différence entre les ; points fdf limite ^ 
Fouesibiet d^IIest^ de oette régioa etô très frappante. 
On peutpren^rie pour le qlimat.pt*opre de^ la Ril$$ie 
celui de Moscou ; il est tempéré et très favorableà 
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Fagrioulturc. Les contrées de la Sibérie sont bi<ii 
plus âpres. Dans Tonest, au contraire , au*clelà de U 
Puna et du Dnepr un grand changement se montre 
graduellement; le climat du gouvernement de Li- 
tfiuanîe est beaucoup plus doux ; puisque , par exem- 
ple les poiriers et les pruniers réussissent en pleis 
airà Grodno et à Bialystoek| tandis que dans les 
autr^ cantons situés sous la i;néme latitude , on ne 
peut pas les élever en plein air. 

3? A l'aide de circonstances favorables , et par le 
mdyen di soins emplpyés pour les acclimater grsr 
^Mllement^ des arbres fruitiers, notamment les pon>- 
mterfcy poussent aussi dans des cantons passablemeut 
septentrionaux; mais d^un côté ils exigent une at- 
tentioD toute particulière , et de Tautre les gelées 
détruisent souvent les arbres. C'est pourquoi les 
arbres fruitiers n'appartiennent pas proprement aux 
prodoctions particulières à cette région. - 

4^ Dans les provinces de la mer Baltique , indé- 
pendamment de-ia position occidentaley le voisinage 
de cette mer exerce aussi de l'influence surie clîraar; 
it y est un peu plus doux que dans les autres 
paiHÀes de la Russie moyenne situées sous la mênve 
l^mtude. 

5^ La plus grande portion de cette région de 

a Russie européettne étant une plaine avec des 

montagnes et des collines peu èdnsidérables , ta 

différence du climat n'y est pas très remar- 

<ltjtable: elle y est produite principalement par les 
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forets et les marais, ainsi que par la nature du 



&* L'agriculture est encore presque sans excep«- 
tion 9 dans cette région , au degré le plus bas d'une 
économie rurale soumise à des règles; les champs 
s y reposent tous les trois ans. Dans la Russie pro- 
prement ditCi on rencontre, par exception , çà etlà 
des commencemens d'amélioration dans la cultui:e 
de la terre y cependant ce ne sont guères que des 
essais f ou simplement une sorte de lute dans I'ck- 
ploitation de la campagne. Au contraire , dans les 
provinces de la mer Baltique , on a déjà fait des 
progrès importans par l'introduction dé récoltes 
alternes» 

7*" L'éducation du bétail reste également, satif 
quelques exceptions , presque sans aucune amélio« 
ration ; elle ne forme pas une branche particulière 
d'indulstiie , et n'est pratiquée que comme nécessai- 
rement liée à l'agriculture. 

8* Les forêts diminuent à vue d'œil dans cette 
Kone j à l'exception des cantons d'où le transport 
du bois à des lieux éloignés n'est pas commode. Cette 
circonstance menace d'être d'autant plus désastreuse^ 
que plusieurs lieux situés plus au sud ne sont appro* 
visionnés de bois que par celui qui arrive de cette 
zone en flottant sur les rivières. C'est pourquoi l'a- 
mélioration du régime forestier est aussi nécessaire 
chez nous que l'amélioration de l'àgriciilturije , la- 
quelle d'ailleurs peut aussi contribuer beaucoup au 
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réubliflS6ment des forêts , puisque quand la culture 
des champs, est améliorée y on a moins besoin de 
champs et de prairies nouvelles j et auissi puisque au 
moins , sur les propriétés particulières ^ on a cou- 
tume de ne pas couper autant dei bois pour cet 
dbjet. 

. 9^ Le trait caractëristiqoe ^ cette zone consiste 
dans ses nombi^uses. voies de communication par 
eau; elles tout si étendues et si commodes qu'on peut, 
aViCc raison , les nommer uniques dans leur genre. 
Sans leur secours , les produits de Tagriculture des 
provinces de Fintérieur n'auraient presque pas eu 
de débouchés. Nous ne ferons mention que du suif, 
dont on en exporte tous les ans pour une somme de 
4o millions. 

la région du fivment et des arbres fruitiers est 
ainsi nommée par nous ^ non parce c(ue ces deux 
productions de la terre ne viennent pas dans la pré- 
eédenle soone , mais parce qu'on les trouve en plus 
graiide quantité dans celle-ci et qû'elks y sont 
propres à son climat naturel. On peut regarder cette 
région comme s étendant à peu près jusqu'à Iekate-< 
riaoslav ou jusqu'au 48* degré de latitude nord. 

On commence à y cultiver , avec plus grand succès 
que dans «la région précédepte , plusieurs végétau]^ 
tels que le millet,. le sarrasin et d'autres , ainsi que 
ie tabac, qui peut devenir avec le temps une source 
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uoilsidérâblede.profit, quoiqu'il ë^ise la terre* Le 
chanvre y est sdmë.afussi eh plusklufs endroits avec, 
plus d'avantage que dëns: les contrées plus septen*- 
triOn«les.>Un des objets les plus importans de l'éco*. 
noniiie rurale de «eltezoïie «si F^ducatioti du^bétaik. 
Celle, des chevaux et celle des moutoos y forme déjà: 
deux. branches spéciales. d'infiustrie; on y élève* ie' 
gros bétail au contraire, quoiqu'il soât.tnès Nombreux, 
plutôt coaune . utile et lié à la culture des champs. 
Lf'éducation des abeilles y estégaUsnent une branche, 
de l'économie rurale importante, surtout pour le 
paysan, cependant elle n'est point particulière à 
cette zone. La distillation de r«att*de-vie forme, 
par l'abondance et le bon n^arché du blé| un ofaget 
principal de l'industrie dépendante de l!agrieuJLtur€. 
Une grande partie de cette région a été habitée 
plus tard que leb précédentes d'une manière perma- 
nente; les établissemens de la partie méridionale 
ne peuvent être considérés comme ùàts d'une ma« 
nière sûre et durable que depuis la réunion .de ia 
Rtt6$ie nouvelle et de la .Crimée i l'empire russe. 
Présentement cette région peut être appelée à bon 
djroity le grenier de l'empire, puisque parla surajianf- 
f&tucedes grainsqu'elfe produit , elle assure noniseu*- 
lenEient lasubsiatance.de la capitaleetdesarmées; mais 
«lie fournit aussi au ix>bimerce extsérieur par mer^.une 
quantité considérable d'objets bruts pour l'exporta- 
tiôn, indépendamment du.chan\lre..On peut donc 
présumer avec fondement j qu'avec l'accroissement de 
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lapopalatioD et de la-culturc,. lo^aagar de la fa^ 
miae qui ^ autrefois, était fréquesteichez nous , ces- 
sera entièrement. Mais «plus l'espoir - fondé sur les 
productions de qeïie zone est certain , d'après tes 
règles ordinaires.) plut on ressentirait vivement le 
malheur d'une mauvaise récolte générale^ qui d'aiU 
leurs ne peut arriver que très rarem^at. 
. D'après l'importance de cette zaoe j il est nëces* 
saire de prendre ici en considération particulière 
quelques points particuliers qui la concernent rela* 
tivement à l'agriculture ; de ce nombre sont nom- 
mément les steps I la différence des climats y la po- 
pulation relative^ et l'état de la culture des terres. 

Les steps sont une espèce de terrain particulier à 
l'Europe orientale et à l'Asie moyenne; 41s différent 
entièrement des savanes ou prairies de l'Amérique , 
parce que celles*cî, au temps des pluies tropicales, 
sont en plusieurs endroits absolument couvertes 
d'eau. Les causes du manque de bois dans les steps 
sont les suivantes : i^dans plusieurs cantons, la 
dureté ou la qualité trop compacte de la terre, qui 
est en général préjudiciable à la (Croissance des ar** 
bres; c'est pourquoi on n'en peut planter aucun, 
quand on n'a pas creusé très profondément le sol ; 
a"" la terre tourbeuse qui dans les endroits où elle se 
trouve, n'est pas très favorable à la crue des ar* 
bres; 3° la nature du climat oriental et la sèche* 
cesse dominante du climat méridional , qui par l'é- 
lévation |[énérale de toute la contrée , sont la cause 
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principale de la végétatioa chétive , par exemple des 
pommes, que portent des arbrisseaux bas ne dé- 
passant que de 1res peu les hautes herbes; 4° la na- 
ture saline de beaucoup de cantons , qui s'oppose 
non- seulement à .la croissance des arbres et des 
plantes , n^ais aussi à la culture des champs. 

Les causes accidentelles sont la destruction des 
forêts ([ui jadis couvraient ces lieux , et de l'exis- 
tence desquelles on rencontre des traces incontes- 
tables. Cette dévastation résulte principalement delà 
manière de vivre des peuples nomades , de l'incen- 
die desstepsy de l'ancantissement des jeunes arbres 
par le bétail. Toutes ces causes exerçaient autrefois 
une influence d'autant plus considérable, que depuis 
les temps les plus anciens , des peuples depuis long- 
temps éteints, vivaient dans ces steps et en sor- 
taient pour envahir çt ravager les pays occupés par 
des nations vivant de l'agriculture. Les forêts qui 
ont été une fois entièrement extirpées , ne se renou- 
vellent presque phis d'elles-mêmes ; et leur absence 
augmente non-seulement la sécheresse naturelle du 
sol , mais laisse plus d'espace à l'action du vent et 
du froid; ainsi le climat des steps devint plus dom- 
mageable. Le caractère particulier des contrrées oii 
dominent les steps, peut au premier coup-d'œil, faire 
paraître insufSsans les faits que je viens de citer ^ 
mais ce n'est pas ici le lieu d'entrer dans des déve- 
loppemens détaillés. 

Les steps peuvent dans leur ensemble être divisés 

(l 835.). TOME II. 10 
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en herbeux, landes parsemées de ray-gras , salés^ 
sablonneux et pierreux, sans parler de ceux qui sont 
c >uverts de roseaux dans les lieux bas. Ils ont une 
grande influence sur la population et l'agriculture de 
cette sixième zone« Si d'un côté ils sont favorables à 
réducation du bétail, par laquelle les peuples no- 
mades sont si utiles à la Russie, d'un autre coté ils 
entravent une culture régulière par le manque de 
forêt , par le grand nombre d'emplaccmens inutiles 
à l'agriculture, par leur climat désavantageux, par 
la difficulté de défendre les champs contre les tribus 
errantes , et par leur pénurie d'eau , qui forme un 
obstacle essentiel à une population proportionnée à 
rétendue du territoire. De plus, les steps donnent 
lieu, en partie, au système de culture par le défri- 
chement des champs incultes (pereloghij dont il sera 
question plus bas. 

Cependant les steps inféconds dédommagent en 
partie de leur inutilité, par des lacs salans , qui sont 
vraisemblablement des restes de la mer, laquelle 
couvrait autrefois toutes ces contrées ; quelques-uns 
peuvent aussi provenir de couches de sel gemme ^ 
cachées sous leurs eaux, ou de larges lits d'argile sa- 
line qui ont leur écoulement dans ces nappes d'eau. 
Il n'est pas improbable que par l'emploi persévérant 
des meilleures méthodes de culture , plusieurs de ces 
cantons salans pourront donner les productions 
végétales propres à leur nature; tandis que dans, 
^autres lieux , l'arrosement des steps pourra procu'- 
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rer de grands avantages^ surlout si le crcusomcnl des 
fruits artésiens et des aqueducs élevés par Tant réus- 
sissent. 

Mais le principal profit des steps consiste dans 
4a possibilité qu'ils offrent d*y faire paître des trou- 
peaux considérables de moutons de races perfection- 
nées. Quand on considère le bas prix des terres cliez 
nous, la vaste surface des steps consacrés au pâtu- 
rage des moutons, le bon marché du froment et de 
la main d'œuvre , oh peut présumer avec fondement 
<iu'un jour la Russie approvisionnera de laine une 
grande partie de l'Europe , à l'exception , peut être, 
des laines les plus fuies, dont la production peut 
•être plus convenablement l'objet des soins dans les 
contrées où l'éducation des moutons est unie à une 
agriculture perfectionnée; or, sous ce rapport, un 
-commencement remarquable a déjà été fait dans Lesr 
provinces de la mer Baltique, et dans quelques au- 
tres gouvernemens de l'empire. 

La différence du climat des diverses parties de 
cette région semi-méridionale , est beaucoup plus 
frappante que dans les précédentes. Celui des gou- 
vernemens occidentaux tels que .Kiev et la Podolie 
est très doux, tandis que ceux de l'est , sans parler 
de la Sibérie, qui offre dans son climat des dissem- 
folancesqui lui sont propres et particulières , ont la 
plupart des désavantages du climat oriental et asia- 
tique, notamment dans les steps et dans les cantons 
voisins de la septième zone; or, il en doit résulter 
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une différence considérable relativement à Tagricul- 
ture. Dans l'est on ne peut pas obtenir sous une la* 
titude semblable, avec le même succès les végétaux 
qui réussissent très bien dans les cantons de Pouest. 
Du reste il est vraisemblable qu'avec le temps , par 
l'extension de l'agriculture, ainsi que par les plan- 
tation d'arbres, le climat s'améliorera dans plusieurs 
cantons de cette zone. 

Sous le rapport de la population les contrées 
de cette zone peuvent se diviser en trois» caté- 
gories; la première coFuprend celles qui de tout 
temps ont été cultivées par les Russes occidentaux ; 
tels sont les gouvernemeus de Podolie, de Kiev, 
de Nouvelle-Russie, etc.; la seconde , ceux qui 
comme celui de Koursk et d'autre» , n'ont que plus 
tard été peuplés , principalement de Russes orien- 
taux ; enfin la troisième , ceux qui n'ont été peuplés 
que par la suite, comme celui de Saratov. Dans la 
plupart des gouvernemens des deux premières sortes, 
la population est assez considéi*able relativement à 
la surface du terrain , et par suite du mode de cul- 
ture encore en usage aujourd'hui , et par le grand 
besoin de forêts, de prairies et de pâturages, la 
terre manque en quelque sorte. C'est ce^qiû se fait 
surtout sentir dans différentes contrées de la petite 
Russie, notamment dans le gouvernement de Pol- 
tava., où le bien-être des habitans a beaucoup souf- 
fert par le nombre excessif des cabarets. 

Il n'existe que trois moyens de remédier à ce 
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manque de terrain; i° transporter les habitaus dans 
d'autres contrées , nuàs cela est sujet à de grandes 
difficultés; a"* augmenter les branches d'industrie, 
et les fabriques propres aux villes et aux campagnes; 
mais il ne, peut en résulter des effets bien avatita*- 
geux à. cause de la nature des localités , à cause du 
caractère de la masse de la population , h cause de 
la pénurie du chaufTage et de la rareté des débouchés 
pour les productions. Il ne reste en conséquence 
qu'un.unique moyen y l'amélioration de l'agriculture 
qui pourrait Tétablir, sans aucun doute, l'ancien état 
florissant de la petite Russie et des autres contrées, 
ainsi que nous le verrons par la suite , car les cantons 
qui chez nous passent aujourd'hui pour manquer 
de, terres, seraient regardés, dans d'autres pays de 
l'Europe, sans parler de l'Angleterre^ de la Belgique 
et de. laHaute^Italie, à cause de l'état perfectionné 
de l^ur agriculture^ comme ayant une surabondance 
de terre* Mais on a dit que la grande quantité de 
t0rrc;^ . sans maîtres et de steps , ainsi que le sol 
fécond de cette région , sont cause que l'agriculture 
y ccmsifikte principalement en pereloghi^ c'est-à-dire 
dans- le défr iohement et la culture arbitraire d'un 
morceau de terre que l'on abandonne de nouveau 
qujind il n'a plus la.fécondité nécessaire, pour passer / 
à mi.autre. Mais cette pratique n'est pas générale 
.car en* beaucoup d'endroits , l'assolement de trois 
ans.^t introduit, et très récemment quelques essais 
ont été faits pour les récoltes alternes. 
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Il est tout naturel que l'hoimne dans les lieux o^ 
il y a surabondance de terrains fertiles , préfère à 
la culture assidue d'un seul et même champ , le 
simple labourage d'une nouvelle pièce de terre, parce 
qu'il sent bien que dans ce cas, il enlève , pouD 
ainsi dire, une partie- considérable^ de la force créa- 
trice de la nature , qui aide à ses efforts , et sous^ 
ce rapport, il agit très sagement. Mais avec l'accrois- 
sèment de la population arrive le temps où ce pro- 
cédé n^est plus convenable. Les champs qui négli- 
gemment labourés, puis de nouveau abandonnés, 
nesoat pas ensuite rendus féconds., perdant peu à 
peu leui* faculté de produire ; le temps du repos ou 
de la jachère devient nécessairemeot toujours plus, 
court , le terrain de provinces entières moins fertile^, 
les moissQcis sont moins abondantes, et les ^lauvaises; 
récottes plus fréquentes, les .pâturages du bétail; 
diminuent, les. forêts n'existent plus que dans le- 
sou venin Tel est l'état dans lequel se trouve une- 
partie considérable de la nouvelle Russie , ^ des. 
autres, gouvernemens cultivés depuis tong-ttinips.. 
L'iutroduction de l'assolement de trois; srns, qttoi* 
que préférable au défrichement de champs abàn^ 
donnés-, ne pouvait pas encore éloigner ces dé- 
savantages; les récoltes alternes ,'" Temploi- mor. 
déré et convenable des ^isg^ariis et des autres^ 
moyens qui favorisent la Jertilité, la' culture Ùé& 
pommer de terre, et quaiHl cela, est possible,' ^h 
maïs , les semis de plantes fo«iwg5reK , ^e tetterà v«>^^ 
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et raugmeBtation de la culture des plantes qui four- 
nissent un aliment au commerce^ notamment des 
plantes oléagineuses , par exemple, du colza ou des 
navets, et des autres végétaux d'une culture facile , 
peuvent seuls améliorer la position des habitans. 
Réellement le paysan ne comprend pas aisément l'a- 
griculture améliorée, et peut-être lui manque-t-il en 
partie un bien*être nécessaire pour l'introduire com« 
plètement;mais il lui reste les plus faciles des moyens 
d'amélioration dont 'il vient d'être fait mention, et 
qui ont une influence remarquable sur l'amélioration 
de sa condition. Il serait très désirable que l'on corn- 
mençât à introduire des méthodes d'agriculture per- 
fectionnée , au lieu d^ttendre comme jusqu'à présent 
son principal revenu de la distillation des grains po\ir 
en obtenir de Teau-de-vie. 

On objectera probablement que même les produc- 
tions actuelles de la terre ne trouvent pas de débit. Ge 
défaut de débouchés doit principalement être attri- 
bué à la circonstance ([ue la culture se borne presque 
^itièrement à celle du frmnent , dont les gouverne^ 
mens ont de plus en plus besoin. L'amélioration de 
l'agriculture n'a pas un résultat brusque, mais avec le 
rétablissement graduel du bien-être du paysan , des 
villes s'élèveront et floriront, et elles faciliteront et 
assureront le déiiouoh^ dos produits de la culture. 

'Du reste on se tromperait si l'on présumait qu0 
dans cette région il se trouve des cantons où , à 
cause de la densité de la population, il ac serait pas 
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nécessaire de passer de l'assolement triennal à la ré- 
colte alterne; au contraire 9 ce changement serait 
partout très avantageux excepté daos les endroits où 
il se trouve encore une quantité considérable de 
terres non cultivées. 

VU. 

T^puspassons maintenant à la description de la sep- 
tième région que nous avons nommée régiondu maïs et 
delà vigne ^ quoique du reste toutes les productions 
de la sixième zone y réussisent. La [vigne exige , 
comme on le sait , ses localités toutes particulières, 
et lemaîs.y est connu non pas tant comme produc- 
tion exclusive , que comme production principale. 

Cette région embrasse la Bessarabie, la nouvelle 
Russie, le pays des Cosaques du Don, le gouverne*^ 
ment d'Astrakhan, -et le territoire du Caucase. La por- 
tion de la Sibérie qui entre dans les limites de cette 
zone, ne peut guère, à cause des particularités de 
son climat , être comptée comme en faisant partie. 
Presque toute la surface des provinces qui viennent 
d'être nommées consiste en steps qui sont employés 
seulement au pâturage du bétail , ou entièrement 
stériles. La partie méridionale de la Crimée ap- 
partient proprement à la zon^suivante. 

Voici le cararactère distinctif qu'on peut adopter 
pour les provinces de cette région ; la Bessarabie est 
inontagneuse , boisée et fertile, dans sa partie supé- 
rieure; la partie inférieure offre beaucoup de steps. 
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«t dans le voisinage du Danube est couverte de 
roseaux et insalubre j mais près des autres rivii^reà 
et dans d^autres cantons , favorable à la culture de 
la vigne. Le gouvernement de Kher^on présente une 
plaine coupée de vallées étroites et profondes (^a/A:!, 
ravins ) et dont le sol convient peu ^ sans l'aide de 
Fart 9 aux plantations d'arbres. Les sécheresses qui 
surviennent fréquemment ^ occasionent quelquefois 
de$ mauvaises récoltes. Detiplqs les sauterelles oc- 
casionent parfois ici , de même que dans d'au- 
tres contrées de la septième région ^ de grands dom- 
mages. Le gouvernement d'Iekaterinoslav ne souffre 
pas autant d'inconvéniens que celui de Kherson; mais 
dans Test , sur le dos des monts Donezk j dans le 
voisinage de Bakhmout et de Slavênoserbsk les sé- 
cheresses sont fréquentes. La Tauride a une sura- 
bondance de sel, et dans le nord^ des steps, ce qui 
la rend plus convenable à l'éducation du*bétail. Mais 
la Crimée méridionale a un climat de jardin , et la 
côte méridionale surtout appartient par sa situation 
avantageuse au sud-ouest, et par l'influence de l'aii-de 
la tner, ainsi qu'il a été dit plus haut, plutôt àlaliui- 
tième zone. Non seulement les vignes et les arbres 
fruitiers qui les accompagnent ordinairement y réus- 
sissent à merveille ^ mais aussi les oliviers , les câ- 
priers et d'autres végétaux délicats, qui s'y trouvent 
eo partie et qui vraisemblablement, pourraient y 
croitre.en plus grande quantité, s'ils étaient com- 
plètement acclimatés. Les parties méridionales du 
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gouvernement de Voroaeje sont des steps ^ mai» 
propres à lagriculture. Le pays des Cosaqut» du 
Don y est plus £ivorable dans le sud-ouest. Les monts 
Donezk qui s y prolongent ^ donnent de la houille , 
du fer, et de la graphite. Les autres parties sont plus 
ou moins propres à Fagriculture , mais le long des 
rivières il y a des endroits convenables aux vignes. 
Plusieurs cantons du territoire d'Astrakhan ont un 
terrain sablonneux ) qiiî^ofFre de maigres pâturages. 
Les vignes y sont cultivées à la manière des Asia« 
tiques , par le moyen d'irrigations artificielles , c'esk 
pourq^ioi les raisins ne valent rien pour faire du vim 
lia partie septentrionale du gouvernement du Cau» 
case est presque partout sablonneuse, avec des terrains; 
et des ruisseaux salans. Les nomades qui y vivent y 
élèv^iM; de beau bétail. La partie méridionale , le 
Joug dçs rivières^ est, en divers endroits / favorable 
à i^agrijcuUure ) et notamment au froment, dans tes 
lieux, encore en friche ; les cantons occidentaux 
IVmportent, sous ce rapport, sur les orientaux. Dans 
lea -environs de Kisliar, on fait du vin, mais il est 
pl^esque tout converti en eau-de-vie. Il n'est pas dou* 
teux que dans d'autres lieux également bien situés on 
ne put cultiver la vigne. Le pays des Cosaques de la 
Mer-Noire est en partie bas , en partie semblable à 
la partie orientale Ae. la Caucasie. 

:£n:général la population de cette région est peu 
c^i#ksidérable. Les commencemens d'agriculture ap- 
paHiennent généralement à une époque très récente. 
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Un9' portion ass<;z cousidërable des habitans «6t d'o« 
rigine a$iatiqae; on y* rencontre aussi une quantité 
assez foite de. uonmdesy les autres sont des Russes , 
des Moldaves, des Grecs et des colons allemands^ 
parmi lesquels les Mennonitês se distinguent comme 
bons cultivateurs. .Cet état de la culture peut faire 
espérer que par la suite , difTérentes t^ranches essen* 
tielles de L'agriculture et du jardinage deviendront fkK 
rissantes. L'éducation du bétail est importante comme 
braoche spéciale d'industrie. C'est là surtout qu'on 
élève principalement les nombreqx troupeaux de 
superbes mérinos ^ dont le nombre peut avec le temps 
s'accroître infiniment. On ose espérer qu'à l'avenir 
de grands troupeuux de ces animaux pourront aussi 
être entretenus en Sibérie, c'est ^pourquoi rentre* 
prise de la compagnie qui a résolu d'y envoyer cette 
raee de moutons , mérite des louanges particulières. 
Cette branche d'industrie peut prendre un nouveles* 
sor si par la suite, les métairies de la couronne sont 
employées à des bergeries. L'éducation des mérinos 
est d'une pratique difficile pour lestiibus nomades^ 
parce que dans les périodes rudes de l'hiver , il faut 
donner aux* moutons un refuge dans des bâtimens 
convenables , et par conséquent avoir des provisions 
defoia. 

Le principal inconvénient dé o^te zone consiste 
dans la disette de bois, ^t dans la difficulté d'y faire 
4es plantations; on. est obligé <}e se servir pour 
chauffage de >rherbe de^ steps, cleroseaicx, de paille 
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et de bouse de vache sëchée. L'emploi de ces deux 
dernières substances est absolument contraire aux 
principes d'une agriculture perfectionnée , cepen- 
dant il faut Favouer, déjà dans la plus grande 
partie de cette zone ^ des pratiques d^amélioration 
oiit été introduites dans ia culture. En. général , on 
doit d'abord appliquer principalement ses soias à 
l'augmentation des troupeaux de moutons, au jardi- 
nage, ^ la culture de la vigne, du maïs, des plantes 
qui fournissent des produits au commerce , etc. Sui« 
yant toutes les probabilités, les semis artifidels de 
graminées .y' seraient très avantageux, tant pour 
fournir des pâturages au bétail, que pour cultiver 
plus tard, des céréales. Une opération non moins im- 
portante seraibles semis et les plantations de forêts, 
non seulement pour avoir du bois de construction 
et de chauffage, mais aussi pour produire une amé- 
lioration du climat. Jusque là , il faut se contenter 
des moyens de chauffage actuels; d'ailleurs on peut ti- 
rer un bien meilleur parti de la houille des monts 
Donezk, si l'on adapte la manière de l'employer, à la 
nature de cette substance combustible. On devrait 
aussi s'occuper de la recherche de la tourbe. 

Il y a trois moyens de former des forêts : t*" se- 
mer des arbres résineux; parmi lesquels le mélèse 
croît le plus promptement dans les lieux où le sol 
lui convient ^ n'est pas trop élevé, et est protégé 
contre les violences des .vents, qui pourrai^it nuire 
au jeune plant. C'est à l'abri dès 'premiers arbres 
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que les autres réussissent; a"" planter des forêts en- 
tières , ce qui est pourtant sujet à de grandes diffi* 
cultes y et à d'autres égards ne réussit pas à cause 
de Texcessive dureté du sol; 3^ planter , peu à peu, 
des espèces particulières d'arbres dans le voisinage 
des. métairies et des villages, le long des rivières et 
des étangs , sur le bord des champs et des chemins, 
dans les lieux bas et surtout dans les ravins , où déjà 
se montrent des buissons. Par ces moyens on obtient 
avec le temps une quantité considérable ' de bois , 
qui même , lorsqu'il ne serait pas de l'espèce la plus 
compacte, pourrait néanmoins servir à plusieurs 
usages domestiques. On peut recommander pour les 
premières plantations les saules, les peupliers, et 
d'autres bois qui croissent avec promptitude et dont 
les branches fournissent une coupe périodique. C'est 
de cette mauièreque plusieurs contrées de l'Europe 
s'accommodent, et à mesure que les arbres augmen- 
tent le climat s'améliore. On peut tirer des grands 
arbres fruitiers du bois excellent pour le façonner^ de 
même que dans les vignoble^ : Témondage annuel 
des sarmens donne une quantité assez considérable 
de chauffage. 

Malheureusement l'homme est peu enclin à entre* 
prendre des choses dont il ne peut espérer que les 
fruits ue récompenseront sa peine que très tard ou 
même après sa mort , surtout quand il s'agit de cho- 
ses auxquelles il n'est pas accoutumé. C'est par «e 
motif que dans les cantons où précédemment on ne 
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CQQDaissait <|ue l'agriculture, il est tràs difficile Ik 
persuader aux gens, ainsi que t'appread l'expé- 
rience , de s'occuper de planter des arbres fruitiers 
et bien plus encore des arbres forestiers. Nous 
osons cependaut espérer que te sens commun et la 
satisfaction que rboraine trouve dans une occu- 
pation utile, puisqu'il travaille pour le bien de sa 
postérité, quaad même les commencemens seraient 
dîlBciles , vaincront peu à peu les obstacles qui s'y 
opposent. 

VIII. 

La régèin de l'olivier, de la soie et de la caam: à 
juc/v comprend laKussietranscaucasienné. Le climat 
j oITre de grandes difTérencesà cause de sa situation 
au milieu des montagnes , c'est ce que prouvent 
les espèces de productions naturelles. Dans les val- 
lées croissent les plantes des climats chauds ; tandis 
que sur les hauteurs on sème du blé et on a des pâ- 
turages pour les bestiaux. Le terrain même offre de 
grandes différences, et dans l'est s'étendent de vastes 
fiteps. En général on peut diviser de la manière sui- 
vante les climats orientaux de cette contrée. Sur les 
hauteurs, où au-dessous de la limite des neiges per- 
pétuelles, et plus bas, au-dessous des pentes escarpées 
ues commence la région des végétaux, on ne 
autre que des pâturages; ensuite viennent les 
ips, qui produisent dit froment et d'autres cé- 
is. Dans les vallées modérément chaudes , le 
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raisin et d'autres fruits délicats mûrissent ; le mûrier 
y croit aussi , et du reste se trouve également dans 
d'autres cantons tempérés. Dans les vallées plus 
chaudes^ surtout du coté de la Perse ^ on cultive le 
coton, le riz et d'autres productions des contrées 
méridionales. Beaucoup de cantons ont besoin d'être 
arrosés par des moyens artificiels que les Asiatiques 
entendent à merveille. L'olivier se trouve davantage 
dans la partie orientale , dans des lieux qui sont fa- 
vorables aux arbres en général et en particulier à 
cette espèce. Autrefois on y voyait aussi la canne à 
sucrcycet important végétal; à la vérité on la cultive 
de nouveau dans les territoire bas , fertiles et chauds, 
voisins de l'embouchure du Kour, mais on ne peut 
guère se flatter que cet objet de culture puisse 
acquérir une extension importante. 

L^ division des climats, ^'après l'élévation au*-- 
dessus du niveau de la mer , dont nous avons fait 
mention, offre une analogie remarquable avec la 
différence des climats d'après les degrés de latitude^ 
telle que nous l'avons décrite , avec cette exception , 
que dans les pays Iranscaucasiens , les montagnes 
sont pauvres en forêts, circonstance qui néanmoins, 
selon la vraisemblance, doit être attribuée plutôt à 
des causes locales, qu'à une règle générale. Les 
contrées transcaucasiennes possèdent aussi plu- 
sieurs productions naturelles qui sont d'une grande 
valeur telles qu^une espèce particulière de coche-» 
flLiUe , Tassa-foetida , la garance j^ le safran et d'autres. 
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dont remploi convenable peut pat* la suite procurer 
de très grands profits. 

La production la plus importante de la Trans- 
Caucasie est sans doute la soie; Tinsecte qui la file 
vit ici dans sa patrie. Oa ne doit rien négliger pour 
perfectionner la culture des mûriers, relève des 
vers à soie , et le dévidage de la soie , puisque que 
le produit, indépendamment de ce qui ^t employé 
en Russie , peut être expédié par le Danube, au' centre 
de l'Europe. On peut partout filer la soie. 

Après la soie la culture de Tolivier paraît être la 
branche la plus avantageuse de l'industrie agricole 
dans la Transcaucasie. Les vignobles y sont aussi 
très profitables , mais plus pour la consommation 
locale. Il est également à propos de faire mention 
ici d'une planté oléagineuse, le sésame , cultivée 
en grande quantité et avec un avantage notable en 
Egypte et aux environs de Constantinople. L'huile 
que l'on exprime de ses graines a bon goût et ne 
le cède pas à la meilleure huile de Provence. La cul- 
ture du cotonnier est aussi très avantageuse, mais il 
est difficile qu'elle prenne plus d'extension , et il 
en est de même du riz. L'un et l'autre rendent le 
climat insalubre. Avec le temp» il sera peut-être 
possible de tirer aussi du profit de la culture de l'in- 
digo; mais pour le moment, on ne peut rien dire de 
déterminé sur ce point. Il en est de même des autres 
plantes iàtertropicales. Toutefois, d'après un examen 
superficiel on reconnaît que le pays au-delà du 
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Caucase n'est pas assez méridional pour ces végétaux, 
et que par conséquent il est difficile d'attepdre beau- 
coup de cet essai. Il est par c;pnséquent plus convena- 
ble , ainsi qu'on . Ta dit plus haut , de s'occuper 
particulièrement de choses qui sont principalement 
appropriées à la localité du pays, et non moins im- 
pointant de songer à donner de Textension à l'agri- 
culture ordinaire qui nourrit les habitanset l'armée , 
car c'«^t là un besoin essentiel. 

Cette suite d'observations sur les différences de 
climats, depuis celui des glaces perpétuelles, jusqu'à 
celui de la canne à sucre , donne une mesure appro- 
ximative de l'étendue gigailtesque de notre patrie , ^ 
et des moyens dont elle peut disposer pour son 
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Une communication par les pyroscaphes ou bâti- 
mens à vapeur, entre Tlndeet la Grande-Bretagne , 
étant devenue l'objet de l'attention générale ;|les der- 
niers renseignemens relatifs aux habitans de l'Arabie 
méridionale et des rivages de la M er-Rouge, peuvent 
être de quelque intérêt pour les membres de cette 
société. Je dois à la complaisance de diverses per- 
sonnes la connaissance de quelques-uns des faits 
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v^éographiques que je donne ici , et le reste de cet 
écrit est le résultat de mes observations p^sondelles 
et des recherches que j'ai faites parmi les Arabes. 

Le lo janvier i833 /après midi > je m'embarquai 
à Bombay^ à bord du Hugh-Undsay'^ bateau à va- 
peur du gouvernement V qui ^tàil sut* le ppiiit.de 
faire son quatrième voyage à là Mer*Roiige; et le 
30 du même mois, de grand ih^tin, j^ViS' pout* la 
première f(»is les hautes tertes de la côte d'Arabie , 
qui sont à l'est du Ras*Cb'arwin ou Kisin-Point^ A 
neuf heures du scdr, tioûs n'^ions ptus qu'à vingt- 
cinq milles d^ distan<;e de là cdtë , et nous trou- 
vailles qu'fill^ était |jrar(^ut escarpée et montagneuse; 
elle m^us ^arut d'abord ressembler parfaitement aux 
rivâg^s'idÉiVlDde; mais ^uiafid nous l'eûfties examinée 
de'^us près, nious ^mes promptement convaincus 
<p]e»noMs nous étions trompés. JUes nîontaghes qui 
s'«l(^en( 4 ta hailtëui« ^& déuxf ou trois iteillés j^ieds , 
prësentalenl çà et là' ces ni^ltôès à sommet aplati, qui 
sont yrbpfes aux formations trappéennes, avec ces 
esearp^tnevis èl ées angles ^illans et f éntrans « sent* 
blattlok^'iceiOc d^&lF'avâux'dé'fortificatioii qi^i carac- 
témséat>l([^côiedu Siekkânymais sans ufk arbre, sans 
la:'tftMndf»e a^parencte^ de verdure; sans même ces 
lraiss6>M!sohétife'qui<^irvre)i!!et embellissent jusqu'au 
rtvàgeie-pluy Wide^iff éÔtfe'^e Wiidé. tfa^itériltté 
scJeti&le rëdlaiiiër cël àffreiisî 'f)àys doMifne IHÎ à^ai*'- 
teQMt/'I/mil^ de rob$^^vmëlir''|Sërëëi^f • airëd ëtën- 
aêtnqut 4;i(ttie>égièh' oii -Xk prbfôiidé'tir et l^preté 
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des ravios qui desceodent jusqu'à la mer, lui foni 
naître la pteusée que la .désolation y règne victo* 
rieusement* . 

Nous laissâmes bientôt derrière nous les deux 
colonnes verticales qui couro<)nent la crête des mou-' 
tagnes près du Ras-Charwin, ef-que Ton nomme les 
oreilles d'àue, à cause de la ressemblance que l'on 
s'imagine y trou ver; et, le bateau à vapeur continuant 
sa marche sur }a mer d^vQnue très unie, nous mouil- 
lâmes de bonne heure dans la matinée du !ài, à 
Makallah. Ce port, depuiala ruine d'Aden, est de- 
venu une place de quelque importance; il eit géné- 
ralement fréquenté comme entrepôt, par les bâti-* 
mens marchands de l'Inde et de la côte de Barbara. 

Makallah, situé au noi*d-<£^rd'Ouest dliiibe^petkè' 
pointe de terre qui abrite la ville à l'eat, est^clu^hé 
à la vue de ceux qui arrivent de l'Inde., jusqu'à ce 
que le navire ait arrondi ;la .pointe, dt sk>il: pi'escpè: 
entré dans la baie. Là les grands bàtimenis troAtvent 
un mouillage sûr, tout contre la <:ôte 9 j^Xjoeptécj^and 
les vents de sud régnent, et dans ce iCiaa ils sont 
entièrement exposés à leur violenqg. ) Makâllab' 
est sous la domination d'un cheikh indépendants 
dont la puissance s'étend/ sur une douzaine d!a(Utro&' 
villes du voisinage. Le^ po^sç^&eur actuel , un des 
membres de la famiUe qi^l depuis plusi^ui^s g^f^érA- 
tions copimande à Ma)c£f ll^b , se nomme Md^alrRai»; 
il est âgé au moim desoix^nte*quinzeà qiiaUe^vingts. 
an^; su taille «s( haute, s^^s formes sont athlétiques , 
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son aîr est triste et i efrogné , et annonce autant de 
fermeté dans ses projets , que de férocité naturelle. 
Peu de temps avant notre arrivée, il y avait eu 
«ntre le vieux cheikh et son jeune frère AbcUaKHabib^ 
une de ces petites guerres / dans lesquelles chaque 
parti appelle à son' secours les Bédouins du désert. 
Le dernier qui étak- plu»'populaire, àMakallah, 
que son frère, qui lui survit y réunit un fort parti en 
sa faveur, et s'empara d/un des quartiers de la ville, 
pendant que les amis (te son rival en occupaient uu 
autre. Durant plusiears^urs les deux partisfirent Tun 
sur l'autre un feuinsigtVifiant; mais -AbtiraUHabih 
fut attaqué de âymptômps de choiërW^et niourut 
subitement ; toutefois non sans soupçon qu'U avait 
péri par suite de poison administré secrètement. 
C'est ainsi que l'on se débarrasse facilement et &ûre<- 
ment d'un personnage qui gêne; et quoique nous 
ayons beaucoup entendu vanter Thospitalité des 
Arabes, leur fidélité, la franchise avec laquelle 
ils. se déclarent vos amis, ils hésitent rarement à 
démentii* toutes ces belles qualités par leurs actions, 
dès que leur intérêt leur dicte une autre ligne cle 
conduite. Les exemples d'empoisonneraens entre 
eux sont très fréquens , et parmi les étrangers dis^ 
tingués qui ont été- leurs victimes , je peux citer le 
docteur Seetzen ( i ) ,. voyageur regretté j qui fut em- 
poisonné par le père de Timam actuel de Sanaa. Ce 

(i) he% Nouvelles Annatcs' des Voyages , 1. 1, p. 5 (3* se- 
ïir}^ dbiiiwut des détails sur Seetzen. , 
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prnice arabe a dooné à M. Mackell , chirurgien- 
nii^or à Bombay, ua vocabulaire maouscrit qui 
avait appartenu au malhetireiix Seetzen , et qui con- 
tient lesiooms d'objets ^histoire naturelle, en alle- 
mand et eu arabe. 

Le présent cheikh de Makallah garde à son sei^- 
,vice uu nontbtie considérable d'hcanmes pour le pro- 
téger cpAtre les ennemis domestiques, ou les atta- 
^e« des cheikhs qui se partagent la possession de 
cette côte, et qui souvent sont en guerre les uns. 
avec 1«& autres. Ces gens armés , qui sont généra- 
leméiit esclaves , et que l'ona recrutés ''parmi les 
Sohatlis'de.ki cote d'Afrique , sont cependant em- 
ployés d'une manière moins iimocente qu'à humilier 
leurs ennemis, ou. à mettre fin à une sédition ; on 
les a vus piller des bateaux de L'Inde qui n'avaient 
nul moyen de défense; c'était sans autre motif que 
celui de remonter les finances de leur maître, La 
présence de nos croiseurs armés dans ces parages, 
la communication établie nouvellement entre l'Iade 
et les côtes de l'Arabie , par les bâtimms à vapeur, 
"^ les relations plus intimes et plus cordiales formées. 
ir les cheikhs avec notre gouvern«nent de l'Est , 
it apporté des entraves salutaires aux dispositions. 
Trénées des petits potentats qui possèdent cette 
ite. Le cheikh de Maknllah cependant doit s'avouer 
lupable d'avoir commis autrefois beaucoup de ces 
auvaises actions ; et il D*a peut-être pas plus de 
lagrin en apprenant la mort d'un frère factieux. 
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qu à se livrer à un de.çe^ aet^ de bHgaodage. Quoîr 
que l'on ait soqpçQimé .qu'Abd-al^IUb •. u'élalt pas 
étranger à la mort de soa frère ^ cependant il e^ 
beaucoup trop avancé çn Age pour avoir pris une 
part active à ce meurtre ; et sqn karani on jsecré* 
taire, qui possède la confiance et le pouvoir :de son 
maître, est .à beaucoup plus JMste raison considéré 
comme le coupable. , . 

La côte d'Arabie , ainsi qu^ nous l'avons dit pré*- 
cédemment , a un aspect tout-à-fait différent de jcelie 
de l'Inde; au lieu de roches d'amygdaloide et de ba- 
salte qui, dans le dernier pays,, garnissent les borda de 
l'Océan^ nous trouvons ici des falaises escarpées, de 
craie et de grès qui alterqetit a vec des baïkca obliques 
de terre calcaire blanche; au lieu du. sol ferruigineux 
rouge qui couvre les flancsr-de3 montagnes^ et nour- 
rit l'herbe et les bpissons , nous avons ici dfintepmi» 
nables montagnes de roc nu, de&amasstériladettif 
trappéen et de; brèGh0,.où on n'aperçoit paBiunbrin dé 
végétation; pour remplacer la couleur vert^ des terres 
hautes> ncms avons une. surface briine^ou d'un gri^ 
désagréable ; de plus le caractère et les niœurs dès 
habitans sont aussi dissemblables de ceiqu-on vo^ 
ailleurs , que la pâture de leur pays l'est de celle 
des autres. Le vi$age brun et brûlé du soleil, les 
formes maigres^ fnais agiles, l'énergiejdeif'iiraîhe, 
presque sans vêtemeqs , ne présentent pas une diffé- 
rence moins frappante , avec le teint clair , le regard 
posé, et les mouvemens, indolens du marchand 
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tiiadpu y coiffe d'un turban rouge à pHs amples ^ 
vêtu d^une robe blanche , et qui est ici es^ilé de son 
pays natal pour courir apvès le gain. Les traits beaux 
et réguliers des marchands- Souroalis. de la côte de 
Barbara, leurs boucles de cheveux lisses, artificielle-i 
ment changés en couleur de lin, et qu'ils laissent négli- 
gemment flotter sur leurs épautes, présentent encore 
un contraste frappant avec leteiiit de jais, et les ehe* 
veujL laineux desSoh^lis de la côte d'Âjam, qui n'ont 
pas les lèvres épaisses ni les mâchoires saillantes, 
des nègres. • 

Le costume des hahitans de ce canton se rapp roche 
plusr^e celui des classes les plus pauvres des maho- 
mé^ans indiens que de celui des Arabes en géuéraK 
Au liea de celte longue chemise de toile de cotoa 
bleue avec de larges manches que portent Les habi* 
tans'de If Egypte et de la Syrie, ici les Arabes se 
servent' d'un morceau At toile^ de coton rayée, qui 
leur couvre |es reins et les cuisses, et ib ont une 
«tunique: dé toile de eoton ou de drap qiii ne dépasse 
pas le» bines;" ils mettent par^dessus une ceinture 
4le cuiri pour soutenir la taille; elle sei't aus&i à y 
|)iacer la;dague recourbée, ou djamhia, et quelque- 
fois des pistolets , car tou& portent une de ces armes. 
Jùdépeailamment de cc6 armes \esf gens dé la suite 
.miUtaii^e du cheikh sont ipunis de sabres et de fijsits 
à mèche ; le^r coiffure prdiuaire est un mauvais tur- 
ban que quelques-uns tordent sur, 4eur tête comme 
une corde autour d'uA cône. Quelques-uns porleut 
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(les sandales y iimis le plus grand nombre ont les 
pieds complètement nus. Les Soumalis sont encore 
plus légèrement valus que les Arabes | et n'ont en 
outre de ce qui leur couvre les reins qu'un nM>rceau 
de toile légère ^ blanche / jetée négligemment sur 
leurs épaules. Les habîtads de Mâkallah et les musul- 
mans du Kalitiwar et du Guzérat se marient entre 
eux y et la plus jeune femme du cheikh est la fille 
d'un petit chef de ce pays.- 

Quand on approche par mer de Makallali , celte 
ville a une apparence assez imposante : les mai- 
sons qui y en général ^ sont à trois étages ^ ont 
des fenêtres étroites garnies de jalousies , des toits 
plats et des tourelles. Des murs, en balustrade ornés 
dans le genre mauresque, et des treillis dentelés en- 
tourent les toits des maisons et procurent aux femmes 
d'une famille un lieu retiré où elles peuvent prendre 
de l'exercice y et un appartement frais pour dormir 
pendant les chaleurs d'avril et de mai qui doivent 
être intolérables. L'aspect de ces maisons^ ressemblant 
à des châteaux^ rappelle les habitations des barons des 
temps féodaux ; et le style de ces derniers bâtimens a 
probablement été emprunté des Arabes dans le temps 
des croisades. Les matériaux dont on se, sert généra- 
lement dans les bâtisses sont des briques cuites au 
soleil , une terre calcaire blanche et de la chaux de 
coquilles brûlées : quand le tout est recouvert avec 
de la chaux j l'extérieur des maisons a un air de pm- 
prçté et d'îjisance qu'au ne trouve pas à rintcricun 
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Quand nous rendîmes visite au cheikh , nous le 
trouvâmes entouré d'une troupe de serviteurs arabes 
très sales , et au milieu d'eux il y avait plusieurs de 
ses enians. Après quelques momeus de conversation 
avec le commandant du bateau à vapeur, du café fait 
avec la cosse de la graine et des sorbets sucrés furent 
passés à la ronde ; le café ue me [4ut pfis , car il était 
sans sucre; quand je rendis ma tasse à un domes- 
tique, il avala avidement ce que j'y avais laissé; œ 
qui me prouva évidemment que les musulmans in- 
diens, qui ne veulent ni manger ni boire avec les 
Européens, ont adoplë ce préjugé des Hindous. 

Les serviteurs de ce patriarche musulman, qui 
riaient et bavardaient entre eux , paraissaient tel- 
lement à leur aise devant leur maître, qu'ils repor- 
taient l'imagination à ces premiers siècles où tous les 
membres d'une tribu partageaimt les dangers de leur 
seigneur et assistaient aux conseils, he cheikh nous 
reçut dans un appartement blanchi à lachaax, sale, 
d'environ vingt pieds delai^e, dontleplancher était 
couvt^rt d'une ôatte commune sur laquelle le vieillard 
eilétaientassis; et les seuls meubles appar- 
maison j qui eussent le caractèredes temps 
étaient quelques chaises placées pour la 
i des visiteurs européens, 
itagnes de Makallah qui descendent pres- 
iu bord de la mer , et ne laissent presque 
utervalte entre leur pied et la mer , sont 
de calcaire blanc traversé par du grès ; 
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c'esît la même roche qui foni)e.Ie4J(Poutagnes du d^ 
sert entre Kosseir et le Nil. A là ba$e de^ la modtagiie 
la plus haute, qui est située au nord-ouest de la 
ville, on rencontre de la brèche trappséenne qui s'q- 
tend à quelque distance leloogdu côté oriental d'une 
vallëe étroite, dans laquelle. coule un petit ruisseau 
de bonne eau, qui. a sa. aource près du. village dp 
Bakraïn , à trois nulles de distance ^ port. 

Sur la rotit^ eptre Bakraïn .Qt..MakdlUb, des 
veines de grès secondaire. traversent la craie dans 
une direction est et ouest. Qn rencontre près du vil- 
lage une source chaude, dont la température est 
de 98" de Fahrenheit ( 29^ 3a )• On trouve aussi 
une source d'eau froide, qui fournit de l'eau aux 
baïeaux marchands , et. aux habitans de Makallah. 
Am ^ord du village, la route continue à passeriiiur 
un terrain qu et pierreux , et de temps à autre , 
serpente assez profondément entre des collines dont 
toute la production se compose de quelques buist* 
sons, rabougris 9 qui donnent quelque pâture aux 
chèvres et aqx chameaux des Bédouins. Aussi loin 
que la vue peut s'étendre y on ne peut apercevoir 
qu'une suite de.QoUine^, entre lesquelles s'étendent 
des vallées, qui sont comme des oasis dans un.désert, 
et ressemblent à celles de Bakra!n« On m'a dit que 
la ville de Hâs(raniaut était éloignée. de cinq jour^ 
nées, à dosd'ioe, jou environ cent milles. On ajouta 
qu^à mesure qu'on en approche iles vallées s'élargis>- 
sent , et que la terre plus fertile et plus profonde 
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produit de» dattiers eo abondance. Le présent ctiof 
de Hazramaut est le cheikh '&<)l)ak-bca-Sélim, k 
(jui grand nombre des autres cheiljis de cette 
-côte paient tribut. 
- Dans tes vallées, semblables à celles de Bakraïii, 
on a conduit un petit ruisseau pour arroser mie 
plantation de dattiers, on cultive aussi le dourrali,, 
holcus sorgham, quelques raves chélives et parfois, 
un arbre à cachou appelé vaidan par les Arabes^sur 
quelques petites et rares portions de terre, que iW 
a réunies et retenues en construisant une terrasse le 
long du lit de la rivière. 

Pendant la saison où régnent les vents de sud- 
ouest, qui en juin et juillet annoncent la pluie sur- 
cette partie de la côte , il se forme un cours d'eau 
considérable dans les vallées , ce qui augmente 
beaucoup les productions de la terre, mais néan-- 
moins sans que sous aucuu rapport cette fécondité 
s'étende au point de garantir à cette contrée le 
droit d'être appelée avec raison Arabie Heuieuse, 
nom que les anciens lui avaient donné. C'était par 
l'intermédiaire de ce pays , et Au commerce des Sa- 
béens, que les produits de l'Inde consistant en 
pierreries , épiceries et autres objets précieus. étaient 
isportés dans l'ouest ; et il parait que ces objets 
luxe ont influé d'une manière si puissante sur 
làgination des peuples qui recevaient ces mat>- 
ndises, que dans leur idée ils confondaient leur 
letse et la contrée d'où elles venaient. C'est K; 



seul moyen de concevoir que. Vovk ait distingué ua 
petit coin de terre d'une ferltlîté très ordinaire / 
par une dénomination qui anhoncerait 4in paradis 

Pendant notre séjour à Makallah, la hauteur 
moyenne du thermomètre de Fahrenheit a été dei 
78 à Sy ( aoo 4^ à 2a* 64 )- Le vent qui soulBaîl 
du*nord*est ) amenait de gros nuages, et quelquefois 
nue petite pluie ou bruine. On m'a dît qu'il en tom-^ 
bait assez sou«ve&t ici. 

£^ partie méridionale de la cote d'Arabie, autre 
les îles de Curia Muria, et le détroit de Bab^eNMan-*; 
deb, ainsi que la cote occidentale depuis ce détroit, 
jusqu'aux environs de la Mecque, étaient connirSi 
des Grecs SOMS |e nom de Apaôa rj Ej5ac!xc»>v ou Arabie^ 
Heureuse. Ce.i^tpni qui Jui. avait été donné pour U^ 
distinguer cjeg aMtres p9^rtie$ dû même pays nommées; 
Arabie Pétrée , et Arabie Déserte,' paraîtrait assë2i. 
être -une traduq^ioi) dé jsoi^.nom Arabe de YxMEir 
qui veut djrç,,-Çe/ii,. bieo; que. quelques per-' 
sonnes , ayant par erreur cru que ce nom était JKa*. 
man , ont dit que l'intention des Grecs était par. là 
de désigner le pays à la droite pu.au sud. Le géogra- 
phe Ibn-al-Oua^di décrit l'Yenien comme étant cette 
partie de l'Arabie, située vis-à-vis du pays de Bar- 
bar et de Zandj, ou celui des Soumalis,et des nègrc^s, 
et séparée de la province de Nedjd par les monta- 
gnes qui sont entre deux. Chez les Grecs on com« 
prenait sous le nom d'Arabie Heureuse, le pays des< 
Atramitesy pu 1<^ .Hazramaui moderne ainsi que ies 
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possessioQS des Homèiûte^ , des Sapphorites , et des 
Ascites^ qui tous sônt-iit^e^^^àr'PlôloÉtîéé et Pline^ 
De 'même les >gé5graphiEf^ dr^bés <iô^p^tinent queU. 
quefoislÎB lîazramaôt'/etleTehain^K (r) dans ITTe- 
mèn^ quoique^! en général, ils restreignent cette dé- 
liommatiôfi à tât 9eiilé ^rtié qui^^ embrassant les 
borâs de la iner^ ^^ '^ parties tiidntagàensels vers 
Mareb et Sanàa, s^ëtend à peu près'depiiis Mokha 
jusqu'au Ras-Hardjiah, ou WnÀëa' SHï'porium ara*» 
biœ.k l'est ion trouve le Hasraîllautl dont là jiàrtie ^ 
sur la cote depuis le Ras- Hàrdji^hjUsqt/à Zafar, près 
dil Ras*Morbat^rq$t! connue sous lé Hbm de Chiliir f.a )i' 
flommé àtôrtSeger, oa'^Sijiar,l3è qm provient d'une 
mààière fautive de lire son v^&m arabe. Marco 
Polo et^ fait merition' dons lertt3rtf'^j&;TÀ'er, ce qui 
esteK&ct.Savilleprinctpaieqùi^st'^ituée à ^o milles 
à Fest d'Aden sf dofi^é mk ûéttl à* t o« t îé phyS . 
r.Dans oelcatitoiestfeittpée la ville dë'îfeâfarou Dà- 
fftr^qu^il pe 'fsut pics c^môndhè àveë une ville du 
, mècbe nom dans) le Voisinage dé SatiaâV Cette dèr« 

(i) Iba-al-Oùardi décrit le Tebam^h de la .manière sui- 
vante: «C'est une partie de ITemen située neutre iw Hediaz 
m. ëft ITemén ^ «t qcpiieeVeiileutëè ae mèià^gnes. ElVe est 
(c. l^rnéè ait sud; ^ à'J't)neat par la' mei^'ddiËdlzouin, ^etau 
(c nord çtà Test parx^^inontagi^eel. Çll^^st'iia^ée-pardes 
<( tnbus arabes^ et p^rnii 869 ville» If ^diar '6^1 i;éjl^èhre* » • 

(a) D'après le, dictionnaire gëographiq^ue arabe intitule 
MaaBj'rti'â-l-Balâany Àl-Chihir est une étendue de pays sur 
là'édtè delà mer dé llnde, et le tcrntoîVè B'Yéraen,et qui se 
prdonge , dit>on/ d'Ad^i» à TOlnâii'V à{i(|ûern ^st contîgu. 
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nière, selon Fouvrage géographique apj^Wé Maeutj" 
mâ4-Baldan , est à présent en ruines , c'était la 
capitale des fils de Hamaîar ( les Homerites ) j une 
des branches dés Sabéens, sUr lesquels Kharibael 
régnait du temps du Périple (i). Les Qonierites 
qui habitaient Zafar étaient connus des géographes 
anciens, ainsi que les Sapphoirites qui habitaient le 
pays entre les Homerites et les Sabéehs. Pline* nous 
dit que Saphar était une ville située plus dans Tin*- 
térieur que le port d'Ocelis, et que le royaume était 
appelle «Sa^/ia/*^ ou Sai^é. Il parraitrait /qu'il Ta çoV^' 
fondu avec le territoire de Saba ^ on Mareb (â)^ car 
Sàvé est placé par le Beripk comwfiAxvLt ville si« 
tu^ à trois journées de distante de Mcmsa, et à treiee 
d'Aphar oa Za&r , dans Ip pays de Sanaa. Le/Savé 
dont il est ici 'queslik>n est prbbableinent le méhië 
que Chiîihh9,à\xMaadjmdd'BàïdM qne l'on dit être 
vis^*vi$ dé l'Yemen , et sur la route de^Zél^id à^Sàiia^^ • 
Saba 9 appelée' par le prophèteEzéchiet Cfard)a (3) , et- 
qui d'après Ibn-al-Ouardi est la mén^e Ville qùeM|l«' 
" ■ • • • 

(i) Periph dt Atrien y par Vincent, p. 3 14. Londres, 

1809, àvol.'in-4- 
(^) Le géoignrpjbe nubien dit que Mareb est aussi une des 

villes du Hazraip^ut , mais qu'à préfept elle est à peii près 

détruite ; et c'est là la ville dç Saba. d'où vint Betkis , femme 

de Salomon. La distance du Hazramaut à Saba est de deux 

cent quarante milles , et de cette dernière à Sanaa il y a 

cent vingt milles. 

(3) Ezëchiel,XXVIf,a2. 
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reb, ne doit pas être confondue avec Savé et Sabba tlia t 
cette dernière est une ville dans leHazramaut, noiti^ 
mée à présent Ghîbam. C'était principalement de 
Mardi ou Saba, qui est dans le'N.-Ë. de Sanaa, que 
dans les premiers siècles on tirait les productions 
de rOrient; ensuite les marchands allèrent aux mar- 
chés de Tyr « et y portèrent les principales de toutes 
les épicesy toutes les espèces de pierres précieuses^ 
et de l'or. » 

Parmi le grand nombre d'opinions différentes sur 
le pays d^oii vint cette reine célèbre qui visita Sale- 
mon et Jérusalem ^ celle qui parait la plus raison-» 
nable est celle qui désigne Mareb; de là elle se rendit 
avec a une grande spite, des chameaux qui portaient 
des épiceries et beaucoup d'or et de pierres pré- 
cieuses ( I )• » Les épiceries étaient employées pour 
oindre le tabernacle d'assemblée 9 l'arche d'alliance, 
l'autel des parfums et des offrandes qui se brû- 
laient (a j; la casse, la cannelle et le calamus aroma« 
tique étaient apportés de l'Inde, mais la myrrhe 
venait du Barbara et de la côte d'Afrique , ainsi que 
l'or que la reine de Saba présenta à Salomon. 

T^s marchandises qui font le fond du commerce 
de ce pays sont encore les mêmes que lorsque les 
marchands romains fréquentaient les côtes. On m'a 
dit àMakallah qu'outre la myrrhe, la gomme, Ten- 
cens,qui viennent de Barbara et d'Ajam par les Sou- 

(1) Premier livre des Rois , chap. X; 2. 

(2) Exode; chap. XXX, 23. 
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laialisy on en apporte aussi en Arabie des moutons ^ 
des poules y des teufs et des esclaves qui s'y vendent 
facilement. 

- Il y a deux espèces d'encens ou lobàn : l'un est une 
production du Hàzramaut et recueilli par lés Crabes 
bédouins^ les Soumalis apportent l'autre d'Afrique. 
Le premier, que l'on trouve enr'petits corps globu* 
leuXy est légèrement teint de vert; mais l'autre, qui 
ressemble davantage à là résine ordinaire , est d'uti 
jaune clair. Ce que les Soumalis apportent et nomment 
lobanmatij est moins odoriférant que l'espèce qui 
vient d'Arabie, aussi le préfère-t-on.pour mâcher; 
•mais l'autre est plus en- usage pour les fumigations. 
Les marchands hindous emportent ces deux espèces 
dans l'Inde , ainsi qi^ la myrrhe , la gomme et un 
peu de miel que l'on recueille près d'Aden. Les mou- 
tons, qui sont de la race abyssine, ont de grosses 
queues comme ceux du cap de Bonne-Espérance, et 
«u lieu de laine, ils sont couverts de beau poil blanc; 
oa les vend ainsi que les poules et les œufs aux bâ- 
timens marchands qui touchent à cette cote. Quand 
nous arrivâmes à Makallah il y avait deux navires 
américains mouillés. Us y étaient venus pour s'y pro- 
curer des provisions fraîches et des radis , parce que 
Téquipage d'un des navires était attaqué du scorbut 
qui s'était manifesté pendant une longue croisière à 
la recherche des cachalots. A l'exception des na- 
geoires de requins et du poisson salé que l'on obtient 
ici en grande abondance, les marchandises mention- 
( i835. ) TOME II. la 
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aéfis plu$ haut sout les seules qui s'expédient d< 
cette partie de l'Ai'ïbie ; et eq retour^ les nmrduaib 
qui trafiquent avec l'Inde, y achètent du riz, du 
sucre et des tissus de coton ; comme au temps du 
Périple f quand les habitaes d« Muxa se rendiient 
à l(yminca ai à Barygasa, c'est^i^tre au désert du 
Siadhi et à Broach, et apportaient ces luarcbaadisea à 
Dioscoris ou Socotora. En échange ils chargeaient 
leurs bateaux d'écailtes de tortues. Outre oe députer 
objet, on achetait encore sur la côte de Barbara de 
rivoire,ot % présent p'c^t une caravane qui l'apporte 
ici de l'intérieur dp l'Afrique. 

La ville ^ç Barbara (1) est située à près de aoo 
milles au sud du détroit de Bah-el-Mandeb ; il s'y 
tient tous les ans une foire quand de petits navires 
de commerce arrivent de la mer Rouge et du golfe 
Persique. De« caravanes de quatre mille chameaux 
y entrent alors venant de l'intérieur de l'Afrique et 
apportent de la gomme , de l'ivoire , des plumes 
d'autruche , des cuirs et d'autres marchandises. La 
langue des Soumalis qui sont maîtres de ce pays est 
le gliiz , ou l'éthiopien qui , d'après les modèles qu'on 

( I ) Ibn-al-Ouardi dit que ce te paya de Barbara ett cçptigu 
I pays de Nubah , sur la côte de ta mer vis-à-vis j'Yemen ; 
qu'il y a des villes populeuses et une montagne que les ha- 
lanH nomment Kanuii. Cette montagne a six pics , et on la 
àtàla mer de quarante-quati-e milles. Beaucoup d'habi- 
na (le Uarl>ara mangeut des grenouilles, des leplilei et 
lires objets dégoûtans. » 
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en voitdâ»s \t Lexicon ceêhiopico^latinum àt Lu* 
doif, se rapproche beaucoup de l'arabe. La géogra«- 
pkie et le commerce de «ee pays , si peu c<>nn«s jus- 
<|Q*i présent , niéritervt d'être plus mûrement étudiés. 
Mais je iiepi^iids mi> a journal An voyagé sur le ba-^ 
teM à Yiipeup le long de iacoie d'Arabie. 

Le ji4 j^i^vièr, nous ^uil?t$^es Makallàb et dou- 
blâmes le cbp d'Adenr. Lé Vetldemain, aâ point* du 
jour, nous arrîvâmesren vMe du Ras Bab-el-Mandeb , 
qui est %i ne montagne conique d'une bauteur-^oyénhé 
et qui ^ràtc être compostée de basalte. Le détroit 
de Bab-el-^Iàndeb ëstformé par deu^ passages étrôîfté 
pour entrer 4ans le golfe Arabique. Ils sont sépàréî 
par l'îl0 de Périra, qui est un rocher noir sur lequel 
il «'existe aucutie trace de végétation. Le détroit de 
l'est, ou le plus paUt*, A environ S milles dé l^lhgeùr , 
i'autre en a 1*5. Nous passâmes par le premier avec 
une petite brise de sud*est^ et avant la nuit ïious 
avions dépassé Mokha et Djebel-Zegbir. Au sud du 
Djebel-Zi , nomn()é par les Arabes Daoab , et près de 
l'entpëe du passage de Test , on voit une baie sablon* 
neuse et un village bédouin où il y a de l'eau. Sa 
«îtus^ioa correspond à celle d'Occft>que Pline repré- 
sente comme ayant été plutôt un endroit pour faire 
de Teau , qu'un entrepôt de commerce. Pi*ès de l'île 
de Perint et sur la côte d'Afrique , on prerid une 
grande quantité de tortues à cause dé leui* déàifté, ca^ 
leur clwrir é»t«ft poison.» lAinsi-qu'an siècle du Pè^ipki 
beauc^^tip^d^Ai-rfbefe éVifécnpettt (ie aè eottiniërte.' 
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Après avoir dépassé Mokba, nous coatmiiAmo 
notre voyage, et le a'j nous éprouvâmes une tem- 
pérature excessivement brûlaâte et étouffatite^ ac- 
compagnée d'un ventdel'est-sud-est. Ce phénomène 
est très rare dans cette saison, ce qui fit penser an 
capitaine que probablement il surviendrait ensuite 
un vent violent du nord-ouest. £n effet, aux ap- 
proches de la nuit, le vent souffla de cette partie, 
et alla toujours eo augmentant ; le ciel était couvert 
de gros nuages , et il pleuvait. Long-temps avant li 
naissance du jour suivant, le vent était devenu si 
impétueux, et la marche du bc'ttimeat à vapeur avaii 
tellement diminué, que roo.. doutait qu'avec le peu 
de charbon qui restait alors à bord , nous pussions 
gagner Djidda. A midi nous aperçûmes l'île de Zo- 
baïr qui nous restait au N.-O. 1/4 O. ; et comme il 
devenait très important de chercher un lieu de re- 
fuge en attendant que le veut diminuât , nous lais- 
sâmes arriver vent arrière sur liodeïda , et en peu 
de temps , nous y mouillâmes par quatre brasses. 

Hodeîda est une ville d'une grande étendue , si- 
■iiée au nord-est d'une baie de sable , qui d'un côté 
t abritée par la terre qui court nord-ouest , et de 
lUtre sud-sud-est. Quand les bâtimens ont attrapé 
mouillage, ils sont à l'abri d'une forte houle, si 
e vient du nord, parce que de ce côté il y a un 
inc de corail qui rompt la lame. Le genre de bâtisse 
^ le même qu'à Makallah,. cependant les mai- 
ns ftont en gt^néral mieux finies; et, les dôm^s aiast 
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que lea^ minarets des diverses, mosquées ajoutent 
avantageusemept à la >auté de U ville. Quoique 
les navires et les bateaux fréquentent moins oe port 
que celui de Makallah, cependant le marché deHo- 
deida. est jnieux fourni d'objets d'agrément et de 
luxe ; outre des soieries et des ^ofFes de différentes 
^p^oes qui étaient sur. le marclié^ je vis exposées en 
veate )>tasiiéursgRaities.qa-oii se procure dans llude. 
Ij^d/aouarf nommé par les Arabes dourra/i., le 
badjri ou^ ddkhan , korad , ou ddjrah blndi ( pha-* 
$€olus maximus), le^ana ou sambarah (cicer arie- 
tiaum), ainsi, que le froment {^barr)^ et Porge 
{(Mir) se récoltent, dans les vallées de l'Yemen, où 
de petites sources arroseat là seule partie fertile de 
l'Arabie, et c'est de là qu'on expédie ici les céréales. 
Dans le vmsinage de Mokha , et près de Hoheîda le 
pays est plat et sablonneux et sa principale produc« 
tioa est le fruit du dattier^ mais des montagnes situées 
au-delà .du Téhamah, que l'on voit de la côte, et qui 
sont à deux journées de distance y on apporte au 
marché du café, des raisins, des citrons et d'autres 
denrées. . 

A 70 jmilles environ au . sud de Hodeïda , une 
rivière , coule dans le fertile Ouadi deZébid;]à'est 
le seul eours d'eau de l'Arabie qui en' contienne une 
quMtité auflSisante<pour que le courant puisse. aller 
jusqu'à l'Océan. On! a ; quelquefois douté qu'aucun 
des cours d'eau 4' Arabie arrivât à la mer^ etibeau^ 
coup de personnes, otat pensé que la totalité' de let» 
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« 

êau était enplpyée en irn|{ii!bi(»i, eii se pardâti! chm» 
k&^saMès. Taî eépebdatit «^ptlis <ld*persotiive0 dont 
letëffoigiiage «st respecàible y que cette rivtèl^ farit 
exœpitiôd à la règte ^éttéraie. Quadd Ibiil«slUthiâPC|t 
écrivit son dietiondaiiife géagrephriM{it0^ -mtitlilé : 
La^PeMe dés MetvèHie} , Zd»d est déerrtéioo^tkië 
une grande ville y. ^iitiée <sur une petUér i»iMÎèr« , (lil 
4Ud idarckaads d^. cantoiiB maritimes du tia^^th, 
ob Aliyssinie , ^ l'Irak et derEgypte^veDMCM p^aé 
eoflhuiiie^»^*» Son èhiportaliioe à .dÎBiiàuë depâk y «t 
réndïouidiureiîle ta mièreiwr.litqiJelle elle e9t>siuiée^ 
est a ipfësent tellement obitrdée par uôe bai^lid 4é 
ikble j q«e Réseaux dontioUent à ooiiler trèfidoucô- 
itie^tv ^jusqu'à |'eiîdy^il^ èo; elle se déchargé' >^tts 
la mcri> •.••'• . j m . ., 

Quadd iiods arqvâm^sÂ Hbdeida, la ville se trou* 
vaîiaa pouvjpîr des seldals tures de Mobanimed-'Alti 
9pà, avéraient révoUëk l'anni^e précédeiiite. lU étaient 
pi[|rVe0tls à d^etbf^ârer dé la ville et de la môsitnëQ 
delà Mqeque^'inais ils eti fal^eat bjetiiot chassée pftr 
le liisahi djedid \ c'esl^^àrdii^ le cDrp^âettrdupds^ di0« 
çiplinées à reuropéenne.Turkhi-bil-Maas, lettt^ ohefj^ 
qui était aivsèhthi Mokha^ s'étant ausiveivdflD^sâtre 
de»'Zçbid vM}e;Béit^él>Sékih') et de ^lusteu^s ^places 
k> :long:dé lQ^<:ôi>e; Leiëett) acte de (imaucé dbaift il 
seiéendk cqn^ablecpeiidanr ces eoii<|iiâlëi^ 61^ tfi'irfcqr 
tnisià mort de sâD^:ii4»d'ledabhlâ de M^ 
paj) qu'il eiiivaUit> jàvait» été bèj^'-ietnjlis soatnkisi 
Viviilatik dé iSânàa qui.) plongé dttds;<l«'m5ti|e^<((l lé| 
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dëba^eke , ne s'occupe pas du bonheur dâ ses au jets , 
tant qu'il peàt trourer tes mrcrjreiid t'yf*£Mniques de 
satisfaire ses goûts sensuels ^ avec Tangent des oon- 
tributtoiis que ses agens prélètent iujtiitement et 
par exactioib. Ddpuis tiotre tielâ(;he, lés révôk^s 
et Tar|;hi-bil-ttfaas ottt ^të étiitheiiés df Mokba y 
p8rAli-beii<^Madjitta ,et eonduift^ d^nsle territoire 
île rimam. 

JN'ous partîmes At HôdtelEda le 3o janvier^ et n<6tià 
arriiramès à Djidda le ji 'f!Éti!«ïer. Aprè^ rexcellentè 
relation doûiiée par Burùhhardî;^ tlfe plus habile et lé 
plus kistruit des vojfageUrs qui €)nt visité l'Orient, 
il est tout-à-fait inMib dé dôbnet* i^i tH'ne desci^ip- 
tîon de cjette ville (i). Entre I^iddà et le R^s-MtiiA 
hammed , on trouve pljûsiëurs liebx eontiùs tènt des 
géographes aneiens que des itedei^aels ^ el dôiit on 
peut avec ctertitude éonstatei^ l'identité ; malié lé doc« 
t6«r Yincent a déjà tellemetit éblàiribi ee sûjet> qu'il 
a kissé peu de c}\ose à ftfi^ adx autres {p^). Cep^en-i» 
daott je fei^âi reikiéfrquer (|Éfe lîiôâfbanah, ville rninëè 
pràs du gofle d'Âkaba , ekt tOnne du Peripie , et que 
Charmotas est te Chérnif-^àmbou , car Çh^tm en 
arabe , signifié crn pért. 

De Djidda nous fîmes Voilé poui^ Kôsseïr, oîi nous 
arrivâmes le iq février; depuis eé jour làî je vais 

(i) Les Nouvelles Annales des Voyages oui renàw compte 
de là traduction française du Voyage en Arabie de Bure- 
kha;*dt, t. V (troisième sérié), p. io5 et 5o5. 

(a) Peripie de la mer Range. 



^ 
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continiief* mon journal particulier^ qui contient une 
relation du voyage de cette ville au Nil. 

1 1 février. Je vi&itai le vieux Rosseir, à six millesau 
nord-ouest de la nouvelle ville; ce vieux Kosseïr est si* 
tué sur le rivage septentrional d'un bras de mer qui au- 
trefois ^'avançait dans la direction de l'ouest, à environ 
un mille dans les terres ;mais à présent ilest traversé 
par une barre de sable qui empêche l'eau de pénétrer 
dans l'ancien canal. On trouve les ruines desmaisons, 
surtout aja nord, du c^nal dont le fond, est encore 
Qiarécageux en quelques endroits , et où ancieane-! 
ment la mer formait une espèce d'arrière- bassin 
j.usqu a l'endroit où la ville était située. J-hue ligne 
de montagnes, de tuf calcaire, situées au nord de la 
ville, s'étend un peu à l'est et la met à l'abri des 
yents du nord. Deux petites élévations coniques cour 
ronnent le sommet de cette chaîne : ce sont les mon- 
tagnes craieuse$ dont parle Bruce^. Les rives qui 
formaijent les bords de l'ancien bras de mer se corn- 
"^posent de tuf calcaire blanc et de sable; il en est de 
même de toute la cote de la mer Rouge dans cette 
partie. La mer paraît s'être retirée peu à peu et a 
laissé une plage considérable entre ses limites ac«. 
tuelles et le pied des montagnes à l'ouest. M. Carkiss , 
officier de la marine de l'Inde, trouva dan$ les ruine& 
un vase d'albâtre, et on y découvre beaucoup de 
morceaux de verre cassés et de poterie vernissée. Le 
thermomètre , au point du jour , se maintenait à 61* 
(ia^88). 
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Le nouveau Rosseîr est situé sur la côte méridio- 
nale d'une pointe de terre sablontieuse , dont k base 
est composée de calcaire coquillter y et qui forme 
une espèce de crique ou de mouillage où les habitans 
peuvent jeter Tracre par cinq brasses d'eau, à i8o 
pieds de la terre! Au sud de la ville , on peut aper- 
cevoir une chaîne de montagnes hautes de 4ooo 
pieds. Les bancs de sable qui se trouvent au sud '^de 
ces montagnes sont plus escarpés que ceux du nord, 
au-dessus desquels s'étendent des nK>ntagnes de tuf 
calcaire qui s'élèvent jusqu'à aoo pieds. Les maisons 
de la ville sont basses et d'une pauvre construction 
en briques séchées au soleil et faites de terré calcaire 
blanche. Un petit nombre de maisons ont deux étages. 
Au nord'Ouest de ]^ ville, il y a une petite 'citadelle 
défendue par des tours rondes^ et sur les ouvrages on 
a monté quelques canons de petit ^calibre. 

la février. Nous sommes sortis de- Kosseîr et noif s 
avons, pendant une heure vingt-cinq minutes, tttÈn^ché 
au nord^nQrd*ouèst eiitre des banbs de brèche et (fè 
cailloux, qui paraissent former des couches parallèles 
comme sur les hords.des rivières. Quelques iriittuleâ 
après .nous arrivâmes à un ruisseau qui'sUivail là 
mâme direction queJa route; li cet efijdi^oit elle ton^^ 
nait à l'ouest et continuait dab^ celte direction jus- 
qu'à Bir-AngUs :; on nomAie ainsi dos puits d'eàû 
saumâtre creusés par un détachement de l'artuée dé 
l'Inde, qui sè-reâdit'par cette route ei^ Egypte^ ils 
soQt à la distance de deux heures:et trente minutes 
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du ruisseau • Dé U rive méridionale du ruisseau j ou 
voit quelques monticules noirs de trapp, et un peu 
{4v# loin , du même coté ^ des bdncs de calcaire stta* 
lifîé doât les coures s'inclinent au nord*est. Sur le 
odté Opposé ^ oa troUve alternatiToagielit du grès et du 
oç^loaire* Toute U ix)ule iBst plaitcf et gravekuse, et a 
toute l'apparence d'un large lit deriYiière^ s'ouvrant 
4e t^mps en teii^s à droite et à fauche sur des vàU 
J^a. .de dwx ou ^ois milles de profondeur. Dans le 
l^^^cflirey près de Sir-AngUs , les couches alternent 
j|veo du sable Qui fréqueiïiment contient des galets ar« 
^eqdis. Au point du jour, le thermo(Éiètre était à 61"* 
^ (^® 98)à l'o^bire; qnànd nons nèiis sommés mis 
en lanarc^ il étaîi-à 70° ( f6^ 87 ). 
.j Jiç dois dire qu^quaiid nous étiotis près des bords 
4c| la mer Roi^ge ^. le lieutenant WelUtend, de la ma^ 
rine de l'Inde^ breulva trois . tablettes de pierre qui 
appartenaient à' un ten^le i^u'il découvrit près de 
^sreA^Anf I ce qui détermine sans: doute la situation 
4? l'aucienâe Bévénite^ Les înscriptioos sur deux 
jd^s iffiblettes étaient en carstctères hîéroglypfaiques , 
j0t)cel|^4e la tvoidièmeén grec; la dernière, qui ^ait 
ip^ulÂléût <^^^^vwit une inscription idédieatoire par 
n^ Pt^t^mé^ <fui aidait pour épcMise une Cl&pâtre , 
s^ sœvM*. ,Oy ce fut le. ctis de Ptolémée Ëvergète, 
^toh^méëX^bur ci Ptolémée Denysy époux^ de Id 
^êS^bfie Cléôpatre»; .; 

. li féviier. )Noua avons quitté Bir-Anglis k se|>t 
heures trente^cinq- minutes jet avons continué no^i^ 
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rMte «u tnRifttfv :dii désert. Les d«hx ^>etHs ^tiits 
d'eàift saumitce , à Bii^Anglis.^ ooni- les seules i«9» 
scHircte.que les malbifeurefiix péte0ii3:b/maugtrëlMtl» qu 
de )« jcâle de fiaiisdirile et de Manscy qui Vivent oel(]e 
l'auto fHMir.se éendre^ )ai: Mecque^ trouvent poot 
étaùcfaer ilete' soif :y quoique' eeDtd- «eaii ti& «o^t 
pas potiible pobr cieni qui portant siirec eux lées otl<- 
tmàide itoniiereau, ou d'autres* sortes de VBSi^éàiè' 
asmçiift. Péiidiinbt»Bë)heurè^tii'gt'»iii]Utes^ du qéaia% 
mtilôs^ la rooite se dirige à fouei^^ ^re de^dol^- 
lii^s ide gi*èl9 de doo^eui* c)kire>: (^isoilt à< droit'e. 
La disposition régulière 't^ hàvuimï^Xe^Vm^ét^mt 
èn^ornie d'es^cârpe, rapparènee £^rMe des différentes 
txnié^es'de èes montagnes v offraient un coiitth^e 
frapi^antaveeki surface noire et Willânté, lëâial^ 
arrondis et oodà}és^ et les resââUt^ ci^iîguete :dë la 
brèidie .trapt^éehne^ à gaudaCvlLai Viall^e^ dont la lâi^^ 
genr aviôl été i>ar«çien( jilùft graiide que celië dSfAe 
siviène d'tmedbbi&iôidiniieasiôn ^ se télvéMxlk VeùècéVt 
-du Ja fomialion ide griès r^oin^ l^l^^j^ ^qui se' ^ë^ 
limgea dtfe'de^ ioàtë& dé la rout^^ quoique rdiit^ 
"lat de. temps ien temps des hoèh^âs de gfès, A <^ni^ 
fafbnes. treinte>«inq minutes ^ luMf s* amyâmeid à Sitd 
Solnnanl oùl^n voit les débnsidkm ancien ûuakà^ 
faAy pà ëaravaiJLsè^inl^ et n^ pui^ ddiit^l'^aU/m 
pas&able pour :1e déserk4ilipi»p$it qnQ«e pdit^^a^été 
répHféicUmiièrfrMnt tfxafK. ééç^m^^A^^^M^^^ 

^mployànted quatre heures h parcouHr U di^taj^t^è 
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entre fiir-AnglU et Seîd-Soliman; «près nous y être 
•un peu reposés 9 nous marchâmes, encore pendant 
quatre heures et arrivâmes à Ahouziran f où il n'y a 
pas d'eau. Il s'y trouve un ouakalah en ruines; dans 
le centre on remarque une profonde excavation , à 
présent elle est comblée en partie : c'était un réser- 
voir ou un puits. Nous passâmes .devant plusieurs 
.tôûrs bâties sur ce chemin > et devantrun trobiène 
ouakalah ruiné. I^s habitans disent qu'ils sont to«» 
•l!ouvrage de& Afirandj ; mais on ne reconnaît pas 
claireménti quel peuple, ils veulent désigner par 
ce tecme. Nous marchâmes quatre heures pour venilr 
de Seïd*Soliman ; la route se dirigeait tantôt au sud 
et tantôt au snd-ouést; les chameaux chargés micent 
dix heures à venir de Bir-Angtis à Abâuzimn. 
: x4 février. Nous avons quitté Ahouziran à sept 
l^eures et demie. Au lever du :$oleil, lethermomètre 
était dësj[;endu ai 35^ ( i"* '33 ); peudanti une heure 
et dix minutes y la route, courait à l'ouest^ ensuite 
.elle montait u<i peu , et se dirigeait vers l'ouest-sud- 
ouest. Qn mit encore une heure cin^ànte^minuteà 
pour gagner Blr^^^^Sid, où il y a deil'eau. Les^ro*» 
chers , au sud de ce puits , offrent une courte inscrîp- 
ti<di €in caractères hiéroglyphiques. Dèiïx heures et 
vingt Biinutes après avoir quitté fiir-es<«Sid^ nous 
ireni^ontilânies^au nord de la route > une inscription 
jb^iérpglyphique bien exécutée; ua peu .avant cette 
inscription y et de l'autre côté du ch^nlin^on trouve 
d€u$ inscriptions très frustes^ et très longues» <La 



course de t:e pointa Hammamat iiousprit trente-cinq 
minutés : il y a un ouàkalah en ruines et un puits 
très profond dont Feau est amère; nous j âescen* 
dîmes par, un escalier en pierre. Toute cette -cons- 
truction a été. réparée récemnient , et un marhaby ou 
lieu de dévotion , y ft été bâti pour les Arabes Ababdé 
du désert , aux frais des Anglais dont les noms ont 
été mentionnés à Sei4*Soliman. A Hammamat ^ les 
coteaux formés de trapp noir, ou wacke, sont plus 
hauts et plus escarpés que ceux que nous avions ren* 
contrés aupa ravant, et à peu près à une heure et demie 
démarche de Hammamat , ou à quatre milles et demi 
de distance, les lits des courans d'eau qui, dans la 
première partie de la route, couraient à Test, com- 
mencent à ne plus se montrer. Mous mimes une heure 
cinquante minutes de Hammamat à Djaif-eUAdjel, 
qui est à l'ouest; nous y fîmes halte. Les chameaux 
chargés parcoururent sans s^arrêt^r toute la route 
depuis Abouziran, en neuf heures quarante«cinq mi« 
nutes. J)jaîf*el-Adjel est un rocher de grès , à droite 
du chemin ; les conducteurs de chameaux ont coutume 
de s'y reposer. Ce rocher est couvert de caractères 
hiéroglyphiques, et aii*dessus du portique d'un tem- 
ple de petite dimension, à chaque côté duquel il y a 
une figure d'Osiris, on voit une inscription en carac- 
tères démotiques. 

Le 1 5 février, nous sommes partis de Djaïf«el-Adjel ; 
à^ept heures un quart, le thermomètre au lever du 
soleil était à 38** (a* 66). La route courait alterna- 



tivfimeot Q« jV. O» 80"* ^ «I: O. S. O. ^9. Vn pra 
9prè$ 9tvoir quitté cet eûdroit,^ le pajs fi'&eod otde* 
vieotplus ouvert^ le cbemia passe entre des €«»^4ix 
hà$ de grè&iet rpn «ppeççoât à cboke *et à fauché y 
et à une distance cpnBidérabLe, clés iç[onta|;e6 éleviées. 
Après cinqbellre$<et deçiiede ittanclie^ nous arrivâmes 
à Lagbetta. Les clianieaux chat^gés furent septlieures 
et un quart en roilteuLaghetta est im village Abirbdé. 

Le 16 février! jaous s<uiinies sortis de Laghetta à 
sept heures; au lever du soleil le thermomètre était ii 
39"* (3^ ii)« Après six heures de marche nousarrivâ« 
mes à Bîr^Amher; les chameaux chargés avaient fsiit 
la route en sept heures et demie. La route court âher*' 
nativement O. N. O. et N. !N. O. et passe suocessi* 
vemeut sur plusieurs collines de »ble et de gravier. 
Amber est le premier village sur les limites de la cuU 
ture. Du côté de l'est on voit des hauteurs de gravier 
et de sable j et à peu près à six ou sept milles de dis^ 
tance on rencontr-e les myontag^iies de grès qui bor-* 
dent le!Nil à Toiiest. Les montagnes sont ù PO. S. O. 
So^de ce village ^ et suivent la direction du nord. 
A notre arrivée à la mosquée de Biramber bâtie par 
Ibrahim Pacha, les babitaos de ce village nous ap- 
portèrent du lait, du beurre, des œufs et ^es vjO* 
lailles toutes cuites , et nous engagèrent à acheter 
ces denrées. C'était une scène tout-à»feit nouvelle , 
et les vendeurs étaient si ardents à soHiciter notre 
pratique, qu'à la fia nous nous décidâmes à acheter 

tique chose pour nous débarrasser de leurs fati^ 
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ganles sollicitations. Ici oq fait manœuvrer par des 
boeufs la double roue à eau de Tlnde. Le cheikh du 
village nous engagea à prendre une garde pour la 
nuit , en nous racontant les pertes que des voyageurs 
avaient autrefois éprouvées de la part des voleurs. 

j 7 février. Nous avons quitté Bir-'Âmber à sept 
heures et demie , et nous sommes arrivés à Kenéh à 
onze heures, ayant été trois heures en route,le ther- 
momètre à 5a^ (^4^ 86) au lever du soleil. 

En terminant ces observations rapides sur les 
paya et les habitans du voisinage de la mer Rouge ^ 
je désirerais que cette société sentit la nécessité ^'ob- 
tenir , par Fentremise de ses membres qui vpyagent^ 
une description plus complète et plus soignée de 
cette partie de l'Arabie nommée la côt^ de Hasra» 
raaut, ainsi qu'une relation des pays d'Ajan et de 
Barbara 9 qui par leurs rapports avant notre ère 
av(^c le royaume grec d'Egypte^ méritent certaine- 
nement l'attention des géographes. L'histoire desdi* 
verses races qui habitent cette partie de l'Afrique 
pourrait être le sujet de recherches curieuses; une 
description du caractère physique des tribus des 
Soumalis et^os Redja , laquelle ferait connaître en 
quoi ils diffèrent de celles de Cfaangalla^ et des 
nègres, lions mettrait à même de pouvoir détermi* 
lier avec eicactittide l'origine et la distribution ul- 
térieure de ces différentes familles du genre humain. 

{ Lu à la Société roycde de Géographie de Lon* 
dresle 'xZjuin i8î4 )• 
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EXCURSION DANS L'ATLAS. 



PAR 



LE PRINCE PUCKLER MUSKAW> 



Le prince Puckler Muskaw, (|ue son voyage en 
Angleterre a placé au rang de nos littérateurs- dis- 
tinguéSy est depuis quelque temps à Alger, où il sW i 
cupe, dit-on , du soiu de recueillir des matériaux 
pour la publication d'un ouvrage sur notre colonie. 
Il vient de faire dans l'Atlas une excursion dont les 
détails remplis d'intérêt sont propres à répakidre un 
nouveau jour sqr les mœurs et le caractère des 
Arabes de cette contrée. 

. Personne depuis l'occupation n'avait encore pé- 
nétré aussi avai^t dans les terres y et l'on voit avec 
surprise trois Européens s^avancer, presque sans 
escorte , au milieu de tribus que l'on supposait plus 
ou moins hostiles, et en recevoir l'accueil le plus 
hospitalier. Cette excursion peut contsibuer à rec^ 
ti^er nos^idées sur un peuple que l'on est disposé à 
se représenter comme essentiellement vénal , sans { 
aucun sentiment de moralité et de dignité .indivi- 
duelle : c'est sous ce rapport que nous sommes dé- 
terminés à en publier quelques circonstances qui 
nous ont été communiquées par M. Habalby, ofBcier 
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d'ordonnance de M. le comte d'Erlon, qui avait été 
autorisé pa^ lui , à accompngiier lé prince. Mous 
n'avons d'ailleurs aucun motif de penser que son 
récit soit empreint delà moindre exagération ou 
dicte par un esprit de prévention vqne Ton ne peut 
supposer; ce qu'il raconte de l'hospitalité arabe est, 

m 

au surplus , attesté par les relations de tous les voya- 
geurs; c'est îe trait distioctif'du caractère national 
et on le retrouve dans \eê Boongiaens historiques des 
tenips les plus reculés. M. Habaîby ,■ fils d'un>ancien 
colonel de mamelouks de la garde impériaby.est.un 
jeune "homme" judicieux y doué d'un caractère obser* 
vateur; possédant parfaitement la langue arshbe, il 
était à portée de recueillir avec fruit les renseigne- 
mens curieux que nous allons publier. . 

. Le 27 février ^ le prince , M. Habaïby et M. Hauk- 
man, major au service belge, partirent d'Alger sous 
Téscôrte de quatre Arabes. Ils traversèrent la Mi- 
tidja, en se dirigeant vers la tribu de Beni-^Mousa, 
qui occupe une partie de la pleine vers son ceptre , 
et s'étend sur les pentes du Petit-Atlas. Partout leurs 
regards furent frappés de l'énergie d'une végétation 
libre, sauvage, niais vigoureuse, qui annonce tout 
en que l'intelligence de l'homme laborieu:^ peut at- 
tendre de ce sol lorsqu'il l'aura fécbndé par ses tra- 
vaux, et que les marais qui couvrçat quelques parties 
de sa surfaire auront été desséchéisf. Vers le soir , ils 
arrivèrent chez le caïd de la tribu, qui leur, offrit 
l'hospitalité. Après un repas modeste, mais «offert 
(i835,) TOME u . i3 
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avec •cordialité , il les conduisit sous un gourbi (i)^ 
dans lequel on avait étendu des nattes çt des tapis 
pour y passer la nuit. 

Le lendemain , ils parcoururent la plaine jusques 
aux premières rampes de l'Atlas et ils virent avec 
surprise que tout le territoire qui se prolonge à la 
base des montagues est partout cultivé > en eéréales^ 
Un beau haoutch (une ferme) situé dans la plaine e| 
apparieaant à un Turc de Belida fixateur atteatiod; 
les jardins étaient plantés de superbes orangers dont 
les fermiers s'-^sn pressaient de leur présenter les 
fruits. 

Arrivés à jnidi à Hadrah , ils y furent reçus par 
les Arabes qui les attendaient avec un déjeuner de 
couscoussou ; ce repas fut pris sur le gaaSbn au pied 
-àe quelques beaust arbres qoi couvraient de leur 
ombrage les cabanes voisines. Ils s'arrêtèrent ensuite 
au marché de la tribu désigné sous le pom de Souk- 
el*Arbah (marché du mardi). Cest une campagne 
isdléÇy où les Arabes -se réunissent t(>upt^ les semaines 
pour faire leurs échangés ; ce liéU est remarquable 
par sa belle végétation, par son ruisseau limpide et 
par trois magnifiques palmiers qui s'élancent d'une 
même souche. 

- Le catd de Kacbna était venu au devant des 
voyagieurs , jusqu'à Hadrah , avec quatre hommes 
'qui devaient les acoompagner ; ils parpourureat le 
territoire de cette tribu , et , ayant été surpris par 
(i) Chaumière en torchis couverte de paille. 
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Vm forle pluie, il, arrivèrent tard sous le gourbi 
que le caïd avait fait disposer pour lés recevoir 
^ Oo seivit ua souper^spleadiJe dont db sera peut- 
être bie« aise de con»*ît.;^le «eut,. Le repa. se com- 
posait de couscou88«u,)de pélau au n,i«to», de 
poulets rôtis, de dol««a (thoux farcis itvéc du ne,, 
des viandes hachées), des œufs en quantité, une e,. 
pecç de ragoût de mouton avec des amandes, des 
marrdnset dusutre, du pain arabe, des crêpes Ou 
«akttes «uitesà la.poêfe, enfin ««.plat «Ife ^knât, 
préparées avec des œufe, duJait, des artichauts et 
du j.« dexitrori; nos voyageur* ne furent point fê- 
ehes de fa,re conoaissa^ceavec ce dernier mels qu'il, 
W^uverent déheieux. ûa voit que les Gnimod l la 
aeyn.^re, les Brillat-Savarin ont des émules au pied 
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Ce repas.to«t,«»gnifiqae q„'i^ ^diait ,i,^ y^r^,. à 
no. Européens par trop patrian,*alyp'i^«ût.ët«•a^, 
rose de leau limpide des ruisseau; mais le. prince 
7 a,aupn«demm«»t pourvu; âeS^cntibeè char*»ées 

d«nt tout le voyage; le. Arabes enToâ^e^ J^ 
»..p .^irt, pri«, IW bnt. à 1. Jé^^^^Z 
«eor -^ le -«.ïd de Beni^Mousa da%„., .^^^^pter 
gracieusement deux bouteilles. CestWours „« 
commencement de civilisation:. ; 

m^i!îTr'"'I"'l ^* ^i*i»e-i'emHaceme«t du 
marché de la- tribu de Radina qui ^ ..i^. d,„, ^^ 
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Ueu nomme Souk-eKJeraa ( marche du vendredi ) 
au pied de T Atlas 6t dans upe belle situation. 

L'on se dirigea ensuite à travers les Petits-Atlas , 
vers le mont Hammal, le plus élevé de toute la 
chaîne, suvvant les Arabes. C^st cette montagne que 
fon voit d'Alger dominer tomes les autres crêtes 
vers le sud^esU >. . 

Cette partie de l'Atlas ^couverte dé cultures, de 
villages,- de hameaux répandus dans les vallées et 
sur les 'flancs des ^montagnes , offre des aspects 
enchanteurs ; en contemplant cette belle contrée , 
en songeant à l'hospitalité de ses habitans*, Ton ne 
peut s'empêcher de penser* que ces vallées ignorées 
recèlent encore des v^tus,- que cette terre eut sa 
période dé gloire, qu'elle rappelle de bocaux noms 
et d'illustres souvenirs , et que si sa grandeur pass^ 
lei'existe fkhis , elle peut renaître sous un gouverne- 
ment habile qui saurait lui préparer de nouvelles 
destinéesL • 

Au pied du mont Hammal, l'on voit un immense 
souterraia X lés Arabes y conduisirent le prihce et 
ses compagnons de -voyage. C'était là que les Turcs 
fabriquaieni; leur poudre de' gu^re. /Ce souterrain 
est très vaste; fort large à son entrée, il i^ref serre 
peu à peu,) et se termine par une issue étroite au 
haut de 4a .montagne. ) 

Le mont Hammal, par sa forme fantastique, 
semble rappeler les allégories dont la fable a em- 
belli l'histoice de ces moittagnes ; l'on dirait ^ue la 
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main, puissante du géant qui leur donna son nom 
cherche encore à les soulever. Son aspect extraor 
dinaire ne présente qu'un amas confus de rochers 
entassés les uns sur lés autres , dans le désordre le 
plus bizarre; toute cette massç semble récemment 
sortie du chaos. 

Après avoir laissé le caïd'et sa suite au pied de 
la montagne, les voyageurs résolurent d'en gravir 
le sommet. Ce ne fut qu'après quatre heures de mar- 
che et avec des peines infiiiies pour franchir les pa- 
rois des rochers escaipés, qu'ils arrivèrent au terme 
de leur périlleuse ascension. 

I4s étaient parvenus^à la moitié de leur trajet lors- 
qu'ils aperçurent deux. Arabes; harassés déjà de fa- 
tigue, ils leur confièrent leurs fusils chargés à balles'; 
ces deux hommes prirent ces armes dont ils pour 
vaient faire un si dangereux usage s'ils avaient eu 
des intentions hostiles, ils les portèrent jusqu'au 
haut de la montagne^ et au retour ^ les restituèrent 
fidèlement ;< et lorsque, quelques momens après , on 
les chercha pour leur remettre la récompense qu'ils 
méritaient, ils avaient disparu* 

Une vallée dont la beauté surpasse tout ce^cfue les 
voyageurs avaient vu jusqu'alors^ s'étend du pied 
de l'Atlas jusque vers le rivage de la mer, dans une 
étendue d'environ trois lieues, de long sur trois 
quarts de lieue de large* Une- végétation brillante 
d'éclat et de fraîcheur couvre partout uâ sol heu- 
reusement accidenté , et sur lequel on voit errer de 
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tOfUte& pai!t6 dé nombreux troMpeaui^ : de ixep&i jdt 
moutons , de chèvre)» , etc. . . . v . 

Le lion, la panthère , le chacal^ &oai a&aex com* 
nuns dans cette partie de l'Atlas ; ils causant sour 
vent de grands ravages parmi les troupeaux. Cachée 
le jour dans les interstices des^ rochers,, ils en.$or<f 
tent la nuit pour s'élancer sur leur pit>ie. Les ha- 
bitans ne redoutent nullement ces animaux, qui 
fuient la présence de Thomme; ils leur font une 
guerre eontinuelle et ordinairement à l'affût. Leurs^ 
riches fourrures offrent çn quelque sorte une com.r 
pensation des dégâts qu'il occasionent. 

Il y â une quantité immense de ran^iers ; le^gibier 
^st dans âne prodigieuse-abondance. Les perdreaux^ 
les lièvres formieait une partie de la nourritune des. 
habitans.' . . r , . 

le pays est géaénalement peu boisé ; Ton. yqU 
cependant beaw:oup de pstUnifîrs, d'oliviers;, d'9r-- 
bousiers, etc. L^s agaves et l^s (^ctus wnX sur l«*« 
sol natale ils servent ordiaairQment à clorq les bérir 
tagesu. . ... 

Les voyageurs firqnt, Mm nja b^wieau, 4u.pi^ 
dbi «wpt H^tiwmif une balte de quatre heures ç)iez 
uft Arabe qui leur offrit l/hoftpit<ilit4 «t i^n rep4* 
snbstaatic;!. Ils quittèrent ce hainjeau, et d?j|^il? m 
^ieni. éloignés de plus d'une lieue lor^qA^^ls, y\vm% 
un Arabe qui courait après eux en las:|ippel^A}: J^ 
grands cris.: on s'arrêt^i.powr l'attendrie. Dèsqiifil les 
eut rejoints, après avoir baisé les pieds ^t les mpij^% 
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db caïd) il ]ai fit de touchans reproches de ce qu'il 
n'ëtait pas descendu chez lui, et il ajouta que, puis* 
qu'un antre avait été assez heureux pour le recevoir 
en son absence, il comptait qu'on ne voudrait pas 
le priver d'offrir à son tour l'hospitalité pour. U 
nuit ; il suppliait en grâce de vouloir rétrograder , 
de ne pas lui refuser cet honneur. Le mouton , les 
poulets étaient tués, disait^il, ses femmes prépa- 
raient le couscoussou; l'écurie, l'orge et la paille 
attendaient les chevaux; mais malgré le vif désir de 
se rendre à des vœux exprimés avec tant d'empresse- 
ment, il fut impossible d'accepter l'hospitalité du 
bon Arabe, à cause du mauvais temps qui se pré- 
parait. 

En effet, de retour chez le caid deKachna, une 
pluie continuelle y retint. les voyageurs pendant un 
jour et demi. Enfin le temps s'éclàircit, et ils conti* 
nuèrent leur route en se dirigeant à travers la plaine ^ 
deMitidja, vers le cap Matifoux, pour y visiter le 
fort et les ruines de la colonie romaine de Rustonium. 

En traversant la plaine, ils aperçurent sur leur 
gauche la Rassouta, ancienne ferme du dey; c'était 
autrefois le lieu de réunion de ses bestiaux et de ses 
chevaux ; il y faisait aussi déposer les contributions 
en nature que lui payaient les beys de la régence. 
Lorsque ces denrées étaient en surabondance, il les 
vendait à crédit aux Arabes , et cet usage pouvait 
être considéré comme un moyen politique pour con- 
server son influence sur les tribus. 



aOO NOUVELLES ANNALES 

La conlréc qui environne la Rassouta est sans 
contredit la plus belle, la plus féconde de toute la 
Mitidja; l'eau y est partout en abondance » le sol 
s'étend en douces ondulations qui offrent les exposi- 
tions les plus favorables pour les cultures les plus 
variées. Cette ferme appartient au beylik, c'est-k- 
dire au domaine, et c'est l'emplacement le plus ad-* 
mirablement disposé pour y créer de belles entreprises 
rurales. 

Aux approches de la mer , la scène change subit 
tement d'aspect. Une zone d'une affreuse stérilité , 
large d'une à deux lieues , borde partout la plage; 
le sol se compose de rochers , de terres arides entre- 
mêlées de flaques d'eau stagnante; il se coavre d^ 
ronces et autres plantes épineuses, de quelques tristes 
chênes verts et de halliers qui semblent avoir été jetés 
dans cette solitude pour servir d'asile aux sangliers 
et aux chacals qui y sont très nombreux. 

En arrivant au cap Matifoux , les voyageurs visi- 
tèrent d'abord le fort situé sur une hauteur qui 
domine les ruines romaines ; il est abandonné et ce- 
pendant il contient encore vingt-trois pièces de canon 
de vingt-quatre en fer, dont quelques-runes sont 
enclouées,; elles, sont couchées sur la terrasse de la 
batterie., les. affûts et les ferremens ayant été enlevés 
par'les' Arabes. Il y a aussi une grande quantité de 
boulets. Les bâtimens sont en très bon état, ils 
peuvent servir à loger une compagnie. 

Les ruines de Rustonium sont très remarquables.; 
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elles occupent un vastf espace^ et annoncent une 
grande ville dont la forme était circulaire; quelques 
édiâcesy composés de demi-voûtés , semblent. indi- 
quer d'anciens bains. Il est cependant étonnant que 
les Romains y si judicieux dans le choix de Templa-» 
cément de leurs colonies,- aient élevé une ville .dans 
une contrée dont le territoire est si complètement 
^ride, et sur une plage oîi il n'existe point de port; 
car cette partie de la rade. est hérissée de rochers; 
l'oii peut seulement conjecturer que la main lente 
du temps ou quelque conflagration subite ont opéré 
ce çhangçn^eut dans la disposition actuelle du sol 
sous-marin y et peut-être dans celui du littoral. Enfin , 
une autre circonstance singulière, c'est que les vents 
d'ouest-nord-ouest soufflent presque constamment 
dans .ces parages avec une violence épouvantable, 
et cette disposition atmosphérique n'a pu changer. 

Le cap est très élevé au-dessus du niveau de. la 
mer. Le fort est placé à 5o pieds environ. au-?dessus 
de sa pointé septentrionale , et les ruines romaines 
en dedans du promontoire. 

Les voyageurs couchèrent près de la Rassouta, 
chez un cheikh arabe, ancien palfrenier en chef de 
la ferme du dey; ces fonctions de palfrenier n'avaient 
rien de dégradant^ elles étaient au contraire très 
honorables et très lucratives. Ce cheïk est un homme 
très remarquable ; ses manières solennelles , son ' 
inaintien grave, son geste dramatique, sont en par- 
faite harmonie avec sa taille élevée et noblement 
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drapée du bournous; sa physionomie caractéristique^ 
sa barbe noire , tout cet ensemble impose, et ee 
grand air de dignité le suit partout ; ce n'est que par 
un geste qu'il donne ses ordres à se$ gens. 

Il désigna au prince un gourbi qui avait été di- 
visé en deux parties , Tune pour les hommes et Tau- 
Ire pour les chevauK; la première fut selon Tnsage 
couverte de nattes et de tapis , et le cheikh , après 
avoir fait servir un excellent repas à ses hôtes ^ vint 
partager leur logement où il passa la nuit avec eux. 

Le lendemain , l'on se rendit à la Maison-Carrée 
à travers les ronces qui couvrent le sol , et de là au 
fort de l'Eau, gardé par Ben Zegri avec ses Arabes de 
la tribu de Harribi : il loge au fort qui est bien en- 
tretenu. Les indigènes habitent aux environs sous 
des tentes de poil de chameau; ce fut le seul endroit 
de la route où les voyageurs aperçurent des femmeâ 
arabes. 

Enfin, après une absence de sept jours passés au 
milieu des Arabes , ils rentrèrent à Alger le 7 mars. 

Al. D 
{Moniteur Algérien.) 
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a narrative ofa voyage on the Indus from the sea Éo 
LaJiore performed in the years A^i>i, i832 and 
i833, by lieut. Alex. Burnes , F. R. S. , 3 vol. 8°, 
London*, JohnMurray, i834« 

f^oyage de t embouchure de T Indus à Lahor^ Caboul, 
' Bcdh et à Bouhhara et retour par la Perse j pendant 
les années i83i^ i832 et i833, par M.Alesk. Buraes, 
de la société royale de Londres, etc., trad. pai; 
J.-B. Eyriès. 3 vol. in-8° et atlas. Paris, Arthus-Ber- 
traud^ i83&. 

% 

( PK.EMIBK ARTICLK. ) 

M; Burnes appaitient à cette classe peu nombreuse de 
voyageurs restés modèles , et d'une imitatioh fort difficile , 
à cette école qui prend pour terrain d'exploration les lignes 
les moins fréquentées^ les plus périlleuses et les plus inté- 
ressantes sous le triple rapport du sol^ des habitans et des 
souvenirs historiques , qui exige de la part du voyageur le 
plus d'abnégation de la vie, le plus de force d ame , le plus 
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de dëvoûment; le plus de connaissances premières et de 
connaissances variées. Lisez seulement le titre de la relation 
de M. Burnes , voyez quels noms j figurent : le cours de 
l^ndus, Lahor^ le Caboul , les pays de Balkh et de Qoukhara. 
Est-il possible de choisir des. points moins bien connus^ ou 
il y ait plus à lutter contre les obstacles de la route, contre 
le fanatisme et l'intolérance des populations et la soupçon- 
neuse inquisition des chefs de ces territoires. Là tout- 
Européen, tout chrétien y est regardé comme un espion par 
la multitude; il lui faut éviter les embûches , in| poser par 
sa bonne contenance et capter la protection des puissans par 
des présens habilement distribués^ et par beaucoup d'a- 
dresse de langage et de conduite. Le sort de l'infortuné 
Moorcroft et de quelques-uns de ses compagnons, sans 
aller chercher des exemples plus anciens-, était bien lait 
pour inspirer de justes inquiétudes sur un voyage dans les 
mêmes contrées. I^es amis de M. Burnes redoutaient pour 
lui pareil soi-t et ne le 1 ui cachaient pas. Félicitons-nous de ce 
que l'intrépide jeune homme a eu foi dans son étoile, dans 
sa force d'ame , dans sa froide énergie et dans les sages pré- 
cautions par lui prises pour triompher des difficultés pré- 
vues. 

Au talent de Tobservateur , M. Burnes réunit le mérite 
non moins rare de savoir racpnter, de n'être ni sec ni ver- 
beux. Il sait choisir les véritables traits de la physiono- 
mie du pays et des hommes qui l'habitent , il aime à les 
peindre en action. Il se tient toujours en scène et donne 
ainsi de la vie à son récit, à la manière des anciens voyageurs 
des Tavernier , des Chardin , des Bernier. Sans prétention 
à la science il sait employer à propos les ressources d'une 
érudition très variée et substantielle. Il a de plus l'avantage 
de parcourir quelques-unes des contrées oii Alexandre le 
Grand porta ses pas après avoir i*enversé la monarchie des 
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Perses ; il est en queiquesorte parti du point auquel s^ëtait 
airèté le<:oiiquéraiitXette cdiocidence entre sa route et celle 
des Macédoniens^ lui fournit d'ingénieux rapprochemens. 
Peut*étre M. Burnes est-il resté trop intim^nent^ convaincu 
qu'il avait exactement suivi la route d'Alexandre. Cette idée^ a 
-pu lui &ire. admettre certaines identités au moins contes- 
tables. 

•Sous le point de vue purement géographique, cette re\à* 
tioD est d'un haut intérêt. On sait qu'elle a obtenu le prix 
que la Société royale de Géographie de Londres adjuge à 
i'ouvrage qui a le plus contribué à étendre le domaine de 
la science.doût elle s'occupe. On sait aussi que la société de 
Paris l'a également honorée de son sufirage. 

Je dois faire remarquer d'abord que les. voyages dont 
410US allons nous occuper^ ne sont point le début de 
M. Buraesdans cette carrière difBcile. Employé comme 
ofBcier d'état-major dans le Cotch pendant plusieurs années, 
il W'était déjà livré à des rechercbes sur sa géographie et sur 
sou histoire ; il avait déjà visité la bouche .orientale de rin<- 
■dus ainsi que le Ren, canton d'une nature singulière et 
-dans lequel ce fleuve envoie une portion 4e ses. eaux ; enfin 
il avait <;ommencé l'examen des pays de la frontière N.-O. 
4^ llnde, et même il était parvenu jusqu'à Djesaelmir lors- 
.qu'ili fut rappelé (i). » -, 

L^ relation de M. Burnes est déjà à sa seconde édition eki 
Angleterre. La traduction française ne pouvaitétre confiée à 
d^ mains plus habiles et plus exercées à ce genre de travail, 
qui; pour êti^e bien fait, a ^ussi ses difficultés. £n compa- 
rait cette traduction avec l'original , on remarque divers 
chan^emens dans l'ordre et la disposition des volumes et de 

(i) M. Burnes a publie des rcnseignemens fort curieux sur ces pays 
mal coDnas ; tU ont été pt^iiés danf the Journal of roy, geog. soc. 
4>f'LoiH)on, To!. 4? pftrt. I^ p. 88 li 1:19. 
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quelques chapitres. Le troisième volume est devenu le pn* 
mier , quelques chapitres du tome deux ont été aussi inaéréi 
dans ce premier volume; quelques suppresaîoas olit ètk 
Alites y et tout.oela de concert avec M. Burnes. Ces chan* 
gemens étaient fort rationnels; les rédacteurs duQuarterlj- 
Review et de l'Ëdimburg-Review , les avaient aussi indi* 
qués dans leurs articles. L'ordre chronologique l'exigeait, 
et il faut ajouter que l'intelligence des diverses explorations 
de M. Burnes y a beaucoup gagné. 

C'est au retour de la première excursion dont nous vt* 
rions de -parler, que M. Burnes fut désigné^ à la recommaB- 
dation de sir John Malcolm, gouverneur de Bombay. , pour 
aller au nom de$. M. Britannique^ offrir au souverain de 
Lahe»" de riches prësens , entre lesquels se distinguaient de 
fort beaux chevaux. Il devait accpmplir son voyage en rs^ 
montent Tlndus de son embouchure à la capitale deeSeiks, 
âous ce seul point de vue c'était un voyage de découvertes: 
oar à l^époqae du départ de M. Burnes, on n'avait sur ce 
fleuve que des notions vagues et peu satisfaisantes; on en 
était encore réduit pour une partie d« son cours^ aux don- 
nées fournies par Arrien^ Quinte-Guree et les aulr^ histo- 
riens àe l'expédition d'Alexandre. Ou n'avait de connais- 
sancee tiertaines que sur une étendue de 70 milles enViron 
entre Tatta et Haïderabad. On avait raison de supposer qtte 
le fleuve était navigable à un^ distance bien plus cénsîdé- 
rable. M. Burnes l'a prouvé. 

Je passerai rapidement sur le début de son ^of Btffi, sur 
l'examen qu'il fait des bouches de>llndu6 aùnombrd'de 
onze, sur ses longues et difficiles négociations ave£»t«s éÉaiirs 
ou chefs desterhtbires lîverains^ personnages soupçonneux, 
qui font tout leur possible pour l'empêcher de remonter 
le fleuve en insistant sur les dangers et les obstacles de sa 
navigation^ tactique de la peur très pardonnable à des petits 
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chefs voisins du colosse britannique. Remarquons cepen- 
dant que ]a côte du Sindhi dépouillée d arbres , ne doit 
qcidqUefoli son aspect verdoyant et ses hautes masses de 
feuillage <|u'à Tefiet du tanirage qui grandit Içs chctifs ar- 
brisseaux du Delta. C'est ipi 9 selon M. Burnes , qu'on 
apei'çoit le mont Irusde Nearqueidans le mont Hala des 
ntodemcB , chatne rocailleuse et tioire ; ici , que le récit 
dea historiens grecs présente deS traits qu'on i«connait 
en€<Nre ; leur )le Gillutad se retrouve dans une baie semi- 
circulaire fermée par les coteaux au-dessus de Cocatchi. 
Ce Alt là qu6'le héros macédonien y après avoir fait ranger 
8li ik^te.SQUS un. pit>montoire , sacrifia aux dieux ainsi 
que lé lui aieait prescrit Atnmon. Ce fut là aussi que 
Neah|uefit creUser un canal, de' cinq stades de longueur 
dana une terre mbbile facilement entraînée par le flot , ce 
qui lui permit de faire entrer la flotté dans ce passage et de 
la conduite facilement à rOcéan, M. Bonnes fait obsei*verà ce 
sujet que Tamiral grec se borna à profiter de l'expél-ience 
deè habitans^'car encore aujourd'hui IraSindhiens ck^eu- 
cent des canaux peu profonds et laisseht aux eaux du !Ae«ive 
ou à la marrée le soin dé les agnoidir. Notre if ojfageur n'a 
garde d'oublier dans cette cîrooDstanee; un souvenir olassi- 
-qUe qui'se rattache à ce rivage ;. le phénomène du Quxet du 
i*efluX si nouveau pour les Grecs, et le désastre de leur flotte 
dont.Airrien et Quînte-Curce non» font un tableau si pilto<^ 
fvsqtie et si vrai. ilé. dois avertir une fois pour toutes, que 
M. Bûmes leaasanl cesse à la maini, qu'il compare sans cesse 
leur ràsitavec les points de sa fOute ; qu'il justifie par son 
.témoighâge la plupart de leur indications, et parvient à 
déterminer plusieurs identités inca^taines. • 

Noua voici à Tatta , apr^ qitelc^ues semaines de pour- 
parlers diplomatiques y terminés par l'autorisation de voya«^ 
ger sur i'Indus. Tatta, c*est la Pattafa des Grecs , ainsi qu^ 
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Vincent Ta déjà reconnu. Son ancienneté est incontestable^ 
elle est célèbre dans les faites de l'Orient , mais sa pros- 
périté commerciale a passé «avec l'empire du Mogol. Elle 
compte au plus iS^ooo âmes: la moitié des maisons est 
sans habitans. Cent vingt-cinq familles se lÎTrent encore 
à la fabrication de ces fameux tissus de soie et de cçtoo , 
connus sous le nom de lounghi qui occupait des mil- 
\en de bras , aux jours de Nadir Chah ^ alors que cette puis- 
sante cité était la capitale du Sindhi JRien ne rappelle mieux 
son ancienne splendeur^ que l'étendue de sestruines. Le pajs 
qui l'environne est fort négligé, une petite paiftie seulement 
est labourée. Dans le Sindhi, de Tatta à la mer, de grands 
espaces d'excellent terrain restent en friche^ couverts de buis- 
sons de tamariscs, qui atteignent quelquefcns hrhauteur de so 
pieds^ et qui s'entrelaçant les uns dans les autres forment 
des haliers impénétrabiesi» M. Hamilton a éuHort d'avaiicer 
qu'il se passe quelquefois trois ans sans qu'il tombe une 
goutte d'eau dans le Sindhi. M. Burnes assure qu'il y fat 
souvent très mouillé par d'abondantes ondées et des grêles 
très fortes, et que les brouillards sont fréquens. En1:^evanche 
en été la poussière est insupportable. 

La navigation de M. Burnes sur l'Induscst d'autant plus 
i^urieuse qu'elle est à peu près nouvelle, oc Le i 2 avril , -di^- 
il , nbus étant embarqués sur les doundtSyOn navires à fonds 
plats du Sindhi , nous commençâmes notre navigation sur 
rindus avec une satisfaction infinie. Notre flotte se compo- 
sait de six de ces doundis et d'une petite péniche anglaise. 
Les navires de l'Indus ressemblent aux jonques chinoises : 
coipme elles ce sont des* maisons flottantes très difficiles' b 
manœuvrer, et dans lesquelles s'entassent les mariniers, 
leurs femmes , leurs enfabs , leur bétail et leur volaille. De 
.temps calme , on leur fait remonter le courant en les hâlant 
par des cordes attachées au. haut du mfit; leur vitesse 
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est alors d'un mille et demi à l'heure ; mais quand il vente , 
on déploie une grande voile carrée et alors leur vitesse est 
double. A mesure que nous remontions llndus , la popula- 
tion accourait de plusieurs milles dé distancé pour nous 
voir. Un Seïd debout sur la ri^e y nous ayant regardés avec 
étonnemetit^ dit à haute voix à un de ses compagnons : 
«Hélas! c'en est fait du'Sindhi^ maintenant que tes Anglais 
ont vu le fleuve qui est lé chemin pour le conquérir (i). » 

M. Bul*ne»ndu8 fdumit de ddmbreUx détails sur Thydro- 
graphie de cette contrée : nous voyons que TOuaniani est 
le bras principal du fleuve ; que sa largeur est de 1 5oo pieds 
et sa profondeur de a^ ; sbn èoùrs très tortu'euk et ses sinuo- 
sités souvent mart^uées fiar'dés embraiichemens parlant de 
ce tronc principal pour se joindre à d'autres bras âd 
fleuve. Toute la géographie du Delta se trouve ici fort amé- 
liorée. En comparant ses propres observations avec les ré- 
cits des anciens^ M. Burhes demeuré couvai heu qu'Alexandre 
descendit le Bakkat* et le Sata , les deux bras les pliis coosi- 
déraMes au-dessous de Tattà^ et n'entra jamais dans le 
Côtch comme on l'a suppdsé. 

M. Burnés remontait Tlnduà dans la saison du paiia, pois- 
éon du genre dé là carpe , de la grosseur du maquereau 
et dont le goût égale cekti dix éaumôn. On ne le trouve que 
de janvier en avï*il , pèndanft lès quatt'e mois qui précèdent 
le gonflemèiit du fleuve; et jamais au-dessus du fort de 
Bakkar.ccLa'inanièredeprehdrele palia est fort ingénieuse : 
fcha^ue pécheur esft poarvu d'une grande jarre en terre , 

(i) I4 prédîctîda dâSyMpourrak forl bien se réaliser sous 1res peiî 
d*aoQée$ , cl U mission de M. Bu mes n« me paratt pas du toul étran«» 
gèn k oet awaîr. Je crois même que Tînl^rét bien entendu dePIntf^ 
liritaiiQii|ue Tezige , et que l*ocotipaliou du Sindhi jusqu'à Haulèra- 
iàd ti de toute la li|;ne de Tancien Hjphasis sera commandée un jour 
èdmme pre'cautîon fOrt urile éontré tous projeU d'invasion. L. il. 

(l835.) TOME II. l/| 
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ouverte pfir le haut et un peu aplatie^ il s'y. piaçe, et s j 
couchant horizontalement , s'élance cjaas Teau çh il i^age ou 
se pousse en avant comme une grenopille^ ea s# guidant 
avec les mains. Pai'venu au milieu du fleuve oiile couraot 
est le plus fort > il jette son filet immédiateinçQt a^ii^df s^qu» 
de lui, et suit le fil de l'eau. Ce 61ete^t une pocl^ attachée 
à une perche ;il le feiroe cjuand il rencontre sa proîe; |>ui» 
il perce le poisson , le laissç tomberdans la jafr:^ ^% continue 
sa pèche. Il y a aussi de petits vaisaefi^x 8an$^f^wc.i|i% orifice^ 
sur lesquels, le pécheur s'assied. On voit d^s. qeut&iiie» 
d'homme-s jeunes^ et vieux occupëaii prcu^dre de^p^tUs. 
L'arrivée àe ce poisson cau^e bçaij|Qoup de joie : c'est unei ' 
nourriture saine durant la saison ^.imeprovisioaalKMjuiante 
pour le reste de l'année et un artic|p d'expprjt^jticui daps Iqs 

pays voisins, y* ... 

• ' ' ' ' " 

Toute cette partie di^ Sindbi est bien coam^Cj, on sailî 

qu'elle est vouée à la stérilité ' p^^' les émirs ^ i^Qfi de sp^tis- 

faire leur passion pour la chasse y et qim le .déapotiame dci 

tous ces chefs fait la misèi^e du peuple. Cesl^; au. le^t }im, 

peuple éminemment superstitieux et .le wçux as^rvi aux 

nombreuses pratiques de la re)igl(xi musuUnf^/^* Potliager 

nous Tavait déjà fait connaître , et dap^icçA derniei'^tQnip^ 

le frère de uotre voyageur > le dpcteu^' JaipesS^nes a jHilUié 

sui^leSindhi une relation fort inXére^sa^tei et q^i. ip4vit?ra^ 

d être en partie traduite. Les détails fpio'uig pff i;f§ deu^ 

voyageurs sur îlaïderabad nous di^peu^eptcJ^M^s.'îUTÔUaf 

dans cette capitale , dont les e nyiro^^.p^é^Rtaflt ji!|« paysage 

riche et varié , sur lequel l'œil fatigué de la monotonie aride 

des plaines 4u Delta, aime à se repose!* ; ajoutons quei'Indus 

se montre ici dans toute sa magificence/et coulatit entre ded 

rives ombrsngées. ' ' '' ' 

- La i-éception faite par Témir a M, Burnés est cordiale pi 
hospitalière; ils se quittent fort satisfaits l'un ^c l*4iu^re..Oo 
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continue de remonter llndus.> et le premier in^i, huit 
jours aprèa avoir quitté Haïdérabad ^ les minarets de k» 
noisqiléfïde Siliouasi se mofiftrentàtix regards enchantés^es 
maiinielrs- qui battent le tambour en signe de joie. El \ë 
notif d^ cçtte bruyante dëttiobstration c'est que Sihouaiiest^ 
eélèbi» pi^r te tombeau de Ldi-Chab^Buty sàinft psrsonnsgtf 
du l^boraç4n^ eolierré iti il y. a près de six oenisi ai!»;i(s«)ii« 
un ^^XAQ ëWv4 à l'entrémilé d'uA édifice qitadrau^iitfifiêi 
el orné de dalleâ peintes to bleUs. Des tentures de brocard* 
d'or et de soie rougeydfes plumes de paan^des.ceufe d'aiitru-i 
ck^f des HeMrs» et des graihsdè veri*oterîe sontsuspendnsau-^ 
de6svi9;4e )a to^c^be , et c(Hnplètent la décoration de ce Iîbht 
saint. Les miracles de Lal-Chab-Baz soet in£fù&. L'Xodua 
obéit ^ son cqwmandetMnt et aucun navire ir'ose passer 
devatit son sépulcre sans y faire Une offrande.' Des nhilliera 
de pèlerins accourent à oe sanctuaire vébéré , ^\ les monar- 
que^ du (^bQul et de Tlndç Tont sou vent visité. Sihouao ^ 
que^qu^i^ appelé Siouistan > est une: ville aueiepiie dr 
lOjiOoo âmes y à. 2 milles de l'Indus» . Sa posilk» .près des 
inQDftaLaVk4b ^H conjeeturer à M. Burnes que c'est Sindo'* 
maofi^ la icapil^)^ dfS étal9 de Sambus, radjak des mon.-^ 
t^tgfiards indie^s^ mentionoée par les historiens d'Alexandre.. 
Ce^iap^pion lafl.p^'eit d'autitnt plus admissible que les 
Sindfu^aiii , œ peuvent pas être les babitans du Sindhi^ 
in^inem*.! qui est tç^jûur^ nommé Pattala , et son Sauve- 
ram l^^pirince d^ Patlalane. 

Lci plus «iisgaU9i\ édifice de Sihoiltfn , et peut*-être êmi 
rives dQ Llndtfs^.esl: vn viei» château ruiné quî domine la^ 
ville et qui remonte au fismp3 de^ Gi^ecs. GW.im tértcs ent 
terre ^ bautde 6t> pieds , évidemment ouvrage de raft,.en^> 
tpuré depi|is.Mt bMf; d'up mur eti brique ; la fbrme de ce 
cMteaM^est m^Q^alede v^sioo pied^.^Q longueur ,. et dei7 3e» 
de diamètre* L/iptérieur présente mu mpnceau de décoaibres. 
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jODchéet de fràgmens de poterie et de briques. Toute cette 
manevue d'un certain côté rèsftemble au dessin de la tour 
duMadjiiebiy àBabjlone, que Rich a^dëcrite. Les habhaa» 
Tattribuent au siècle de Bader-o(ii«*Dj«nfal , fée puissante y 
à laquelle on fait honneur de tout ce qui est ancien on 
œenreilleax dans le Sindhi. M. Burnes, son Quinte^Curee 
à la main y croit retrouver ici cette ville forte du territoire 
de Sambus , dont Alexandre s^empara par une excavatiôv 
que ses mineurs ereusèrent. « Les barbares ignorant Fart de 
Tingënieur , furent confondus quand leurs ennemis appa- 
rurent tout à coup au milieu de leur eité , soi*tant par uir 
passage souterrain dont on n'avait pas aperçu > la moindre 
trace auparavant. -» 

AKbirpourM^Burnes fut comble d'attentions par rémif,- 
auquel il fit de beaux cadeaux > ^i qui répondit par rhos«> 
pitalité la plus générause , qu'il appelait ' modestement 
l'hospitalité d'un pauvre soldat beloutchi. Quel pauvre 
soldat que celui qui peut envoyel* chaque |our à son hôte 
huit à dix moutons , et des provisions de toute espèce , poufi^ 
cent cinquante pei*8onnes de sa suite, et deux fois par jouf 
soixante-douze plats pour sa table particulière. L'émir mef 
parait un homme fort adroit , très convaincu de la puissance 
des Anglais et de son infériorité , et ti^ès disposé à toutes les 
concessions pour ne pas déplffire à se» tembles' voisins. 

M. Elphinstone a signalé (es chefs du Sindhi comme dè9 
barbares de l'espèce la plus grossière , sans aueuofe de» 
vertus des barbares. M. Bu mes est assez de cM avis^ à l'ex- 
ception de l'émir de Khtrpour et de safainillebien entendu, 
lequel émir mettait les Anglais au-dessus de tous lespeupleor 
de la terre. Tous ces chefs regorgent de richesses , et leurs 
sujets sont dans la iftisère la plus profonde. Leur ignorances 
«st extrême et n'a d'égale que leur superstition. Les Be^ 
louCcbis , tribu qui ne costitue qu'une petite paHie de h» 



I 

L 



BES VOtAGtS. 2l3 

du Sindhi; ne to^t guère plut civiliiés; 
«Niis ceioiit au moins des gsns de cœur et d'énergie. Its sont 
éievéspoup la 'guerre , et de bonne heure 'on leur en ins- 
pire le goût. M. Biimesa vu despetitsBeloutchisdecinqà 
«izans le sabre au oâté , qui se promeiviîettt fièrement et 
semblaient défier les péssans. Ces maussades petits héros 
sont d'nneimpertinençe qui ne présage rien de bon au|: 
paisibles cultivateurs, du pays- Ceux-ci appellent de tous 
leurs vœux la chute des émirs et de leur gouvernement, 
qui n'est pas sansanakigie avec l'état actuel de l'Europe 
Modale au moyen ^e. 

A i5 milles deKhirpour, sur un rocher siliceux , au 
milieu de l'Indus^ M. Bumesnous montre la célèbre Carte* 
resse de Bakkar , couvrant une île ovale de Sy4oo pieds de 
long de ses vastes foiiificattons; Elles semblent l'osuvre d'un 
ingénieur européen. Vue deabords du fleuve , cette forte^ 
resse se présente bien ; sea tours sont presque toutes om- 
bragées par de granda arbres, et le: dattier élancé laÎMe 
tomber ses feuilles pendantes «u-dessua des mosquéeaeides 
remparts. M. Burnes eut la discrétion de ne point demander 
à visiter ce prétendu boulevat^de la frontière, demande 
qui aurait pu passer paur suspecte dana la bouche d'un dw 
maîtres de l'Hindoostan. C'est à.Mittan que. la mission 
quitte llnduset salue d'un dernier adieu le cours majes-- 
tueux du grand fleuve , qui n a pas moins de 6^000 pieds 
de large. L*Indu8 est dans toute sa magnificence , enrichi 
des eaux réunies des rivières du Pendjab. M. Burnes entr^ 
dans le Tohépab, VAcesines des Grecs, qu'Alexandre des- 
oeacUt jusqu'à son confluent avec llodus. Mittan doit éti^ 
l'emplacement d'une ville grecque. Mais aucun souvenir 
du conquérant ne s'est conservé dans cette contrée, et l^s 
Sindhiens désignent .Caboul comme le théâtre de ses ex*? 
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PassoDS rftpiUemwit sur ie^ territoire d'Outek, ptjs 
piat et fertile^ admirons k -«oleil qui ae couche daaa t^uàie 
sa splendeur, derrière lea monta de Soulimaii^ et aaos neus 
arrêter auprès de Bkaoual Khan, qui «îeot d^uus rasideiice 
de 60 milles avec une escorte de quelque» centaÎBes êa ca-* 
vaiiers pour présenter sas devoirs à notre envoyé i>rkahnK 
que, auquel ili fait présent de châfea, de plateaux d*argeot» 
d'ud très beau fitucon, d'un mousquet k sa fitooot'et de. su- 
perbes chevaux richement caparaçonnés ; poursuivons notre 
route sur leTchënab aux eauxrougcB^ et après avoir dépassé 
Tembouchure du Setledje aux eaux tranquilles et sanscon- 
leti r p entrone enfin dans le pays deaSoîka, à la frontière duquel 
un détachement envoyé par le souverain de Lahor, attend 
Tarrivée de M* Bui^nea. C'est une beUe escorte : l'officier qui 
la commande, couvert d'émerandes et de diamans est monté 
sur un éléphant; il tient un arc d'une main, et de l'autre 
deux leUrefi en persau dans un sac deeoie, il présente l'arc 
et les lettres à M. fiurnes, il lui fait un discours diplomatique 
au nom du roi son maitre, et met i94'Oo roupies à ses pieds. 
' a Quand la dépatation noua eut quittés, un détachement 
de troupes ^gulièrœ se rangea près de nous pour neeeyoir 
nos odras^-et des sentinelles furent placées autour de notre 
camp; ce fut une nouveauté qui nous fut agréable d'en* 
tendre les mots de commandement donnés enfrânçais^ d 

Remarques bien que sur toute laxonte^M* iBurnes va re- 
cevoir fi chaque station un peu importante, dea sacs de rou« 
pies et des pots de cpnfitures, desceufs^ du lait, des fruits, 
des fleurs t des roses, des poulets, etc. etc.; que dans les 
villes, il fèit aon entrée au bruit du canon; qu*on lui ouvre 
loiiles (es fortieresses, qu'on le complimente partmit, et que 
c'est ainsi qu'il parvint à Lahor. Il fiiut, vous )'avouer€«> que 
le roi de Laiior ait grandement peur, de l'honorable com* 
pagnie des Indes. . ^ 
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. Un dtes poînls ks plus c«iri«ax de' cette route est, sans 
ccMktredk., ia ville dèM^ultRrt, dëja décrite par M. Ëlphins^ 
t«)ncdad8«aRtt«lioil du Caboul; mais vue soperfi(îiëlleinent 
par cet habile voyageur/ parce qu'où se méfiait de lui. Pour 
M. Buitiesy dont on 6e méfie peut-étre aussi mais qu on 
craint davantage, il vit tMt : forteresse', temples, curio- 
ntëa, •usai'sa descriptîoti est complète. Moultana 4mille8ét 
demi de circottt'éreiice et 6o,<yoo hàbitans dont lés deux tiers 
sont niAhoaiétailt; «lie est ^lYfouréed'un mur de 5o à 60 pieds 
de haut. Ses mann^ictures dMtof!es de soie soAt célèbres. 
M. Bûmes dans son mëtuôire sur llndus, la signale comme 
pouvant être, un Jour Tenti^epél do commencé par la vote 
du fleuve avec les contrées de fVndJab et le territoire voisin . 
Moukan est unedes villes les |»lu$ aucienties de THitidoustan . 
On peut la i^garder comme aserisé sut te sol de la capitale 
desAfalli do tempe d'Alexandre. Rennell place Cette capitale 
à Toularoba plus près des bf^rds dfi RaVi {Hydrabfes)', se fon- 
dant: sur on passage d'Arnen qui dit^fue lels hâbitàïis tra- 
versèrent oette rivière dans ieur fuite ; ce qid s*âccorde 
^galeoMnt bien avec là position de Mouhaiï, qdi n*est qu'à 
I o lieues environ de cette rivière. Ajoutons qu'il n y a point 
de ruines près deToulamba, et que' tout indique, d'après 
M. Bûmes, que la ville moderne' est b&tie ' bUr dés dé- . 
combres d'anciens édifices. Si Ton Voulait la considérer 
' comme répondan t à la cité de^ Brahmanes et dé son chAf ea u , 
dont Alexandre s'empara avant d'attaquer la dapitale des 
MaUi, on ne saurait plus alors quelle position fiïier à cette 
d«iTiièra« 

Monlttin fiftt prrse dan« le siècle de l'hégire pal* Mohamed 
Ibn Gaesim^eiydnitésa ricliesse tenta leâ empereui^s ghazné- 
vides ^ ^urides et mogohde l'Hihdoustan. Huit siècles du- 
iranty les Musulmans en furent ni£rîfres. La religion du pro- 
phète y régna seule ; elle n'c^t plus que tdérée depuis la 
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conquête des SeïkseD 1 8 1 8.aCe fut à Mpultan^dit M.Bumès, 
que nous vtnies pour la première de fois les cérémonies 
religieuses des yainqueurs. Un gourou ou prêtre seïk avait 
établi sa demeure dans une galerie du' tombeau de Cfaamsi 
Tabrizi. Nous le trouyâiii^es assis ^ terre ayant devant lui un 
énorme volump, à r.extremité de ^^ '^Ue était. une espèce 
d'autel couvfft d*une toile. Sur ma demande, le gourou 
ouvrit le livre et répéta ces mots y cri national des Séïks : 
Ouq gouroudji kafeth, que legouroi» soit victorieux. Puis il* 
toucha le livre avec le frontj et les Sëiks présens s'inclinè- 
rent^ puis il ouvrit le livre au hasard et lut le passage suivant 
qu'il expliqua: aYousavez tous péché, travaillez donc à vous 
purifier ; si yofis négligez de vous purifier , le mal finira par 
s'emparer 4^ yoxis. j> fe p'ai pas besoin d'ajouter que ce 
livre là était 1/9 Crintfy, ou le livre saint des SeïLs. Au sur-' 
pluç, c'était un fort bon homme d^ prêtre que ce gourou , 
très communicatif 9 très tolérant, répondant à toutes les 
questions de I^. Bpii)^, qui lui en fit beaucoup, et Ini 
donnant par là dessus de tr^ exc^li.entes confitures. : . 

Paryenu h Tein^ucbure . du ^yi, qu'il allait désoi^mais 
remonter jusqu'à Lahor , M. Burnes laissa ses bateaux, et se 
i-epd à cheval au point ou ^ydaspes se réunit à TAcesiDes, 
au grand étpnnemen^ des Seïks , qui ne pouvaient com- 
prendre le motif d'iine telle curiosité. Elle était, fort natu- 
relle ; on sait que ce fut là que des rapides firent éprouver 
de grandes {^varies à la flotte d'Alexandre , et que les hordes 
deXimour furept effrayées par 'le fracas des eaux. Il estvrà^ 
qu'au point de jonction de THidaspes avec l'Acesioes, leur< 
murmure est bruyant commp le tonnerre , mais la vitesse 
du courant est peu considérable, et les navires ;pateeiU sans 
danger , excepté en juillet et ei^ août. L'Hydaspès est nom- 
mé par les habitans de ses rives ffeheU ou Bedasta , et aussi 
Djalem; il se joint au Tçhénab par 3(^ 1 1' Z&* de latitude ; 
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à 4^ miilçs au nord 4e Tûulamba , sur k Ravi ; ses boMk 
ne n^sembleot guère à la dc^ription d'Arrien. lis ne res- 
se)rnei)t pas ses eaux da^ un lit étroit , et on n'aperçoit daifs 
le vpisîiiage aucun rocher propre à marquer le point o^i 
les l&recs se retirèrent avec leur flotte démantelée. Le 
Djalem est moilis rapide et moins eonsidérabie que le 
Tchépaby sa largeur étant à peu près de i^Soo pieds à 
lendfoit du confluent. 

£ntre le Tchénab et le Ravi , M. Bûmes nous montre la 
tribu pastorale des Kattia ou Djan , ainsi appelés de leur 
vie vagabonde. Ils possèdent d'immenses troupeaux de 
buffles et de chameaux. Ils.cultivent le tabac. Ils sont grands, 
bien faits et doivent peut*étre leur robuste constitution à la 
règle qui chez eux interdit le mariage avant que les femmes 
aient atteint l'âge de vingt ans , dans la crainte que les en- 
fans provenant d'une union tix>p prématurée ne soient 
faibles et maladifs. Les Kattia sont pillards et belliqueux. 
On les rencontre depuis les rives du Djaleiti jusqu^à Delhi. 
Ils sont aborigènes de cette contrée. On retrouve en eux les 
Ca/Aa«id'Arrien,robu8te9 aussi et guerriers intrépides. On 
a supposé que ces Caihuei étaient les Kattris ou Radjpoutes, 
mais on n!a pas fait atteption que la patrie de ceux-ci est 
plus au sud j et qu'çiu temps de l'invasion des Macédoniens 
elle n'occupait pas cette partie de l'Inde. 

Les souvenirs de rantiqaité plaisent trop à M . Bûmes pour 
qu'il néglige de visiter les ruines de Chorkoteiixxi couvrent 
un espace considérable , et ressemblent en grand à celles de 
Sihouan. Il croit retix>uver ici la position où Alexandre fut 
blessé. lorsqu'/il marcha vers, la rive occidentale del'Hy- 
draotes y poursuivant les Malli qui s'étaient d'abotti retirés 
dans une ville fortifiée, dont les murs étaient en briques. 
Un mur d^enceinte en briques, asseï: haut, subsiste encore, 
et entoure les ruines de Chorkote. Nous remarquons que 
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^a .cQOitrucUoH dectlte place }ette quelque* jour sur Im 
ibrterf 88» çU»Dt Atoxaiidre se rettéit mefltre. Les «nciehnes 
.viUes des rivea de lludus paraissent avoir consisté en ter- 
^trjBS de terre .entoiutts de murEilies, M. Bornes recueillit ici 
pkisieurs médfûiles bàctriennes / qui prouvent Tantiquité de 
cette forteresse et le séjour des Grecs» Uneautre excursion 
de M. Burnes leoooduit au ruines de HarapUy vastes ruines, 
sans un seul bâtiment entier , et qui ne présentent qu'un 
^ès médiocre ÎAléràt. 

^Ç'étaitpQur M. Burnes une source ifitarissable de diver- 
tiçs^eOe^ ,, que d'observer conbien' les Seïks' aiment à ap- 
prendre Qt à raconter des nouvelles ; chaque jour on trans- 
finftttait.à la cour lua bulletin de ta mission anglaise^ chaque 
jpur M, Burnes recevait des nouvelles de la cOur ^ et même 
des réponses aux. questions qu'il faisait. On était pour fui 
d'ufie politesse exquise et même uH peu flagorneuse^ car on 
lui répétait à tous propos qu'il était un* second Alexandre , 
parce qu'il avait ûiit un vojrage aussi dangereux que celui 
de rindus* Mais si les Seïks sont flatteurs , il faut convenir 
^qu'ils sont «gens i»trépides. c( Nous avions déjà reconnu leur 
brayouce» dit M.Burnes, en les voyant attaquer àpied et avec 
leurs sabres des sangliers. Mais ils nous donnèrent, en tuant 
un tigre ^ une preuve phis pai*f2iite de leur courage. L'ani- 
mal était dans un .taillis de tamariscs , tout près de nos 
bateau^lf. > il y fui découvert , et aussitôt- notre mehmandar 
noui invita à assister à la chasse. Tout le monde était à 
chjeval , lé. monstre ne tarda pas à être blessé ; quelques 
^^avaliersfut^ni désarçonnés par la frayeurde leurs chevaux. 
Les ^elfks s'avancèrent àpied, etpoussèrent au tigre; celui- 
ci s'élança avec fureur sur l'un d'eu^, et à l'instant où il lui 
appliquait .sa ^rtlFe sur l'épaule gauche , cet homme inhé- 
pideluiasséna sutlatéteun coup bien dirigé. Le combat était 
inégal , et le Scïk tomba boriblemont déchiré. Aussitôt ses 
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0aatai«d«8 a{>proi|fa«rBAt«k1e^gre;8iicoomba bientôt «pus 
lesMsflftures DombvtUBe» qu'ils lui ^reoSU il toit ënorme ; il 
ftvacit dix pieds de longueur ,'et sa cuisse égalait eu grosseui^ 
celle de rhonme le plus- robuste. Le sang-^froki et la valeur 
des Seïks surpassent toute croytfnee „ et ils retoivent de 
gmnds eneouragemensde leqrs«faefs. À toutes mes questions 
sur le malbeureux qui avait été blessé, ils répondaient avec 
une ostentation d'indifférence y oe nW qu'un Seïk^ il sera 
bien récompensé , sa paie annuelle sera augmentée de cent 
roupies, et déjà il a obtenu un cheval. » Cette aveiKure 
fottriMt à M. Bûmes l'oecasion d'obsei^ter la différence qui 
eitiste entre- la médecine des Sêfks et li^ noire. Au lieu de 
proeurer du repos au blessé on i'empêcha de dormir pen- 
dant cinq ou six jours , dans la crainte qu'il ne vtt le tigre 
en sopge, et que cela n'amolltt son courage. On lui fit boire 
force eau-de-vie pour le tenir éveillé , et Ton attendit que 
ses blessures comqdeneaêseat à se cicatriser pour lui per-* 
mettre de prendre un peu de repos»- 

Enfin , àfptè^ 60 journées' d'unelente et ennuyeuse mivi* 
gation , dont ao sur le Ravi , les ibauts minarets de la moe^ 
quée royale de Lahor se montrent aux y«ux de M. Eurnes; 
Il voit aussi pour la première'fois au coucher du soleil les 
immenses montagnes qui entourent le Cacheqiip^ revébnes 
d'une robe de neige éclatante de blancheur ^ et le lendemain 
il ftit son entrée à Lahor , escorté par un régiment d'infen-» 
terie, et un escadron d^ cavalerie* Deux. Apgkis ^ le «api4 
taine Wadey et le docteur Murray vinrent à sa rencontre y 
ainsi que deux officiers français, MM. Court et Allard , 
généraux au service du souverain des Seïks. Depuis la porte 
de la vilfce^ c'est aumiliou d'une double haie 'de fantassins , 
de cavaliers, d'artitleiifH^ let d\ine foule 'innombrable de 
peuple que M. Bûru^s se rcmd au paUis du roi. Arrivé à 
1 entrée ôes appartc^niens et dons le moment même où il se 
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diipotaità fe débamsMr dk 8a chaussure pour ae conferoMP 
i l'étiquette, un petit vieillard saute aa cou de M. Bomet ^ 
le tient étroitement embrassé en raccabiant de témoignages 
de tendresse. Ce petit vieillard c'était le roi Je rm lui-mtee , 
le puissant maharadjah Rendjit-Sing en personne. Apcn 
ces accolades politiques , les questions et les compUmeas 
d'usage , M. Burnes eihiba la lettre officielle du minisire 
anglais , annonçant l'envoi des présens , et le but avoué de 
la mission. Rendjit-Sing prit respectueusement cette letlKi 
la porta à son front , et la remit à son ministre qui en fit 
lecture à haute voix. Puis un salut de i ,a6o coups de canon 
apprit à la ville de Lahor le bonheur de son roi. i , s6o coups 
de canon pour une lettre de lord Ellenborougfa , c'est 
beaucoup ! Cela surprit M . Burnes lui-même. Le maharad- 
jah était singulièrement flatté de la mission , dont il appré^ 
ciait le caractère politique. Les chevaux lui plaisaient fort; 
il ne revenait pas de leur taille qu'il comparait à celle d'un 
petit éléphant. M. Burnes pe fut pas aussi contept des che- 
vaux de Rendjit-Sing y que ce dernier lui uMmtra avec 
complaisance ; en lui racontant un peu longuement lagér 
néalogie. et l'histoire de chacun d'eus^. Dans cette entre- 
vue le maharadjah fut d'une affabilité parfaite , il soutint la 
conversation pendant une heure et demie. Toutes ses ques- 
tions annonçaient l'homme supérieur fort au courant de ses 
propres affiures et de celles de ses voisins. Il interrogeait 
beaucoup : sa phrase était vive y rapide, saccadée-, ses aptrr 
eus prompts : tout annonçait la force de son caractère , la 
conscience de son pouvoir > et la faculté de génératiser 
ses idées. " 

En i8o5 ce n'était qu'un des chefs de sa nation, confondu 
avec les autres , mais pour l'œil exercé de Tobservateur, en 
lui se voyait le plus brave , le plus rusé ^ le plus adroit , le 
plus entreprenant de tous les chefs de W grapde confedérar 
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tioii mililidre des Séïlu , le maître futur de toiis. Forsitr 
dès J785, avait prédit que dans certaines circonstance» 
prévues , religieuses ,. politi(|ues et militaires, les Séïks pas-* 
seraient de la république à la monarchie sous un. général 
qui surgirait du milieu des généraux. Rendjit-Siog « 
réalisé la prédiction ; il est venu à point , il a compris son 
pajs et son époque , il a profité, des dîssentions intérieurs» 
des cbefii jadis ses égaux pour les soumettre successivement, 
efc souvent les uns par lesautres. Il s'estfait une armée com-^ 
pacte de leurs 8okl'ats*et eux-mêmes il les a attachés à sa per- 
aoone en. les enrichissant des dépouilles des vaincus. Il s*est 
&it conquérant pour grossir son trésor , payer ses partisan» 
et occuper sa nation brave et turbulente. li lui a donné de' 
la gloire pour mériter sa reconnaissance! mais il n'acon-- 
quis que ce qu'il pouvait conserver; A l'est et au sud dn 
Pendjab il n'a pas franchi le territoire anglais , il ne sW 
point avancé au-*delà de Tlndus parce qu'il n'aursnt pu s'y 
maintenir; au nord il s'est prudemment contenté du Ca* 
<dtemir et des autres vallées renfermées entre les 'monta* 
gnes inférieures. Son territoire est compacte et garanti par 
des frontières naturelles.' Son administration est toute mi-' 
Htaire y son despotisn^e est sans cruauté, sans rigueur même t 
et son système de gouvernement bien supérieur aux instku* ' 
tions nationales de l'Orient. Peu croyant^ il, ménage lesv 
prêtres , il les accueille avec distinction et leur influence 
est toute à lui. Tout ce qu'il a créé subsîstera-^t-il après sa* 
mort?. C'est ce dont il est permis de douter y car ce qu'il a 
créé est à trop longue distancé des habitudes de sa nation , ^ 
est trop en avant de ses besoins et de . ses préjugés. Riear 
n'est enraciné dans les esprits. Son fils unique est sans au^ 
cune capacité et uxa partisans. Les généraux fi>rmés a i'é- ■ 
cole de Rtnd|it-Sing , fidèles à l'homme de génie ajour-' 
nent leui» pensées d'indépendance au lendemain- de son con-*; 
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v<oi. L'année de Il0n4jit«>SiiTf> ésl cle g5^o<id lioMUMftdlMit 
afi d'iafroterie exerces à F^umpëetiue tt quB^ M. BurbM 
laet dé pair avec leé soldats de Farmée bnUmnique dâii| 
riodé. La cavalerie iit|;uilière et Fai^tilferie se ilioiitaftt 
à 5,000 bonmét avec iSo canons atlblëa. Le reste se codi*' 
pose de trempes irrégulières^ciwalerîe ijti^^^ne*{ foréckoNu) 
biett iiM>ntée et fort utile. L'inslmctionde l'année est VottM^ 
y te d'oftciers français, vieux compagnon» de NapoLéoDi 
M.£tM^ea parie de nos compattrioles M.M.. Coait et Allatd^ 
géftérauK au service de Rendjit-Sing , dans les t^rmeê kf 
plus .honorables et lea plus convisnsd^lés^ ce qui ne im 
surprend pas du tQUt d^ùn homme de taient y à idées géïké-* 
reuàeset qui ne prend ses inspirations quâ dans son cesurj 
Rendjit-^Slng aime à parler de son armée et'ie W conçois,! 
dite l'a fait ce, qu'il est. (c Mes soldats aéitks ^ disMt^il » 
M. Burnes , sont exempta de préjugés et d'une bravoure id 
toute épreuve* lis. emportent sur leur, dôe des vivres pour 
huit jours, ereusent un puits si Teau tot rare èt;oon8tnn«*: 
sent un -fort si' les ciréottstances Veidgeot; c'est tinfe b^^egMs 
que je ne puis.faire faire anx IDnâottStanM. JMen «rmée m'm 
conquis le Caobemir. Comment crois-*'tu que :jpe driapesè 
des châles et des autrea produits de oe pays dana ce maneDi 
d'encombrement du Commerce? c'est avec ces articles qta» 
je paie mes o^ciëra. Je donne à un chef, qui a droit lùuae» 
solde de 3oo roupies^ dies châles pour une valeur de.5oo^;,iL' 
est très content et l'Ëtat j gagne, lo M. Buroes aasista à itde» 
ivvue^ Cinq régimens d'iu&nterie régulière ctaienf rangée 
en bataille sur trois benones de» hauteur, Les.soldats avaklnt) 
des liabitsblancS', la buffletene en traversât de couleur} 
noire f .ils étaienj^ armés dé fiusils des manaifacèares de Ca<»( 
cheinir- et^dâ Lahèr. Chaque corps of&ast lui» «élange de) 
Scïkset d'HintoustafnSieAmanœavi^a SQUfifesXxtdreS'd'ùn ol^) 
ficiep indigène , avise une exactitude iet une '^léeision cdm^t 
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^arables à ceJlès des soldi^ts europ^na. JU cctaiâuiiidémèm^ 
se faisait en frs^nçais. M» Buroea eul Vlftocuidur dTibBptéteri 
cette belle troupe,. Un aut^e joui^. le i?oi kû'fil "voir ukïe* 
brigade d'un autre genre , et je ue ^als »'il euttausst \e bofr^ ' 
heur de l'inspecter : c'était une quaraoiatne; àe dâttMttsM» 
toutes vêtues ^n hopmes, et en uoifoomieB. Ell^s^ ëtaîdilV'' 
nées dans le C^chen^ir oa dans le$ mootagnes vtfiâinë»;^ 
elles étaient belles et gracieuses ; la délical«9te de kiMfs iPàktti^ 
était en harmonjf avec; rélégaocad^lçur.làiUc^ lAi90U]pleiB«e> 
de leurs mouveinepç* ^I^eujes babiUdeiAQie , à coiilean mvji^ny 
allaient à merveille^ et Tare et 1^ carquois qu!«ièàs ament' 
à la main^ ajoutaient encore. au j^qqaot de cet élégaot ^V 
riche costume. On sait que ijBS yeux desGàolMDniiTieaiie» sont: 
célèbres dan3 les poésies dç rOri^t. Lta^yeux noirs et ki*il- 
lans de ces jeu^ues frUçs.étaiiQnt la volupté nkéine ; il eêtÙi-*^ 
cheux que , pour s'^mbell jr ,. elles croient -devoir Wa miàùvtter 
d'une espèce de poudra d'pr 6xéepaiM*a;eiiduîtigaiDmtUK. 
Rendjit-Sing.prétendlait qu^ cette troupe ;dejmaie8beautéi» 
était le seul régiment qu'il ne pouvait di^ipliDev^ Lescom^^ 
mandantes, prpbablexfent les plusiolif»^ oui reçudes vil- 
lages en cadeau et; tp^cbeatdQ cinq.ai4iaE(iv>upiei |)ar jour;' 
Le vieux Rendj[it-^Sing n'était plus , m i483â, qu'uh vieit^ 
lard assez ]aid > le c^ptraxt^ ^tre BOfx espirit et soft coi^«iti 
prodigieux. La pâture ne l!apas phjsiqpemontibieD traite-:' 
il n'a pas plus d^^4 P^^^ ^^ ppuees^, il a pcft-du uoml , il«tl^ 
marqué de petite vérple i et'C^penc^et soiic abord eiBl impo^'*-'' 
sant., BQï\ air :Q^)l,.,c;ali^i da V^ftîlre; ^«^'•habitadsB^ celles ^u 
commandemep t^ sa,. pAssiQnppur. monter <à dbe^'tet ^W 
dça vo^^es loipf^çl^ ^tj^pUlwte I TattilsMle FJBfpeot'oetise'de' 
sa. cour ^st rej^fqpfd^ê-il^aaU^ d'audience^ M*. B«ifiiëé* 
fu^;^*eç^étaftt9i:MiÇir:e^UA9!:()« «aanbve*: e«flt l'oi»vra^e> deif 
e^pjer^itrs mot^g^)»» JJti^'parlie du -{ilafond étJBiit te|idU«» 
d]une étaâ)e,dG^ie g^^QJie.derjpieirrclHilDs dnplns inoliée^l^/ 



'J!l4 NOUVELLES AITKÀIES 

L« inahanu))«h portait un collier et des bi'acelets oràét Je 
groMMÔncrsud», md ëpëë Aait garnie de pierres pre- 
cteiUM; c'Aait comme dans les Mille et une tiuïts. Rendjit- 
Siag poaaide un des plus grands et de^ plus gros diamias 
«t« moade : on l'appelle Koh i noiir (le mont de lumière). Il 
a *aU ce mont de himière k l'ci-rôl de Cabbul. On De peut 
rien iqtagtoer de plus admirable qtie cate pierre de la plut 
bdle eau «t groaae'coinne la moitié d'an œuf; on )'estim« 
troii nillioA* et demi , ce que M. Burnes trouve beaucoup 
Xnç. Lemaharadjali possède , butre une multitude d'autm 
diamans dont m» princesses feraient d'admirables rivière), 
un grand rubis pesant i4 roupies et une énorftié toput 



groaaeo 



e une biUé de billard. 



J'ai beaucoup parlé deAenjit-Siitg, itaaia en «&-îl^ , c'esf 
qu'on ne trouve pas sautent, itaënte en Europe , à parler 
d'unbomme de sa trempe, d'un homme d'état deson génie, 
d'un conquéiantdeson espèce. "Voyous mainlenaut le pays 
^'il a sa rendre puissant par la guerre, et Aorîssànt par 
son administration .r 

Ses Aats^étendeAldu Sïtledje à' l'indus, et duCachemir 
au Mouhan ; il» comprennent tout ce vaste térritoii-e arrose 
parle Pendjab on les cinq grands affluens orientaux de 
llados ; il 7 a donc peu de contrées sur le globe dont 1« 
lidiim politiques et naturelles', Soient mieux définie*. 
Les hiatoriens d'Alexandre 'l'ont peint it merveille , on le 
reconnsH trait potrr Irait dans leurs récita. 

Les productions natureltes dti Pendjab contribuent, avec 

le caractère de la population , k favorisa son eiistence 

comme état indépeiMiant. Le revemi net du pays se monte 

aiinudiententà denx croresetdemi de roupies, doiitSi lacs 

' |« Cachemir, le plus opprimé, le plus mal administré 

plus délicieux de tous les pays du globe , et celui qui ; 

dtftndu, peut défier totn les envatuMenrs dn mondC' 



A 
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Lé Pendjab pourrait être facilement arrosé par des C9~ 
naux. La navigation de ses belles rivières est à peu près 
nulle. Ses routes intérieures sont bonnes et bien entre- 
tenues. Grains, chevaux, mulets, chameaux sont au^nombm 
deses meilleurs produits naturels. M. Burnes évalue ap^ 
proximaf ivement tofites les populations soumises au Pend- 
jab, à 3;5oo>ooo âmes, dont 5oo,oooSeïks seulement. Le 
petit nombre de ces derniers est remarquable. La terre 
natale des Seiks est le Douab, ou la contrée comprise entre 
le .Ravi et le Setledje. On en rencontre peu à 3o milles au-'' 
dessous de Lahor. Là oîi ils prédominent ils ne font pas un 
tiers de ta population. Ils sont robustes, grands, bien faits 

et nerveux. £ux les vrais Seiks ne connaissent d'autres, oc- 

« 

cupations que la guerre ou l'agriculture ^ ils la préfè- 
rent à tout. Ambition et patrîotisme sont les deux traits les 
plus saiilans de leur caractère. 

M.Burneaajoute quelques détails à ceux «que l'on trouve 
dans Hamilton, M^lcolm et Elphinstone, sur les deux 
principales villes du Pendjab , Lahor et Amritsir. L'ancien 
Lahor, la vieille capitale, avait de l'est à l'ouest une éten- 
tendue de cinq milles , et une largeur moyenne de trois. 
Ses ruines l'indiquent parfaitement. Les mosquées et les 
tombeaux restent au milieu des champs cultivés , comme 
des caravansei^ails dans la campagne. La cité mddei'ne 
occupe l'augle occidental de fancienne, elle est entourée 
d'une forte muraille ; ses rues sont étroites , sales et puantes, 
et son bazar fort mesquin. La mosquée royale, bâtie en grès 
rouge , qui fut apporté de Delhi , par ordre d'Aureng- 
xeb y cette belle mosquée, avec ses minarets élevés , d'où ta 
voix du prêtre de Mahomet n'appelle plus à la prière, n'est 
Jà qu'un témoin de la grandeur déchue de l'empire mu- 
suhnan. Cette grandeur se montre encore dans le tom- 
beau de TempereurDjiban-Gir, dans ce mausolée du style 

(r835.) TOMK II. i5 



le plus parfait , toat revêtu de marbré blanc , tout orDe dt 
riches et vives mosaïques ndancées de mille couleun», 
tout chargé d'inscriptions à la louange du conquérant. 
Après avoir admiré cet antique ornement de Lahor , il 
faut aller se reposer dans le jardin de Ghah>Djihan , déli- 
cieuse création du goût et de la magnificence des Mongols 
qui conserve encore le lit de marbre de leurs empereurs^ 
Ses trois magnifiques terrasses disposées par étages et ce 
long canal y vaste rései*voir de quatre cent cinquante jet» 
d'eau qui rafraîchissent l'atmosphère , sont des merveilles 
vantées par les anciennes histoires de l'Inde. 

Amritsir^ à lo lieues de Lahor, est la cité sainte des 
Séïks, le^ir Rome, leur ville religieuse. M. Burnes fut con- 
duit au temple national; joli édifice, couvert en or bruni 
et placé au milieu d'un lac , il en fit le tour , il déposa son 
offrande au Grinth sahib (livre saint) ouvert devant un prêtre; 
lequel éventait avec une queue de vache du Tubet ce pré- 
cieux volume, pour éloigner de lui toute impureté. M. Bdrnes 
entendit un fort beau discours prononcé par un Seïk qui 
remerciait la Providence de ce quelle avait permis qu'un 
envoyé de l'Angleterre vînt de très loin rendre hommage au 
gourou et offrir a5o roupies au livre sacré. M. Burnes ob- 
tint en retour .de ses aSo roiipies , trois ou quatre houras 
de l'assistance et ce qui valait mieux, il fut affublé de plu- 
sieurs beaux châles de Cachemir. Dans un autre temple 
où il se rendit ensuite, le grand prêtre ne lui donna que du 
sucre, et le pria de s'en aller bien vite de peur qu'une troupe 
de dévots fanatiques qu'on appelle Acalis ne l'injuriât et 
mêm^ ne lui jetai de gros morceaux de fer à la tête. Ce sont 
des espèces dq palets qtie ces. dévots portent en guise d'or- 
nemens et dpnt ils se servent avec beaucoup de dextérité 
pour lapider les gens. M. Burnes nous confirme ce que nous 
savions déjà d'Amritsir (t de son importance commerciale. 
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C'«êt le vaste entrepôt des marehandises de l'Iode et du 
Caboul y du safran et dea^hâles de Caèhemir. Toutes les 
a^Eiires sOQjt entre les mains des Hindous qui font là d'in-" 
qiftenses fortunes. C'est une ville fort ancienne , quoi qu*én 
disent les historiens seïks, une ville ouverte > bien bâtie , fof t 
rxckfi et dont la. douane verse beaucoup d'argent dans le tré- 
sor deRend)it-Sing ; qui affectionne singulièrement Amrit^ 
sir y son temple, tie» piélri?» et ses marchande. 

Avant de quitter lePendjab, mes sympathies pour la géo- 
graphie ancienne ne me permettent pas de passer sous silence 
quelques détails relatifs à ses antiquités. . £st-il bien certain 
qu'Alexandre ait visité Lalior coiume le croit M. Burnes, 
c'est ce qiû ne me parait pas démontré. On voit au sud^est 
de cette capitale, les re^lQS d'une ville avec un lac dans scn 
voisipage. Ce qui détermine notre voyageur à ridentifier 
^vec Singala, la Sagala de Ptoltfmée. Le tope de Manikiata y 
décrit premièrement par M. Elphin&tone, et récemment exa- 
mina parM. Ventura, à excité un grand intérétdans l'Orient. 
J\tM. Court et Ailard nos compatriote», font remonter ces 
.restes à un temps plus anoi^ que celui de l'expédition 
4' Alexandre. Ils ae fondent principalement sur ce que les 
médailles qii on y a trouvées offrent une figure assez sem- 
blable au trident de Neptune qu'on aperçoit sur les pierres 
4c8 monuméns dePersepolis. Ni M. Bûmes , ni les officiers 
français, n'ont pu se procurer de médailles d'Alexandre. Il 
.paraît qu'il existe deux autres édifices semblables au tope 
. de Manikîiala , irécemment découverts dans les montagnes à 
. l^oo^t de i'Indi|s dans |e canton habité par les Eusoufzis. 
L'ouverture de ces monuméns pourra jeter quelque lu- 
mière, sur les antiquités si intéressantes du Pendjab. 

Nous allons laisser M. Bûmes i Simla, dans les monta 
Himalaya^ bien plus^pris des beautés naturelles et desta- 
bleauK aobliiAes de ces hantes régions, que de la c^nr 
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bnllante et militaire qu'il venait dé quitter. Le voilà mi\h^ 
tenant avec lord Bentinck, gouverneur-geDéral de Tlnde, 
lui rendant compte dé sa mission , recevant en échange de 
ies communication^ les éloges les plus mérités, et conférant 
avec lui sur les moyens d'explorer le Caboul et la Bou- 
àharie. Cest là que nous le suivrons dans notre prochain 
article. Larenaudière. 



MELAIfGES. 

Les ossernens du roi Teutobochus. 

Plusieurs fois en creusant la terre, on a mis à découvert 
des ossemens de grande dimension et comme de tout temps 
rhomme a ainbé le merveilleux , on les attribuait à des 
géans ;* on honorait les héros auxquels ils avaient appar- 
tenu. Pline parie du squelette d'un géant que Ton avait 
xencontré dans File de Crète, et qui avait quarante-six cou- 
dées de long. « Les uns, dit-il, le prirent pour Orion, 
ce d'autres pour Otus. Des monumens attestent, ajoute-il^ 
ce que lec(H*ps d'Oresie, remis en terre d'après Tordre ex- 
ce près de l'oracle , avait sept coudées de long. Il y a déjà 
<c près de mille ans que le poète Homère s'est plaint de ce 
(( que les corps des hommes n'étaient plus aussi grands 
01 qu'ils l'avaient été auparavant. )> Hérodote (livre I,ch. 68) 
raconte comment le tombeau d'Oreste fut découvert à 
Tëgée ; le cercueil avait sept coudées de long. Pausanias , 
•Aulugelle, Solin, nous offrent des récits du même 
genre. 

Jean Louis "Vives", l'un des plussavàna hommes que TEs- 
ptfgne'ait produits, nous apprend dans ses commentaires sur 
la Cité de Dreru,' de' saint Augustin , qu'oq lui fit voir à "Va- 
lence^ en Espagne , dans l'église de Saint-Christophe, une 
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d^nt de ce s^int. «cËlle ëtait^ dit-il^ de la grosseur du 
^ poicig, )> Ce n'est pas probablement à cause de ce pansage 
que les moines du seizième siècle, contemporains de Vives ^ 
décrièrent son liyi^, avec beaucoup d'amertume, et Tacou*- 
«èrent d'impiété et d'hérésie. 

En France y des ossemens d'une grosseur énorme futent 
mis à nu en 1-466 , par le Rhône , près de Saint-Peirat ; 
bourgduYivarais, vis-à-vis de Valence. Une partie de ces 
os fut portée à Bourges, et suspendue aux murs de la Sainte- 
Chapelle de cette ville , où ils sont restés fort long-temps. 

Jean le Mairie de Belges , dans ses JUustranans des- Gau'< 
ies et Singularùés de Trojres ( Paris,- iSia, in-folio), tire 
de ces os une preuve que la maison de Tournon , descend 
dfs Troyens. Cette absurdité ne doit pas surprendre de la 
part d'un auteur qui dit que les rois de France, sont issus 
dé Fraiious, fils d'Hector. Il aurait pu , sous oertaina rap- 
ports , trouver grâce auprès de certains rêveurs de notoé. 
temps, puisqu'il affirme que le Bas-Bretoi>, ou Bresonec;^ 
est le vrai langage troyen^ Des . auteurs contemporains 
nous apprennent qu'il mourut dans un hôpital de fousr 
- Vers 1 564, des ossemens gigantesques, découverts, égale-* 
ment près de Saini-Peirat , furent apportés à Valence à» 
Jean Cassanion, qui en a parlé dans son Traité des Géans^, 
(en latin, Bâle, i5do). L'une des dents,, qu'il a. décrite',^ 
était longue d'un pied, et pesait huit livres. On la conser- 
vait au châtean de Charmes, voisin de Valence. . 

Ce fut également à. peu de distance du Bfhône , inaîs en^ 
Dauphiné, que le u. janvier ]6i3, on i^t prés du châ- 
teau de Chaumoot , appartenant au marquis de Langon , à 
quatre lieues de Romans, une trouvaille qui causa une ru- 
meur bien plus grande qu'aucune de celtes qui avaient eu 
tieV précédemment. Des ossemens fossilesi furent découverts- 
jl diss-sept ou dix>huit pieds de profondeur, dans une 
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l^lpBpière ipic Tod exploitait. lis écaieDt d« grande àimeD- 
ttoa ; une p^rût fut briaée^ soit par les ouvriers ^ soit par 
Te^position à Ttir. 

Pierre Maxuyier, chirurgien de Beaurepaire> bourg voi- 
sin de Romans^ et David Bertrand y ou Chenevier , notaire 
4)1 Il4me lieu^ voulurent tirer parti de cette découverte, en 
moptrfint à Paris, et en divers autres lieux ^ ceux de ces osse- 
mens qui ^ient restés entiers. Afin de mieux exciter la cu- 
rioaité, Masuyier distribuait une petite brochure où i) assu- 
rait (ju'on les avait trouvés dans un sépulcre long deti^énte 
pieds, et sur la pierre duquel était écrit Teutohochus rex. Od 
iflit que c'est IjS nom du roi des Gmbres, qui combattit 
um\jtft Marins , et que suivant le récit de Flonis , historien 
ItOwain > il ^tait d'une taille si démesurément grande , que 
ii^.tâte. dépassait len ti^phées. Quelques auteurs modernes 
onicctt lire son nom sur l'arc de triom{^ d'(^ange;MllIin 
•'j fiul'y découvrir. La brochure ajoutait qu'il s'était trou- 
yé de {dus une cinquantaine de médailles , avec l'effigie de 
Menus > et les lettres initiales de son nom. Mais on soup- 
çonna JMasuyier et son compère d'avoir fait écrire la brp- 
chlire |Hir un jésuite de Tournon ; elle est intitulée : His- 
iffùtd idrikibie du gétvU Teutohochus , roi des Teutons , dm'- 
i/m9. €t AmSrosiens , défaits pftr Marins, 1 5o ans ayant In 
pmtvc d$ J,-C. ( in- 13, l5 pages d'impression ). 
• i». curiosité publique fut en effet si vivement excitée , 
que la jcour donna des ordres pour que les ossemens décou- 
^rerta en Dauphiné fussent transportés dans là capitale. 
Le iK>, Antoipe Rascatjs de Bagaris , gentilhomme proven- 
çal 9. intendant et garde des médailles et antiquités du roi , 
et qui avait eu la fantaisie d« changer son titre en celui de 
CitnàUarquey certifia par écrit qu'il avait reçu des mains 
de Maçuyier et de Bertrand, ou Chenevier , huit pièces qui 
sofit spécifiées et dénomipées. 
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Il pàrak que Ton croyait que le marquis de Lapgon 
avait encore quelques-uns de ces ossemens , car da^i^^une 
lettre de remercttnent du cabinet du roi^ du l'^'août 161 3, 
00 demande ceux qui restent, eu même temps c(U« la pierre 
d'inscription , et même des pierres du tombeau^ ^6pde les 
fiiire rétablir^ ou du moins un dessin avec uQe^c]|^Ue4e 
proportion , ainsi que les iDedailles et le procès-verhaJ de 
la découverte. Cette circonstance prouve que Ton av^itdéj^ 
des doutes sur la co-existence du squelette , lopg fie vûjigi- 
cinq pieds, avec desraëdailles de Marius^et unein^crjplipp, 
dans un tombeau de trente pieds de long , sipr dou^ dç 
large , et huit de haut. 

Une vive discussion s'établit sur l'existence des géimf^ 
Habicot, célèbre chirurgien de Paris, tint pour l'affir;na- 
tive, dans sa Giganiastéologie y Discours sur la possibilité des 
géans (i6i3). Le savant Peiresc, qui avait déj«( conçu dès 
dputessur la découverte de Mazuyier, ne fut pa^conve^^^ 
iiprès avoir lu le traité d'Habicot/et dit qu'eq Siuppoa^nt 
que ces ossemens ti'ouvés en Dauphiné fussent^pev^x c['u9i 
géant, on ne ppuyait soutenir que ce fussent ceux de Teuto- 
bochus , puisque ni ce monarque ^ qi ses sujets , n'avaient 
£iit usage de la langue latine , et que ceilainement ils ne 
l'auraient pas employée pour l'inscription, d'un tombeau ; 
que d'ailleurs si les Romains avaient.eu la générosité d'éle- 
ver un tel monument , ils se seraient servi , non pa.9 de bri- 
que^, .mais au moins de pierres sur lesqueileç ils auraient 
sculpté quelque bas-relief qui attestât leur victoire et leur 
piété envers leurs ennemis; et qu'enfin ils l'auraient placé 
non dans un lieu bas^ mais sur une hf^uteur ou un rochçr. 
Jt«a description que Ton avait faite des mcdaplles lui ay^it 
l^'ouvé qu'elles n'étaient pas romaines; en effet, elles fu- 
jgent reconnues pour gothiques. Quelques années après, 
Çeiresc ayant obtenu un des f|:agqiens de cc,s os, jugea d'a^ 
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près leur inspection qu'ils devaient être ceux d'uD ëlé- 

pba&t. 

Cependant ta controverse continuait à Parî^I. Riolan , 
ddns sa Giga/Uomachie (tSiS), et ensuite Aa.r^ Imposture 
découverte des oj humains supposés dua géant ( i6i4), 
prouva la futilité des assertions d'Habicot; et dans sa 
Cigantologîe , ou Histoire de In grandeur des géant (i6ii), 
il démontra que de toute ancienneté les hommes les plus 
grands ne l'ont pas ëté plus que dans les temps moderoes ; 
enfin, que les ofisemens trouvés eu Dauphiné, ne pouvaient 
avoir appartenuqu'à une baleincou à un éléphant^Habicot 
et d'autres répliquèrent ; tes nombreuees brochures que ce 
dAat littéraire fit éclore sont remplies d'injures, et comme 
cela aiTive assez souvent en pareil cas, ne contiennent pres- 
que rien qui puisse éclaircîr la question en controverse. 

La discussion cessa; il en était résulté du moins la dé- 
monstration queMazuyier avait voulu tromperie public en 
affirmant que les ossemens avaient été trouvés dans un tom- 
beau de briques avec des médailles d'argent , et une ins- 
cription poi'tiiDt le nom de Teutobochus. Un procès- verbal 
que produisit Mazujier, offrait des marques évidentes de 
supercherie. Lesossemens furent restitués à M. de Langon. 
Dans le cours du dix-huitième siècle, le fameux abbé 
Desfontain'es les vit : il eu parle dans le tomeV de ses Juge- 
ment tur les outrages nouveaux. 

Il j a deux ou trois ans que M. Audouin , professeur au 
Muséum d'histoire naturelle, se trouvant à Bordeaux , fut 
averti par M. Jouannot, naturaliste, que des ossemens fos- 
siles , regardés comme ceux sur lesquels avait été bâtie la 
fable du voi Teutobochus , étaient depuis long-temps dans 
cette ville. Les pièces furent confrontées avec la liste qiie 
er en a donnée dans ses Recherches sur les ossemens fos- 
; cet examen ce ilata leur identité. 
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Ils ont été envoyés à Paris, où ils font maintenant paiiie 
delà riclie collection pàlaeontologique du Muséum. M. de 
BlainviUe, membre de l'Institut, les ayjint comparés avec 
ceux' dont il est fait mention dans la liste publiée par 
Cuvier, a reconnu qu'il est à peu près hors de doute que ce 
sont bien les ossemens attribués au roiTeutobochus. Ha, dé 
plus, établi que la structure des dents ne peut laisser aucune 
incertitude sur le genre de mammifères auxquels ils ont 
appartenu; c'était un mastodonte, et non un éléphant, 
commeTavait pensé Ouviêr, qui n'avait eu pour poiter son 
jugement que le poids, et une appréciation grossière de la 
dent principale. 

M. deBlàinville , dans la séance de l'académie des scien- 
ces, du a3 mars i835^ mit sous les yeux de cette compagnie 
les ossemens fossiles dont il vient d'être question , et fit lec- 
ture d'une Notice , à laquelle nous avons emprunté beau- 
coup des détails que nous venons de présenter, et qui se 
termine par ce passage : 

4S. Ainsi , dès i6i3, il avait été découvert en France , dans 
un terrain d'alluvion , des restes fossiles nombreux d'une 
vélritable mastodonte, semblable à celui de l'Ohio, dans l'A.- 
ménque septentrionale ; fait qui ne s'est présenté depuis 
que d'une manière beaucoup moins complète, puisque , 
parmi les restes européens de mastodontes , c'est à peine si 
Ton en cite quelques fragmens de mâchoire adhérens aux 
dents recueillies en assez grand nombre dans le midi de la 
France. 9 
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Antiquités découvertes dans TJnde. 

En nettoyant le canal de Douab , situé au-klessous et près 
de Bihat, ville de la province deDelhi^ district et à 1 5 milles 
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AU N.-O. de Sabarapour, on a trouvé , apria la retnâted« 
eaux f des médailles et divers autres objets enfouis ptran 
des débris de vieux ais, de planches pourries et des graVirâ, 
Le. terrain sur lequel la ville paraît avoir été bâtie est tns 
noir, remplis d'ossemens et de fragmens de vases de diffé-^ 
rentes formes. On y rencontre aussi des briques très grandss 
et qu'on dirait, d'après leur figure, avoir été destinées à re- 
vêtir l'enceinte circulaire des puits, des scories de fer, tandis 
qu'à Bihat on n'a jamais fait usage de fourneaux pour fcmdit 
ce métal , des pointes de flèche , des anneaux , des grairn 
de verre de différentes sortes. 

Cette découverte est due au capitaine Cantled , surio- 
tendant du canal duDouab. M.Wilsoa, secrétaire de la So- 
ciété asiatique de Calcutta , a publié à ce sujet une note 
dont voici l'extrait. 

. .L'époque oii existait la ville souterraine peut être. as? 
signée ou plutôt renfeimée avec asseac d'exactitude, diknsdsi 
limites connues, grâces à la découverte de plusieurs vbà^ 
dailles enfouies au même endroit que les briquea et les 
Qssemens. Une de ces pièces a beaucoup d'analogie, avsc 
cdles qu'on nomme indo-scythes , et appartient h uas 
éppquç assez rapprochée du commencement de l'ère cbré« 
tienne. Sur vingt-six médailles d^ cette espèce , une seuls 
est fisses bien conservée pour en ^econuaitre l'empreinte i 
on Y voit un homme revêtu d'une cotte ^e maille et |K>sa9t 
quelque . chose sur un p«tiMutel. 

La plus grande partie d'une autre espèce de xnédaiUi 
porte sur une des faces un éléphant, et sur les deux un ou 
plusiçurs monogrammes. Quelques-unes portent le taureau 
des brahmanes et sur la tranche une in^riptipp en carac- 
tères inconnus. 

TJpe troisième espèce de médailles est en ^geot ; ce s^nt 
4es pièces épaisses et carrées san9 aucune ejp^preintfi r%U* 
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li^,miû# portant plu^Uurs marque», com«^ il «it vrai- 
«emblsible qu'on en appliquait avant que l'u«ege defk^pper 
U monnaie eût été généralement adopté. C(ea pièoefl doivent 
être postérieures à TexiatiBnce des dynasties indo-^ehytiques 
daiM la Bactriane et appartenir à upfs période durant la-* 
qoelLç, comme aujourd'hui en Chine , l'argent avait coum 
au poids ^ tandis que les métaux inférieurs circulaient 
comme signe d'une valeur nominale fixe. {Asîatic jourmd',) 



Pierres dC AUemagne. 

Le docte évéque Huet dit , datasses Origines^ de Caem ^ 
ville oii il était né, que les matériaui; dont l'abbaye da 
Saint-Etienne fut bâtie furent tirés de yaucellesetd*AUe** 
magne. «J'ai déjà remarqué, ajoute-t-il^ que l'on voit^eoflon 
<c des restas de d^ux grandes pb^ussées, dont Tunetribvtvsait 
« la prairie, d/epuis )(as mui'S du parc de l'abbaye jusqu'à iâ 
<K xivière d'Orne , un peu au-^d^assous des^nioulinl de Mon-? 
c t^gu ;; et l'autre chaussée un peu au«-dps$U8 de la précé- 
« dente, tirait vers la vîUage d'Allama^ne. L'opinioft com- 
« mune et la vraisemblance nous portent à crqire que cas 
ic ouvrages furent faits pour faciliter le transport des maté- 
a riaux nécessaires à la construction de cette abbaye, i» 

Voilà qui est clair comme le jour, et il su£Git de lire ce 
paragraphe pour savoir ce que le docte Huet a voulu dire 
par des pierres d'Allemagne. Mais quand on veut pit/sr un 
auteur, il faut pon-seulement savojir lire son texte } il &ut 
d^ plus le lire aye^ attention, c'est à cette règle qu'a manqi;i^ 
lejrév. Th. FrognaU Dibdin.dans $on J^o/age UbUagra^ 
phique , archéohgiqv^p et pittoresque en France. 11 est parfois 
léger ce grave auteur, et il en donne une preuve à pi*opos 
de l'église de Saint-Etiepne de Caeq. « Selpn lïu^t, dit-U^ 
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ce la pierre employée dans la construction de ce monament 
«c a été apportée en partie de Vaucellesj en partie de TAl- 
« lemagne ^from Germany ). i>M. Tbéod. Licquet^ conser- 
vateur de la bibliothèque publique de Rouen , a eu soin , 
dans Texcellente traduction qu'il a donnée des deux pre-' 
Biiers volumes du Voyage de M. Dibdin , de relever 
l'étrange méprise de cet Anglais et d'en explic|uer la 
cause. 

Mais parmi les étrangers qui liront l'ouvrage de M. Dibdin 
dans la langue originale , les uns pourront trouver étrange 
qu'on ait fait venir à Caeq des Pierres de l'Allemagne pour 
construire un grand édifice ; d'autres ajouteront une foi en- 
tière à cette assertion et plaindront la Normandie d'être tel- 
lement dénuée de matériaux propres à la bâtisse / qu'il à 
fellu les y amener par eau d'une distance de plus de 3oo 
lieues \ enfin des statisticiens n'auront-ils pas la fantaisie de 
noter que la Normandie n'avait pas de pierres de taille dans 
le douzième siècle y puisque celles qui furent employées pour 
élever Saint-Etienne de Caen Venaient des carrières de 
l'Allemagne. M. Dibdin et même Huet seront cités à l'appur 
de ce feit , et voilà pourquoi il est toujours bon de vénfier 
les citations. . 
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Eruption du Vésuve^ 

' On écrit de Naples , a avril : 

«c La population de cette capitale est depuis long-temps 
habituée aux phénomènes continuels du Yésuve ; mais l'é- 
ruption d'hier a présenté des circonstances dont les habi- 
tans les plus âgés n'avaient pas encore vu d'exemple. 

« Depuis quelques jours le volcan n'exhalait plus qu'un 
peu de jfumée , quand tout-à-coup ; à sept heures du soir, 
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on entendit une explosion épouvantatile., et Ton Vit sortir 
avec impétuosité du cratère une masse dé laves enflammées. 
Il est impossible de se faire une idée de Ténormité de celte 
masse de feu ; elle occupait tout le cratère qui a a^ooo pieds 
de diamètre, et s'élevait à plus de 1,200 pieds; aussi les ma- 
tières embrasées retombant avec un horrible iracassur le cra- 
tère qui les avait vomies le fermèrent entièrement, entraînant 
avec elles au. moins 25 pieds du plateau. Alors les^nouvellesT 
matières volcaniques ne trouvant plus d'issue , la montagne 
çotière fut ébranlée, et quatre secousses de tremblement 
de terre se firent sentir jusqu'à Naples, qui cependant est 
àtrois lieues du volcan. Pendant quelques instans, les 
sombres lueurs que Ton apercevait à travers les flancs les 
plus ('levés du Vésuve et le bruit terrible qui les accom- 
pagnait indiquaient siiffisamment la lutte qui avait lieu au 
sommet intérieur du plateau. 

a Une foudroyante explosion , semblable à la première , 
apprit bientôt que la violence de Téruption venait de rou- 
vrir le cratère , et jusqu'à dix heures du soir le volcan ne 
cessa de lancer à 12 ou i,5oo pieds de hauteur d'immenses 
colonnes de feu et de rochers enflammées. Ces éruptions 
se succédaient avec tant de rapidité, que les matières qui 
retombaient se heurtaient avec celles qui sortaient du cra- 
tère. Les détonations étaient presque continues ; elles imi^- 
taient tour à tour le bruit du tonnerre ou le feu roulant 
d'une formidable artillerie. 

ttt Déjà les paysans des campagnes voisines et des villes 
environnantes fuyaient.de leurs maisons^ emportant à la 
hâte ce qu'ils avaient de plus précieux, lorsqu'à dix heures 
du. soir. les. détonations cessèrent complètement avec la 
d^nière éruption des matières enflammées. La chute de 
celles-ci combla de. nouveau le cratère ^ ce qui annonce, de 
prochaines et violentes secousses. Un quart d'heure après 
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cette es'plmoij -finale , l« Napotitaina avaient r^rU har 

«écurité accoutumée. « 



Froid excessif dam V Amérique septentrionale. 

L'automne pour l'Amérique septentrionale avait été»ec; 
nais un peu avant le solrtice , il était tombé beaucoup de 
neige, lorsque la gelée a pris avee une flpreté extraor- 
dinaire. Sur les bords du Saint-Laurant, comme sur cem 
de la Delaware , le froid est devenu exesdf , surtout dans 
la Pennsylvanie , l'état deNew-Tork, le Nsw-Jersey, oii la 
neigea aussi été très épaisse. Du sud et de l'est, des ccHiteillw 
sont alors remontées des États-Uois dans le bas Canada. 

Par un air calme et un soleil étiocelant , les 4 et 5 janvier 
iS35 , le lermomètre à New-Tork marqua à six heurs do 
matin — aZ' ; il n'avait pas dépassé — 1 6° depuis quarante- 
quatre ans; et dans l'hiver rigoureux de 1779 à 1780, 
s'était arrêté à — 19". 

Suivant le Courùr de Northumberland > des hommes d 
dea animaux sont morts de froid sur les routes ; des puilt 
k quatorze pieds de profondeur ont gelé. Le 4 janvier à m 
heures du matin, — 36° ; à midi , o; k six heures du sur, 
— 140; à huit heures, — 3o>; à dix heures, — aS'. Le 5, 1 
cinq heures du matin , — 3o''; à neuf heures, — H" ; i 
midi , — 3°. 

Depuis cinquante ans à Dover , on n'avait paréprouvé un 
roid de — aS''; à Lancaster le thermomètre est descendu i 
-39°;àBangor et à Greenwcih 8—37°; àTroy etiiExeter, 
— soc^àÂlbanjetàNeiv-Haven, k — a4»i à Salem, à— aa«. 
Le Canadien du 16 janvier dit ; a Après ana suite de 
empa froid presque sans exemple, nous jouissons depuif 
pietqueajours d'une température fmt haute pour la saisA. 



ê 

DBS VOYAGES. 3[3g 

Aujourd'hui il pleut , nous aTons la chaleur du printemp8.>y 
En février, il j a eu recrudescence de froid , encore par 
uir temps serein. A Québec , depuis cinq années on avait 
manqué d'un pont ou voie de glace jusqu'à la pointe de 
Levi^pour le transport ^nômique des denrées de première 
nécessité; mais le 9 février^ la glace s'est consolidée à 9 pouces 
d'épaisseur. 

( RtnseigHemêns fournis par M. Indore Le Brun , â 

tÉcho du momU savant. ) 



Revenu public de V Angleterre ^ depuis la conquête 

jusquà r époque actuelle. 

Dans le principe , presque tout le revenu sociaî^ dans la 
Grande-Bretagne comme dans les vieilles sociétés euro- 
péennes^ se composait des fruits d'une certaine portion du 
territoire réservée par la nation pour les besoins généraux. 
Les Romains avaient bien cherché à éta^Dlir quelques im- 
pôts permanens, conservés et augmentés par les Danois et 
les Saxons^ mais le domaine n'en était pas mdins la princi- 
pale source dé revenus ; et , sous les rois saxons comme soua 
les rois normands , cet état de choses se perpétua. 

L»e monarque était le régisseur de ce sol réservé, il était 
en même temps chargé de l'emploi des produits pour le plus 
grand avantage de la communauté. Une autre portion du 
sol était consacrée aux besoins de l'église, à l'éducation géné- 
rale et au secours des citoyens tombés dans la pauvi^té. 
C'était aux clercs, aux ecclésiastiques qu'était confié le soin 
de Fempoi de ces revenus. On retrouve dans l'histoire de 
toutes le nations européennes ^ cette division des produits 
dt» sol. 

Ge nefof qu'au fur et à mesure que les rois moins scrupu- 
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leuz eurent abandonné à leur noblesse la ' plu^ grande 
partie du domaine de l'état , que Ton mit en pratique d'une 
manière suivie les idées des Romains sur un impôt fixe. Dans 
Tintervalle , les rois avaient eu soin de combler le déficit , 
de faire face à leurs extravagances par des exactions y dont 
le plus souvent les juifs étaient les victimes, puis par des 
contributions volontaires levées à l'aide de toutes sortes de 
violences , etc. , ou bien encore par des quêtes que les rois 
ne dédaignaient pas de faire eux-mêmes. 

On raconte qu*Edouad lY, dans Tune de ces opérations, 
8*était adressé à une dame veuve; celle-ci frappée de sa bonne 
mine, lui'donna 20 liv. sterl. au lieu de 10 qu'il demandait, 
en lui disant : (c Par ma foi, pour ton gentil minoia, tu auras 
so liv. y> Cette somme était foii: considérable , et le roi en 
témoignage de sa satisfaction , donna un baiser à la dame. 
Cette marque inattendue de considération la cbarma telle- 
ment,^ qu'elle ajouta 20 liv. encore à sa première offrande. 

Il est curieux de suivre l'accroissement des revenus et 
des dépenses de chaque règne. A mesure que le domaine 
diminue et devient insuffisant, les impôts , qui d'abord ne 
sont que temporaires, augmentent et se perpétuent^ et 
Ton arrive enfin sous le règne de la reine Anne à voter à la 
couronne une liste civile , pour sauver les débris du 
domaine public gaspillé et livré en grande partie aux whigs 
de la révolution. 

Il n'est pas de forme d'impôt peut-être qui n'ait été es- 
sayée. Une seule taxe cependant n'a pu se perpétuer, malgré 
son importance et la justice qui réclamait sa consolidation , 
c'est la taxe foncière. Les nobles, seuls détenteurs du sol, 
ont toujours su la rendre pour ainsi dire nominale et j 
suppléer par les impôts de consommation , par les droits de 
douane, protecteurs de la production terntoriale. L'indus- 
trie a été torturée de cent façons pour lui arracher une 
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partie de ses profits , mais le sol et ses produits 
tout temps protégés d'une manière exclusive. 

AiMiées. lÀv, slerl. 

Guillaume - le •* Conque- 



ont été de 

Francs. 



raût. 

Guillaume le Roux. 
Henri !•' 

Etienne. 
Henri II. 
Richard I**" 
Jean^ 
Henri III. 
Edouard l**" 
Edouard II. 
Edouard III, 
Richard IL- 
Henri IV, ^ 

Henri V. 
Henri VI. 

Edouard FV. 
Edouard V. 
Richard III. 
Henri VU. 
Henri VIII, 

Edouard VI. 
Marie. 

Elisabeth. 
Jac<jue8 1 
Charles l 
République. 
Charles II. 
Jacques II. 



Fer 



Fer 



1066 
#1087 
] lOO 
Jl35 
1154 
1189 

iai6 
1272 
i3o7 
i327 

1377 

i4i3 

1422 

1460 

i483 

i483 

i485 

i5o9 

1547 

i553 

i558 

160a 

i6a5 

1648 

1648 

i685 



Guillaume III et Marie. 1 688 

(l835.) TOME II. 



35o,ooo 
3oo^ooo 
25o,ooo 
aoo,ooo 
iSo^ooo 
100,000 

80,000 
i5o,ooo 
100,000 
154,139 
1 3o,ooo 
100,000 

76,643 
64,976 
100,000 
J 00,800 
100,000 
400,000 
800,000 
4oo,ooo 

4^0,000 

5oo,ooo 
60o,oôo 
895,819 

1,517,247 

1^800,000 
2,001,855 
3,8g5,225 



1 6,000,000 
8,75o,ooo 
7j5oo,ooo 
6,260,000 
5,000,000 
3,75o,ooo 
2,5oo,ooo 
2,000,000 
3,75o,ooo 

3)500,000 

3,853,475 

3, 260,000 

2,5oo,ooo 

1,916,075 

^ ^624,400 

2,5oo,ooo 

2,5o2,ooo 

2,5oo,ooo 

i 0,000,000 

20,000,000 

10,000,000 

",25o,ooo 

i2,5oo,ooo 

^5,000,000 

22,395,475 

37,931,175 

45,000,000 

50,046,375 

97/38o,63o 
16 
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Awi«M- Liv- fltcvl. Frênes. 

Anne (1706). 1704 5>69i^3 i49^sg5^5 

Georges I^ 1714 6,763,643 168,066,070 

Georges II. 1727 8,5â9,S4o si3;é63,5o5 

Georges III (1783). 1760 .15^372,971 384,313,975 

Idem. 1800 36,7a8«ooo 918,900,006 

Idem. i8i5 7i,i53,i49 i,77839^,5&r 

Georges IV, moyenne de 

1890 a 1896.58,000,000 1 ,45ovOoo^obo 

Georges IV, mo jeune de 

1826 a i83o 60,000,000 1 ,5oo,ooo,ooo 

Guillaume IV> moyenne 

des 3 dernières an nées. 469620,165 i,io5,5o49i9$ 

L'annëe dernière le revenu 8*est élevé .k environ 
1 ,300,000,000 de francs , mais il ne faut pas perdre de vue 
que le service de l'intérêt de la dette qui s'élève au capitat 
de prè^ de 800 millions de livres sterling ou 20 miUiards de 
francs, absorbe- sur les revenus une somme de 29 miliioii» 
die livres sterling ou 725,000,000 de francs ; il s'ensuit que 
les dépenses ordinairesdu gQuv^rnement du pays ne déplis- 
sent pas 575,000^000 de francs. 

Il convient encore d'observer que cette somme comprend 
\e service de ce qu'on appelle le dead weight , les pensions , 
les demi-soldes , les compensations de toutes sortes , les si- 
nécures ; ce qui réduit en définitive à 280 millions le total 
des dépenses occasionées pour les services publics. 

Ce n'est guère q^e depuis la révolution qui a placé snr 
te trône la maison d'Orange , que les théories financières 
actuelles ont été étudiées et appliquées. C'est à cette époque 
qu'il faut rattacher la création de la banque d'Aqgleleiire; 
de là dette flottante,. ce) le des ipipôts de consomtnations , 
Tamortissement, l'impotsurlesel, etc. , et ce qaiestausdi 
très remarquable , bien que M. Pebiver n'ait pal j«igé à pro- 
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pos de le dire y c'est que c est aux wl»gs que sout dues les 
prJDcipaies applicajtions de ces hardies conceptions. 

L^ tories , en effet, n'ont jamais eu la prétention d*tn- 
nover. CesX aii Idng ministère de Walpole , à celui plus 
long encore de Pelham , duc de Newcasfié, à celui de Clia- 
tham , qu'il faut tenir compte de presque tous ces projets 
financiersiqui ont été mis eh pratique. 
[Hisiçire financière et statistique générale de P empire BriÀan- 

nique j par Pablo Pebrer; traduit -çîxvyi. Jacobi^ avocat.) 



Culture de F opium dans VAsie inineure. 

La ville d'AGoum-Kara-Hissar , dont le nbin signifie 
château noir de V opium , doit cette dénomination à la grande 
quantité dk pavot noir cultivé dans son territoire ; il est de 
formation trâchytique. Une vaste plaine , longue de dix 
Ueue9 , est abritée dans plusieurs de ses parties par des ilpts 
trachytiques soulevés de distance eh distance ^ depuis une 
hauteur de 4o toises , jusqu'à celle d'uh simple tumulus. 
Ije terrain de Slara > Hissar offre principalcînent une 
argile grisâtre asisez homogène, ne formant point pâte 
avec Teau , quelquefois ùh sable noir volcanique , recouvert 
d'une cbuchc épaisse d'humus. A peu de distance de U 
Ville ^ dû côté de l'ouest, on commence à trouver la craie 
qui constitue la chaîne fermant cette plaine au nord. 

La culture du pavot commence dès les montagnes de 
KédoQS ( Phrygie épîctcte ). La température de ces contrées 
est très modérée ; en hiver la neige y reste fréquemment 
sur la terre pendant pi usieur*s mois On n'y voit naître aucun 
des végétaux tels que l'agave , le cactus , etc. , qui croissant 
sfk^ntaiiémeiit soi«6 des latitudes plus hautes , en Corse , en 
Italie et même dànâ le midi de laTrancc. Si pendant quel- 
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fues jours le thermomètre monte jusqu'à aS et 3o«'R. ; 
eette chaleur n'exerce aucune influence sur la récolte de 
l'opium qui est terminée en juin. Mais une condition néces- 
aaii^ pour assurer la qualité et l'abondance des récoltes , 
c'est l'absence de pluies fortes et continues pendant la der- 
nière moite du mois de juin. 

En décembre on comn^ence à travailler la terre à lalièche 
ou à la charrue ; la |^i*aine du pavot se sème comme le blé, 
à la main ; on sème clair. Dans les pays favorisés par des 
sources, l'irrigation se fait par dés canaux; à Kara-Hissar, 
on attend la pluie. Trop d*eau rend l'opium sujet à se 
gftter ou à se moisir. 

Très peu de jours après que les pétales des fleurs sont tom- 
bées, des hommes et des femmes vont dans les champs et fen- 
dent horîzontalement la têle du pavot , en ayant soin de ne 
pas pénétrer dans L'intérieur. Il en découle bientôt un 
suc blanc qui est en larmes. Pendant la nuit suivante et le 
lendemain , on vient avec de larges couteaux peu affilés , 
racler le suc épaissi ; l'opium a déjà acquis une couleur 
brune qui augmente à mesure qu*il sèche. 

Une tête de pavot ne donne de l'opium qu'une fois ; 
les paysans altèrent sa pureté en grattant légèrement la cap- 
sule, pour augmenter le produit. Il y a déjà là un dousièroe 
de substance étrangère. L'opium ainsi récolté est sous la 
forme d'une gelée gluante et grumeleuse. On le dépose dans 
de petits vases de terre , on le pile en crachant dedans ; les 
paysans prétendent que l'eau le fait gâter. On l'enveloppe 
ensuite dans des feuilles sèches ^ et c'est dans cet' état qu'il 
est livré au commerce. 

La graine des pavots qui ont fourni lopîtim est égale- 
ment bonne pour être semée. 

Les produits de l'année sont portés à Constantinople. 
oiivernement ottoman q\ii a le monopole de cette drogue, 
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I 

la vend 180 à 300 piastres Toke , qui lui coûte 80 piastres ; 
«l de plus elle esl souvent &lsifiée avec du- bol d'Arménie et 
U^aulres terres. ( Echo du monde savant, ) 



Antiquités découperàes danaledéparlemet de VA^n^. 

Des ouvriers travaillant da us un champ de la commune 

de Replonges (Aia)> ont trouvé un. vase de terre dont la partie 

supérieuire avait été brisée par le cboc de ta charrue ; là 

partie conservée avait encore deux pied» de hauteur^ et ren- 

fennajt la moitié d'une mâchoire humaine , plus deux 

petits vases, aussi, en. terre, contenant tous deux des 

oasemensd'enfans, et dix-sept médailles lati nos > dont quatre 

de mojen bronze , à l'effigie de Tibère, qui mourut Tan 37 

de notre ère, deux de petit bronze,^ du même emperecir , 

toutes au rêvera de l'autel de Lyon , et un beau moyifii 

bronze d'Antonia, belle-sœur de Tibère, et femme de 

Prusus. l'aiM^ieni^ 

Ces divei» objets ouit été découverts^ pi*èsr d*uoe digue 
connjue sous le nom d'Etournes , et qui est généralement 
regardée comme ayant été construite pour s*opposer à Ten^ 
vahissement de la Saône , sur les terres supérieures-; éiaie 
il est permis de conjecturer que ces digues étaient plul6t des 
ouvrages avancés d'un campromain^ ( Rénoi^aieu^.) 

La commune de Replonges est située dans le canton de 
Bage-le-Châtel , arrondissement , et à six lieues à l'O.-N.'^O. 
. de Bourg. Elle n'est éloignée que d'une lieuè de la rï^m 
orientale, ou gaucbe.de la Saône >^ dans une plaine bien., 
cultivée f, x^^'àrvis de.MAçon» ^ 
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Sialistique de VEêpagne^ 

M. Rodriguez a adressé à lacadémie des sciences quelquf? 
pbsjsrvatioDs sur Touvrage de M. Moreau de JoDiies intitulé 
Statistique de t Espagne; ces observations ont été h|e8 dans 
la séaiice dp ac) avril 1 835. Elles ne seront pas nombreiises, 
^ Mj. Rodrignee , car je n'ai pas le temp» de refaire toti^ 
Jeacalculsy ^tmokifl encore de consulter l^ dbéuVnçns qui 
pnt dû servir, à ces impofiantes recherchas; je me eôti^hterai 
4|()f|cdestrpis suivantes: 

, , , ij® L'auteur VQu|Aiit prouver que 4e c]ei*gë d'Espagne pos- 
^sède le lier» du sol^ cite àson«ippur, page ^ y Topinibn de 
M. Argudlles^ qui estimait «c que les tëtrés possédées par le 
ce* çlevgé^ eonjointement avec la counonne/^^ienftliiieëten- 
(C,j4^â^'iup million et demi de fen^gucs,' du- de i!2 ,700^000 
.tt h^tajceej faisant 6,160 lieues ca]^rée8;))Ok* la fânègûe est 
isM3c^ «pitaûre agraire de 80™^ 16 de côté ou dé 0,64 d'hectare; 
le million et depii fait donc 963,760 hectares ou 486 lieues 
ç^vp^e^^f p'ést-à-dire un nombre treize foisplu^ petit. J'aurais 
.aiiméi. attribuer une telle inexactitude à uiiéeiTetir de chif- 
(^^j^h^un càxé un milliou et demi n'était écrit en toutes 
^l^ti^e^^ et si de l'autre les l2 millions d'hectares 'ne fîlisaieiU 
jsntiÀrietaept les 6, 1 60 lieues carrelés qui , pourtatït, ne se- 
rai^t pas encore le tiers, mais le quart de l'Espagne. 
. ,, 3!^vBn parlapt encore d|5 la richesse du clei*gé,- M. Mo- 
rfeatt d£l, p. 79, qu'on a yei^du en 181 â pour 5i millions 
«de^frâncxi do biens^fonds de memorias et cofradiàs. J'avais 
. jcrU qu'il j avait . encore : ici en'eur* de chiffrer et qiie 
M; Moreau avait voulu dire de i8o3 à i8o5. Mais il ajoute 
qu'on les a vendus pour faire face à Tinvasion de Fran- 
çais; c'est donc bien en iS 12 que la vente aurait dû être 
^ai^e; mais il n'y aurait qu*une seule difficulté, c^est qu'alors 






y^mé^ (btm^ftiM ^Kcupaiil préa^puà iMite Is Pénihsuie. 
I® A.bi pt(^ 3â> iL Moraau> piet au> nombre des proie- 
Uir9f l#8^^H(l»fr4 put^ employé» «ubal^mee de ThiquisHion. 
Ç^ti^ «({^Qioii M«L aemble «fattUiiit-iiMmis âom^nafble que 
pQMf )a;ph}part, le^sfkmiliers élaieatde»prétnài ou de riofaes 
pMpjpi^Wi9t:qui'KQiiilaiit tHexèmptar de cerlained gabetli^s ou' 
îm^tA pfii!lOf9iiiel« > 011 mémo se mettre à Tabri des* persëcu- 
ùoxifi à^99LÏfk%xi&i:e y ae faûaJexit r^oerroir dans cette sbHe dé 
çfi^fréi^^y 4iÇMEi4il ne pootaient porter l» déeoratiotl^ans avoir" 
fnÀ%9^f^éifeB^^ près de deux inilie> fi^sttieB'ptAtr Wifar- 
iiiaiiQ99,de mfmVB dti doÀmilIe». Il n^y a pas ; que je sache, 
dç, proj^t^irei i^i puisaenti faira* unie setnblabrfe dépense 
pioiu* ac^nériv i^n titre qv^ pe - prôeixrait que certakier 
£XfpQ^|>.tiOQ9, psereanhellas y etr qu'en redieroliâit beaucoup 
p(|i8 p9Mr rbcHiaou V que pour tout autre nie4*if; - M'. Motieau 
f^MrWtipt|;|S« .r{^peler»'q^ue.qii^Iquei«un» des ffr»ndrél^' 
ip9§fife ip^t^i^t.en tâtedeleiirsIhrcs^celui'd^a/^ifdyiV/ÎMf^r' 
d^irioqjuisitioA. h\^l^utuiiim6(y0r était' chaiigé ' de^fair«f \t^ 
a^re^f^^ieç^. 
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I/A)i|trÀd»e<aH-;delà dis> i'Ëns sa montre pomme* une terre- 
promise , pleine de vie, de/boàhenr et de joieî A^ tneviir^^ 
qu'on appix>che de Vienne , le nombre des belles figures 
augmente avec la population et le bien-être , et Vienne reo- 
ierme p)u8 de cies figures là^.qu^.tQut^ l^^s vUleSxde l^àlle- 
laagne ensemble. On rencontre dans Vienne , sans qu'il y 
ai^ u||eJÇ9nAt^l,^tionJr de^ rapi^ntans de toutes les races de 
jH^P^f^qui^prignt cbACiUlUB di^ns^son langage pour le bouf 
lie^r du ipMUre .Nulle carte géogijfiplftiqueo'est plus bariolés 
de p^yi diyex;s.qi^çe^e fiU j'AutrMshe / et nul centre n^eft^ 
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plus b^au que la charmiuite Vienne , asstie- au milieu êe 
ses campagpes comme une perle enchâssée dans For. Le 
véritable Autrichien , que l'on croit flegmatique , est le plus 
joyeux compagnon du monde. La forae d'inertie n'est chez 
lui que politique ; mais elle est si forte qu'elle oomprîme 
lactivité de tous les peuples voisins y sans qu'à leur t<Hir,les 
passions et les fonces intellectuelles de ceux-ci puissent mou- 
voir ni dominer cette nature abondante. C'est à côté des 
figures sombres et pleines de caractère des Hongrois , des 
Italiens et des Bohèmes , qu'il £aut voir les physionomies 
autrichienpes et leur folâtre abandon. Le Hongrois a quel- 
que cho^ du flegme oriental ; l'Italien est théâtral comme 
le Polonais; je Bohème , comprime , mécontent et toujours 
de mauvaise, humeur dans la ville la plu» gaie du monde. 
Ce qui maintient ches les habitans de Vienne la santé , la 
beauté^ la gaîté, c'est d'abord la douceur et l'aménité de leur 
climat , mais surtout leur bien-vivre , leur aptitude à jouir 
de la vie ; un épicurisme sans passions. Ils aiment , ils sont 
voluptueux : mais point de physionomies flétries par le 
vice et la honte, comme à Berlin , et même à Francfort. 
On ne remarque pas même en leurs prêtres la suffisance 
des triomphateurs du dénio», ni la physionomie cha- 
grine et morose des plaisirs défendus, La religiosité des 
Autrichiens porte un caractère ouvert et serein; point d'hy- 
pocrisie ni de doucereux piétisme. 



I/amariiêâement dans la Grande-Bretagne* 

Bien que l'amortissement ait commencé sous le ministère 
Walpole , en 1717, ce n'est que sous celui de Pitt qu'il prit 
son développement et^adopta les formes qui furent' suivies 
H Ippg-temps. On a peine à concevoir l'engouement qu a- 
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ifaHfiour cette création la nation tout entière à Tépoque 
qù j^ d()ct6urPri$e:tint proposer son plan au premier 

, Cétait fn 1786; tjénbrmité de. la' de^te (^elle s'élevait 
déjà à près de quati'0 milliards en intérêts «t prihcipal) 
savait donné lieu a' une alarme générale. On fit un* appel à 
tous les, aavans.poUr trouver un mtjyen de la <fimînuer. Le 
docteur Price «. scellent arithméticien '^ se mit à la tâche. 
Il publia uœ brochure oii il faisait voir clairement qiie^ 
par la ressourciQ ^f» intérêts composés , rien n'était plus 
&cile que d'ai^iver a oe but de réduction tant désii*é. 

Le docteur avait calculé, comme exemple de l'infailtibilité 
de sa proposition , que si du temps de Jésus-Christ un bon 
citoyen eût placé un sol h intérêts composés, ce sol, en 1786, 
aurait produit un nombre infini degloèescfor, chiuun aussi 
gros que la terre. Ce résultat était prodigieux , et le docteur 
p^puvaitpar des chiffres la vérité de cette assertion. Aussi 
peosait-il que le rachat de la dette nationale était un en- 
fantillage, uQe niaiserie; tout ce qu'il demandait pour l'ef- 
fectuer, c'était du temps ^ et puis un sol. Pitt, à ce qu'il 
parait, fut aussi cbarniéde la découverte que son auteur 

lui-même. 

A cette époque , chose inouie , les revenus dépassaient 
les dépenses dea5 millions. Pitt proposa que ces 25 millions 
fussent employés au rachat de la dette d'après le plaii de 
Price ; on nomma des commissaires chargés de la garde de 
ce dépôt sacré,, et la nation tout entière fut un mcmient 
tirée d'inquiétude. Mais , ô fragilité de l'esprit humain ! 
une fois le pays rassiu*é sur le paiement de la dette , une 
aptre inquiétude s'empara de lui; avec ces millions pour 
Gommeucer, n'était-il pas* à craindre que la dette né fÙt 
^yèe trop tôt? Ce fût un nouveau' cri d'alarme, ce Qn'al- 
lons^nous devenir aains dette natiofiale, s'écria*t-OD de 
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jUi»jut^ paru., qtte fisront^nous de< lo«t aotre a#gciil4 » 

. À çç^cUmoura soodaiiies^lf . PHt fut obligé de iiipM^^ 

qu'il n'avait l'intention que de racheter loo millkHis ée 

(i'afiçs^pair;iin et .pas plu». Alors le oalnie aei'teblif ; on 

pfj^f^^d'^LUUui^.que les emprunta sucoedsif^ qui alhiAiill 

mi^ra, CQinoîe .une. conséquence nattireil^ , la déepuyerte 

dq Pfiçie , .<jtevaieiit .mettre la oatÎMi à l'abri des craiQt«9 

d'uij!; ra$;h^t. trop précipité. Et depuis, les Anglais n*ont 

nlust^mpîgi:^, que nous sachions, laotaMit^devoir racheter 

Ip^ (^tle trop vite., ou d'avoir trop d'argent de reste. 

, ( Hisipir^fimnciére^t statistique génémk àe f empiré èrh 

ianniqu9 , par Pabk> Pebrer. )' 
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Géographie des Canaries. 

* > . * 

;.. Qans, l^^fsanoe de l'Acadétnie des sciences dut iS^ ikiâs 
Ji5.?^jfMn BoryfSaint-'VinQent.fait en son nom et celui dt 
-Vt'ï Çp^^ie^' im. rapport ^ur'Une nouvelle tarte de Tlle d« 
;T^^ériffê.> dr^éel pu MM. ÇeHhelpt et Webb. ' 
.., iHf Bqry cqnp^ence par déclarer que tnalffré la proximité ! 
des iles Canaries et le grand nombre de voyageurs instruits 
iV^hh divf^yam époques^ oirt. visité ces iles, leàir géographie est j 
plu^ imparfaite que celle.de pays siUiiés à l'autre extrémité 
.fjifi po^ond^.. Les cartes de Ténéî?iffe, d<i Lanzart>té et dé Pàhnà 
,fp}^en1i ^Ue'g^ d^t*il,cansidéfféBs •comme des^âetimis typogrà- 
lg^/^es pt^s.Q|iM)i»3»élégamment exécutées. - 
; Il lijjiftp^^^r^tre^. ajoute t-il, quelque coui^agé àvolre rap- 
^gçfteur ^ s'expriqu^iîtainsi ., puieqùUl a donné* lui*-méme sk 
^ça|;te deXénériffe^ ; à la vérité un peu. meins défecttieuse que 
. }fp précédentes, mais: qui ne doitr étkie vue' que'eottiitte' uli 
ef sai.oii. l'auteur , faute • de temps ■ et dé données ' tfaffitôntes, 
** * *~ il que. de corriger quelques m-eurs riotït-» 
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hte9 daiM'ceë devanckrt, en j «oUrtâtuaiil ^«xprèseiod d'am- 
fiena dé lerraÎB qui le frappèrent ao piremîer coup d'œîh 
ces aoeâdeiis qui avaient dôapâfu sur upe Cjsirte postérieure 
te trouvent reprpdAita sur ta darte de MM. Bertihelot et 
Webb. 

A^rès avoir donDné sur Thietô^re des Canaries quelciuett 
géoëraUtés, M. Borj passe à l'iiistoire des travaux ' géogra- 
phiques relatifs à cet archipel. 

« Lorsqn'én 16349' un édit de Louis XIII enjoignit aui 
navigateurs français de eotnpter la 'longitude à' partir dti 
méridien de llltede Fery rimportance géographique donnée 
par là aux Canaries inspira le désir de les mieux cohnaître: 
•Cependant la première carte que nous en ayons en France, 
eftt celle que fit Délaie d'après les obseiîvations faite» éjiif tes 
liçux pskr le P. Feuillée. Cette première carte sehril de ca- 
nevas à la plupart de.cdles qu'on publiii jusqu'en l-^an 17751'. 
Ot) en reconnaît des iniitalionsd^ns Jefieryes^ Beiiin'^ Bone, 
et ^utrea.Les. Espagnols possèdent celles qu'à ]^obliéiâ9eil 
cette antiée ifrj<iy.doD Thomas Lope^. CelaboriêUJCieôiiitpj^ 
laleur donna , outre une> carte général de l'Archipel, en 
deisx feuilles^ un plan particulier de chaque lie. Il' nèfles 
aviaât.'pasivisitées lui-même, mais en co^nbinant avec une 
grftfide sagacité -les renseignenjens fournis par dés -alcâ^ès", 
desocurés, dest notables et quetques^marins^ il'réuss/rfbéau- 
Qoup miputs qH^Hi q'eât dû l'attendre, et sa carte dë^Téèé^ 
. riff* en far(icu4siern'es|) nullement à dédaigner. - '■' ' 

.' ktfUne' carte inouvelle fut en. 1776 lè't^ésnrtat du Vérjf'étte 
d'vin second savait français de Borda ^ mèMbre dé'TÂca^ 
kdéanei teik èe tik)iivè. insérée dans? le premier volùiné^ de 
ï Ifydrap'apkie.fi'ant^aiidn ■' * '-^ 

En 1B08 (parut celle de 1^1. Boryiui^méme) qui n'ayaîrt 
^ parobutirla totalité du pay», mais ayant -obserMé^ de 
«jfnaiqitfes poiots culininàns tes formes * ^é^rales des tti6li ^ 
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tagneB qu*il trouva s'accorder assez biennvec celles qulndi-^ 
quait Lopez , suivît la carte de cet auteur de préférence à 
celle de 1776, quoique cette dornièrs fût plus moderne. 

M. Bory passe ensuite à la carte de M. de Bock qu'il juge 
très flëvèrement. Il dit qu'elle parut en 1814 ; m^is il 7 a 
ici une. erreur de date trop singulière pour nepas la relever, 
et il est difficile d'imaginer comment elle a pu échapper au 
savant rapporteur. M. de Buch n'a fait le voyage des Ca- 
naries qu'en 18 15. Comment donc ce zélé^ docte et con- 
sciencieux voyageur auraitwl pu donner sa carte de Té- 
nériffié avant d'avoir vu cette île ? cette carte porte la date 
de i83i. 

La carte de M. Berthelot, dit M. Bory, nous a rappelé 
le pays dès la première vue , maïs nous l'y avons d'autant 
mieux retrouvé que nous soipmes entrés dans les moindres 
détails du figuré de son terrain. Chez M. Berthelot, la 
masse énorme et à peu près centrale du pic de Teyde, 
s'élève comme un vaste dôme sur les pentes duquel se 
prononcent d'autres mamelons secondaires , imposans 
aussi, mais qui ne. sauraient rivaliser de majesté. Les 
moindres courans de lave qui se sont échappés à diversss 
époques des flancs de la montagne y sont exprimés parfid- 
tement , et tout autour du pic , à une distance qui varie 
d^une à trois lieues, se dessine une ceinture escarpée de 
it>diers , inten*ompue en plusieurs points , et qui envi- 
ronne la montagne , cirque de même genre que celui 
qm'on. observe autour d'autres grands volcans , et dont l'Ile 
de Bourbon en particulier offre un exemple romarquable. s» 

. Suivant M. Bory, la caile'de M. de Buck met entre ee 
cirque et la côte de l'île , du côté du midi , beaucoup trop 
4€i distance , et beaucoup trop peu du côté du nord. 

Les commissaires expriment leur étonnement de ce qufi 
U carte de M. de Buch ait été citée à 1 appui du système des 



erùiires de souiét^emenLDAnslaL figure que cette carte donnci! 
a Ténériffe , on. ne saurait tout au plus discerner que la 
marque d'un affaissement en longueur de l'une des moitiés 
de l'ile , dont la rupture se serait exercée dans la direction 
du sud-ouest au noixl-est. «c S'il y eut soulèvement , ajoutent* 
et t-ilS} ce ne fut pas un soulèvement en foi*me de cratère 
a. sur la carte de 18 14^ car un cratèra, d'après rëtjmo- 
a logiedu mot^ doit avoir la forme d'une coupe fennée 
a dans l'intégrité de son pourtour. 

« Si M. de Buchy disent-ils un peu plus loin^ eût fait re- 
ce présenter le pays comme nous le montre M. Berthelot , 
«c son système eût peut-être pu s'en appuyer avec quelque 
a apparence de liaison. £n effet , dans la disposition des 
ce vastes fragmens qui témoigiietit de l'existence primitive 
a d'un grand cirque , peut-êti^e continu autour du pic^ on 
« peut à la rigueur concevoir le résultat d'un effort soutier- 
ce rain qui , agissant à la manière d'un fourneau de mine , 
ce put d'abord produire un immense entonnoir; mais cet 
« entonnoir n'était point un cratère. Il se forma pro- 
a bablement au milieu un cratère véritable , dont les éjec- 

« tions accumulées ont produit le mamelon central 

<c Nous ne saurions encore une fois y voir un 

« cratère , dans le vrai sens du mot. » 

Les commissaires finissent par déclarer que la carte de 
M. Berthelot leur parait la meilleure de toutes celles qu'on 
a du pays; ils pensent, en conséquence^ que l'académie doit 
accorder son suffrage à l'auteur. 

Dans la séance du 37, l'académie a reçu de M. Bertbe- 
Jet une Doser iption orographique de tile de Ténériffe (extrait 
AxL bulletin de la société de géographie). 

Yoici. comment Berthelot s'exprime sur la carte de 
M. de Buch. 

a Malgré le vague de certains détails ^ dû probablement 
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« à ua tTQp.coart séjour sur <^es Ueux ^ ce beau plaii dSrt 
(L r^iuembie d'un systime orogrà|»faique Inen conçu , et je 
çc n'auraU peut-être jamais osé en publier un autre ^ si je 
oc n'avais été enhardi, {teir des connaissances acquises dte- 
ce raîit une résidence de diit atanées. Aidé de mes propices 
« observations et de toutes les précieuses dcrtinées dé -mon 
ce savant devancier» j'ai lâché de rend ire lès détails topo- 
ce graphiques d'un pays qUe j'ai parcouru dans tous les 
et sens; si j'ai été assez heureû ppurréussir^je me cooten- 
(c terai de la petite part de gloire que M. de BUch m'avait 
a laissée. ^ 



Dislocations remarquables dans les montagnes de la 
vallée dé Chamhéry. (Extrait de Y Echo du Monde 
savant. ) 

. Ià vallée de. Chambérj est la coritinualien de l^ùne des 
gnuides tallées longitudinales: qui s'étendent depui« le Rhin 
jusqu'à la Méditerranée. Le sol est à a43 mèU'eé 2- décimètres 
au-dessus du tiiveau sle la mer ^ et les cimes les plus élevées 
qui PentQi^rent ont à peu pi^ès, comme la pointe du Ni vo- 
let , 1 ^56o mètres de hauteur absolue; ^ 
ce Quelques-unes de nos montagnes, dit M. Rendu , qui 
à'est beaucoup occupé de l'histoire géologique dU pays, ont 
subi d<3a dépressions locales , ou d^s inflexions qui en ont 
j&it baisser des portions ^lus\oti moins, considérables. Telle 
est la dépression de la montagne de Lémenc. Dfi^ns l'inté-^ 
jrieur des oaùrrièras qui sont aur^de8s6us«du calcaire , on voit 
desbrisemens , des fentes et des failles , ou Solutio^n de con- 
;«nmiié dans les strate^ . > 



(c Oïl yait fluà J^nlàMtoùtàgoB Sa Coflbmbiër et eetté de' 
Chamez se péDcher toutes deux vers la phthe , 4^t lëtiré côii'-*' 
ches supérieures veuir s'eofoiiir sôusie sol. he côl dé Piën^e- 
Châtely qui donne passa^ au Rhiâiie y'* H subi pltàsieuVîP 
cbang^mens. Ce n'est pas tuie fente â& lii môhihgtïé : fès' 
<U)^ch^ qui sont à fleiir d'eau , quannd tes eaux sont basses, 
se prolongent sous le. ht du fleuve , ce qui démontre qii'it' 
iïj a point eu d^écarieiaéwA dans les rocheif's; et que céttèf 
vallée est uncf de cellets: quisont formées par rOoéah . 

a Avant que te rocher fi^ aussi profondéînent i::i'étrsé ; IV? 
tlhone passait ep partie dans l'ouverture qui seH 'éitjbui- 
d'hui de chemin. On reconnaît encore râction des éaùx sur 
les parois du rocher comme on la reconnaît sur les ttaucs 
delà montagne^ au<-dessous même des terrasse^ du' fort de 
Kerre-Ch^leJ. 

tt Le long de la vallée du Coùx , des massée de rocher/ 
détachées de la montagne qui tient au massif dé la char- 
treuse , s'élèvent en aiguilles , ou sont , pêle-méle , répandues 
dans tout le fond de la vallée. En examinant les huasses les 
plus grandes, on. recoiinaît^ par la dil-ection des couches , 
^'elles ont fait eii 'tombant un demi-tour sur elles-mémesy 
et que la portion qui forme aujourd'hui le sommet dé ces 
pyramides était , avant la chute , tournée contre terre. ' ' 

« Quand l'histoire ne nous appiéndrait pas que les Col- 
lines qui s'étendent depuis Apremont jusqu'à Ch'apàriilàii 
recouvrent une ville qui à été engloutie , la seule inspection 
du terrain suffirait pour donner l'idée d'un éboulement. 
'L'abseiice de cailloux roulés , i'échancrure faite à la mon- 
tagne par le terrain qui -en* esf descendu ; ces milliers dé 
monticules arrondis qui se touchent par la base , l'aspect 
général de cette surface , tout indique la catastrophe dont 
le xiue siècle a été témoin. 

il La vallée de Novalaise est toute sillonnée par des val-^ 
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liées d'éroùon , creUiées dans le terrain difirvièn ; il en iM d< 

même de la vallée des Bau^^es. - 

a La vallée d'érosion , la plut gramje et la mieux maf- 
quëe, ertcellequrse tfouve comme «ncaisséedaurlaViillée 
ammonéenne qui va de Chambéry au Bourget ; c'est une 
petite vallée dans une grande. L'ouverture livrée au Rhône 
par la dépresnou des montagnes de Cbanas et de Culm , a 
laissé te fleuve se créer un débouché dans la Balme. Mais 
auparavant , il ne pouvait qae suivre la vallée de Cbambérj 
et celle de Grésivaudan pour aller à la Méditerranée. La 
plus grande élévation du sol qu'il aurait eivà parcourir ne 
dépasse guèi'e celle de son lit actuel aU'denns de Seyssel, 
et si l'on comprend combien il a pu baisser depuis son clâin^ 
gement de cours, on verra que cotte suppositio&estpossiUe. 
« Depuis l'élabliseement des courans actuels, la vallëe 
de Chambérjr a dû subir des attérissenfens considérables. 
A mesure que leRbône a dû creuser son passages la Balme, 
son lit s'est abaissé dans tous les parages qui s'éleudent de- 
puis Yenne jusqu'à Seyssel. Dès-lors, le lac du Boui^/ 
qui devait auparavant couvrir tous les marais de la Chan- 
tagae, du Bourget, de la Motte et de Bissy , a trouvé uK 
écnulement pour ses eaux , qui , dans leur abaissement, ont 
suivi celles du Rhône. D'un autre calé, le terrain lui-mênie 
t'«st élevé pai' les dépdt» des torrcns descendus des mon- 
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t)ES MUSULMANS DANS L'INDE. 
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. Les chétHs testés de splendeur que possède eri^ 
oore la <;our de Delhi, sont étalés '6t déployés d'une 
manière qui rappelle encore Taniciènne pompe y à là 
célébration annuelle du Bachra^Eùdé. Mais e'ck à 
Lakilau que le spectacle le plus imposant, a lieu , à 
Toccasion de cette fêté. On sait que les sectateurs de 
Mahomet prétendent descendre' du patriarche Abrâ- 
han>, par s(Ai fils Isniaël; iU' assurent que c'est lui 
qui fut choisi pour être sacrifié au Tout-Puissant, 
et ncTû pas Isaac : différant eil cela de la croyance 
des juifs et des ([chrétiens, et soutenant leur asser- 
tion <dà contradiction avec l'autorité de la Bible, 
sur des écrits qui, dans leur opinion, contien- 
nent des pi^euves sufHs^antes en faveur de leurs 
sentimens. Cette offrande,. ainsi faite au ciel, est 
<jélébrée parle sacrifice de certains animaux, tels 
que chameaux , moutons , chèvres ,* chevreaux ou 
agneaux, setbn les moyens de chacun ; on supposé 
que cette cérémonie répond à* deux objets, non- 
seulement on honore la mémoire d'Abraham et dis» 
xnaël^ mais 9 ussi ces sacrifices sont d'un grand ^e^ 

' (l835.) TOME II. 17 
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cours dans un temps de pressante nécessité. Les 
Musulmans pensent que pour entrer au paradis, 
il faut passer sur un pont aussi délié qu'un 
cheveu , et aussi aigu que la lame d'une faux ou de 
tout autre instrument tranchant y et qui par con- 
séquent présente un trajet très peu sûr pour les 
pieds ; il faut absolument que les sectateurs du pro- 
phète effectuent, en courant ou en marchant à grands 
pas et très légèrement, le passage, qui Iptir présen- 
tera plus ou moins de difficultés, selon le degré de 
faveur dont ils se seront rendus dignes aux yeux 
du Très-Haut. Les hommes vraiment pieux, seront 
transportés de l'autre côté sains et saufs, mais ceux qui 
n'ont ni^l mérite , se verront obligés d'essayer bien 
des fois, et dans leurs efforts pour réussir, se- 
ront souvent blessés avant de pouvoir atteindre 
à la rive opposée. Les Musulmans s'imaginent que 
^ans cette extrémité le même nombre et les mêmes 
espèces d'animaux, purs et propres aux sacrifices 
qu'ils ont offerts à la célébration du Backra-Eadé , 
seront à les attendre pour les transporter en sûreté 
le long du passage périlleux du pont. D'après cette 
croyance , les classes les plus riches des mahométans 
fournissent à leurs frères pauvres des chèvres et des 
moutons pour le sacrifice : œuvre de charité excitée 
par les motifs les plus purs, et-qui, si elle n'a pas 
toute l'efficacité qui lui est attribuée , fournit du 
moins la maison du pauvre d'un festin abondant , 
et recueilli avec plaisir; car quoique la pauvreté 



t>is voTÀGES. sSg 

contraigne les Musulmans des classes iofmeures à 
imiter la frugalité des Hindous dans leur diète vé- 
gétale ^ ils ne refusent jamais la viande, quand ils 
peuvent s'en procurer. 

On fait à Laknau de grands préparatifs pour la 
célébration du Backra-£adé; une scène animée a lieu 
sur la rivière , où les éléphans sont envoyés à cette 
occasion , pour s'y baigner. Toutes les personnes qui 
ont les moyens de nourrir ces animaux, en possédant 
au moins un, on peut s'imaginer la multitude qui 
en existe dans une ville dont la population peut 
être estimée à 3oO|Qoo âmes. Depuis que nous con- 
naissons plus intimement l'intérieur de l'Amérique 
méridionale , nous nous sommes complètement ac- 
coutumés à la vue d'un mendiant à cheval; mais nous 
croyons que ce n'est qu'à Lakoau où un membre 
de cette confrérie a l'ambition de monter sur un 
éléphant. Tl y a peu d'années y un mendiant connu 
sous le nom de Châhdji, étant en haute faveur près 
du roi , auquel , dit-on , il avait prédit des choses 
qui en effet se réalisèrent par la suite, obtint la 
permission de lever des contributions sur la ville, et 
monté sur un éléphant, il exigeait cinq caurispar jour 
de chaque marchand tenant boutique. La contribu- 
tion perçue sur chaque individu était très légère , 
puisqu'il faut quatre-vingts de ces coquillages pour 
faire la valeur d'un demi«penny ou cinq centimes ^ 
mais la somme levée dans tous les bazars de la ville, 
fornnait un revenu très considérable. 
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Après que les éléphans ont été bien lavés dans le 
Goumtiy on frotte leur peau d'huile, et on peint 
sur leur tête divers emblèmes. On les orne en- 
suite de leurs d/houls (housses) brodés, dont un 
grand nombre ont des franges dW d-un quart de 
y^rd de hauteur , et sont surmontés de hodâs ou 
sièges f tantôt peints pour ressembler à de l'émail , 
ou faits entièrement d'argent. Les caparaçons des 
chevaux sont tout aussi magnifiques ; les selles 
et les étriers d'argent massif, et de grands colliers 
d'argent 9 composés de médaillons pendans, cou- 
vrant tout le corps , sont d'un très bel effet , et pro^ 
produisent un son ressemblant à celui de sonnettes, 
lorsque l'animal, fier de sesornemens, piaffe et ca- 
racole en marchant. On peint leur queue en cou- 
leur écarlate brillante, et sur les hanches de quel- 
ques-uns des étoiles et des croissans. Quelquefois on 
substitue Tor à l'argent pour les caparaçons de ces 
animaux , et quand la fortune des propriétaires ne 
leur permet pas de leur donner des ornemens de ce 
genra et aussi coûteux , ils y substituent des paru- 
res moins riches , mais aussi gaies.^ Le collier est 
formé de grains de verroterie , et la tête est ornée 
de touffes de soie bigarées , dont l'effet est très pit- 
toresque. On pare ordinairement de la même manière 
les chameaux, quoiqu'il soit assez rare, qu'excepté 
les clochettes attachées à leur cou, on décore d'en* 
jolivemens en argent des animaux plus estimés 
pour leur utilité que pour la beauté de leurs formes. 
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Qn mépris^ pe^it-étre trop le chameau , car il 
çst d'une grande importance comme accessoire dans 
yne pompe orientale. Sa tête Ëranlântç^ son cou 
recourbé , son dojs conique , quoique, grotesques , 
ajoutent beaucoup à l'effet d'une troupe mé- 
langée d'éléphansy de chevaux et d'hommes; un 
groupe asiatique n,'étant j^niais parfait , que quand 
l,es; chameaux; en font partie* 

Le3 aj\imp.ux destinés ai^. s^criQpe, à la f($te du 
Çackra-£adé,sont conduits dans un endrqitàquelqile 
distance de la ville, bâti exprès pour les recevoir^ et 

t 

q^uei'on appelle Eadé-0.aarh; c'est une cour quadran* 
gulairç , entourée, d'un mu^bastioni^é^ et on y entre 
par de grande^ portes. I-.es cortèges à Delhi et ^ 
X.aknau sont particulièrement imposans. Celui de 
Delhi doit la majeure partie de sa splendeur à la 
suite qui accompagne les omrabset autres grands 
personnages de la cour^ tandis qu'à I^Hn^u Iç train 
4u roi ôtç tout espoir à quiconque voudrait essayer 
de l'égaler. Ce jo,ur-là toutçs $es troupes se mon- 
t-rent habillées à neuf ^ et ce qui ajoute beaucoup à 
l'effet du coup-d'ceil, c'est l'attention que l'on apporte 
à de petits détails généralement négligés dans le cos- 
tume des indigènes; les Asiatiques se souciant peu 
de la tenue. L'avant-garde de la cavalerie est com- 
posée de cinquante chameaux ^ portant des pierriers, 
cbaQM^ accompagné d'un conducteur, et de deux 
artilleurs en uniforme rouge, avec des turbans et des 
cçinturcs rouges et vertes, les couleurs des vêtemens 
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déterminant celles des housses des chameaux. Vient 
ensuite un parc d'artillerie, dont les canonniers sont 
en uniforme bleu; suivent deux compagnies de cava-^ 
lerie, en vestes pittoresques de serars, c'est-à-cHre eii 
drap écarlate , avec des bonnets pointus en peau d'a- 
gneau noir. Après ces cavaliers vient un régiment de 
fantassins , seulement à moitié vêtu d'un costume 
sauvage et barbare ; leurs culottes descendant tout 
au plus jusqu'au milieu des cuisses, où elles sont 
terminées par des pointes noires ; ils portent des 
vestes rouges et des petits turbans de cuir noir; enfin 
la musique guerrière , mais discordante du dankah 
ou de la timbale, est en harmonie parfaite avec 
l'apparence fantastique que présentent ces troupes* 
Les nadjibs sont suivis de près par la portion la plus 
somptueuse du spectacle , elle consiste dans les élé- 
phans du roi et de sa coqr; le grand satrape est assis 
sur un trône dans une espèce de char de triomphe 
d'argent , surmonté d'un dais^ et entouré de rideaux 
de velours cramoisi , brodé en or , çt bordé de franges 
aussi en or, traîné par quatre éléphans exactement 
pareils en couleur , hauteur et taille. Les autres 
chars n'ont chacun que deux éléphans , hiais tout 
est resplendissant d'or et d'argent, et ces superbes 
personnages , portés si orgueilleusement , brillent 
de la tête aux pieds de pierres précieuses, et de 
brocard. Leurs turbans sont ornés de somptueuses 
aigrettes de pierres précieuses; des agraffes, des 
ceintures , des bagues et des bracelets , enrichis de 
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tout ce que le règne minéral fournit dé plus précieux, 
sont déployés avec une profusion extrême^même les 
pantoufles sont brodées en pierres précieuses; et ' 
toute cette magnificence éblouissante est en har- 
monie avec les plis gracieux des draperies , com- 
posées des tissus les plus beaux, et des châles les 
plus fins. Autour de ces chariots, des tchobdars ou 
massiers, des tchaprassies , des herkaras ( messa^ 
gers) et autres domestiques^ les uns brandissant des 
cimetères dans leurs foureaux, et d'autres donnant 
de Tair avec des tchôries ou éventails, proclament 
à haute voix les titres des illustres et puissans per- 
sonnages auxquels ils appartiennent, pendant qu'une 
nuée de cavalerie irrégulière circule de chaque côté. 
Les chevkux courant, caracolant en apparence 
dans un désordre absolu , mais en réalité exécutant 
leurs évolutions avec le talent le plus consommé. 
Les chevaux de maîh du roi viennent ensuite^ pour 
augmenter la pompé et le spectacle ^ ils sont tous 
richement caparaçonnés, et conduits par des palfre- 
niers en belles livrées. On voit ensuite le paalkié et 
le palanquin du roi; ces voitureis spéciales ad pays 
sont lès plus splendides qu'on piiîsse voir; elle sont 
entièrement eh or façonné et portées l'une et l'autre 
par des hommes vêtus de longues vestes écarlates y 
brodées en or, et leurs turbans sont ornés des em- 
blèmes de la royauté. Le carrosse de cérémonie 
fait aussi partie de cette pompe religieuse; il 
est de fabrique anglaise, traîné par huit chevaux 
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noirs y conduits à la main par un cocbejr eurjôpéen, en 
livrée^ ou plutôt en uniformç écarlate. Les Apglais 
composant la partiç étrangère de la suite du roi y 
paraissent en habit de cour, montés sur des élé- 
phans, et aprçs eu^ yient une longue file de nobles 
du payS| montés de la même manière; le train est 
fermé par de^ soldats d^e cavalerie pt d'infanterie ; 
ceux qui app^rtienn.ei)t à la compagnie des Indes 
marchent enseignes déployées , et la musique 
jouant , pendant que des centaines de banderoles de 
tissus d'or et d'areent flottent en l'air dans toutes 
les directions. 

. Malgré le défaut d'ordre et de discipline qui 
semble essentiel au mouvement d'une aussi énoroie 
masse d'individus , |e cortège arriye à sa destina*^ 
tion , sans que la confusion qui çpn)ble régner l'ait 
matériellement dérangé ^ cqnfqsion qui est ponsi« 
dérablerner}t jjugmpntée pjBir lebfuit des instrumens, 
ceux d'Europe ^'efforçant inutilement de lutter 
ayec le s,on aigre et perçant des trompettes et des 
timbales du pays. La cavalcade arrivée au }ieu in- 
diqué 7 le prêtre ou mollah le plu; élpvé en di- 
• gnité , après avojr célébré \^ service religiepi^ d'u- 
sage, présente un couteau au rpi^ qui^ en répétait une 
prière, plonge cette arme dans la gorge d'i^n cha- 
meau , victime choisie pour le sacrifice. Les canon- 
niers sont à leur poste, et quand un sigpal annonce 
que le roi a accompli lai-même la cérémonie , cette 
Ijouvelle est annoncée à toute la ville par une salve 
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générales de mousqueterie et d'artillerie ; alors finit 
la partie religieuse de la fête ^ et les réjouissances 
commepceqt. I.e chameau ainsi mis à mort est servi 
sup ]|i table du rpi ; c'est la seule occasion où dans 
l'Etindousts^n on mange la chair de cet animal; on 
en ^envoie des morceaux en cadeau ; on regarde un 
présent de cette nature comme upe marque consi^ 
dérable d'honpeur, e.t il arrive souvent que Tony 
fait participa Içs résidons européens , tant à Laknau 
qu'à Delhi. Le régal est général , car comme chez les 
musulmans c'e^st un devoir essentiel de faire partager 
aux autres tes bienfaits et les choses heureuses qui- 
adviennei^t; les pauvre^ en ce jour partagent, les 
mets recherchés de la table du riche. 

A son retour eo viUe le roi d'Aoude tient sa couï*, 
et le Backra-t£adé est souvejit choisi comme, une 
époque de conférer déshonneurs et des titres. Il était 
autrefois d'usage que les Européens reçussent , des 
souverains du pajr^ , des diplômes de noblesse ; mais 
à présent il paraît que cçia est assez rare ; cet hon- 
neur est peu ambitionné par des hommes qui affec- 
tent de mépriser les dignités asiatiques. Lorsque 
quelqu'un est gratifié d'un khalmt ou habit d'hon^ 
neur, ce don implique toujours des titres honorifiques 
et les hérauts d'armes sont très libéraux danè leuirs 
proclamations^ surtout à Delhi ou cette grâce est à 
meilleur marché ^ et où; par conséquent , il est plus 
commode de substituer de grands mots , résoi/nant 
bien haut, à des signes plus splides. de. la faveui^ 
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rayatè. Beaucoup de gouverneurs généraux et de 
commandans en chef ont été créés omrahs , khans 
ou nababs par le roi de Delhi; mais on peut très 
fort mettre en question s'il y en a eu parmi eux qui 
aient pensé qu'il valût la peine de faire confirmer ces 
titres 9 conformément à l'étiquette en usage pour 
ceux que confèrent les cours d'Europe, et à présent 
le khalaat et les titres paraissent avoir dégénéré en 
une vaine cérémonie qui, relativement aux Euro- 
péens , n'est pas autre chose qu'une pure formalité 
de politesse ; mais , quant aux indigènes ^ le rang et 
la considération de chaque individu dépendent da 
degré d'estime dont on sait qu'il jouit à la cour. 
Certaines distinctions , n'étant pas accordées à la 
multitude, sont vivement convoitées et deviennent 
l'objet de beaucoup de ^^abales et d'intrigues. Le rang 
de chacun est reconnu à son équipage ; il n'y a que 
des personnes privilégiées qui puissent se servir de 
palanquins d'une construction particulière ; elles les 
reçoivent du roi en même temps qu'il leur accorde 
leurs titres. 

Les fêtes de Backra-Eadé se terminent par des 
notchès et des feux d'artifice ; tous les palais de la 
ville de Laknau sont illuminés; le Goumti est cou- 
vert de bateaux remplis de musiciens et de dan- 
seuseS) et quoique dans les zenanas ou harems , les 
réjouissances aient lieu d'une manière bien plus 
restreinte, ils en ont aussi leur part : les dames, 
somptueusement vêtues et chargées de joyaux , se 
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réunissent entre elles ; on exécute devant elles des 
danses d'un genre. bien plus décent que celle que 
contemplent les yeux des hommes , et après un ban- 
quet splendide , elles se régalent du houkah y c'est- 
à-dire de la pipe persane , plaisir qui ne leur manque 
jamais. 

Malgré le temps passé à se montrer dans le cor- 
tège^ ou à tenir la cour ou derbar^ qui a toujours 
lieu ensuite^ le roi s'arrange de manière à pouvoir 
consacrer unepartie de la journée à un spectacle de 
prédilection y le combat d'animaux féroces^ auquel, 
chose étrange! un grand nombre de dames européen- 
nes consentent à assister. Un déjeûner public, donné 
aux membres de la résidence^ fait aussi partie de la 
fête. La présence de dames à une cour d'Asie est 
une anomalie si étrange , qu'il ne peut y avoir de 
règle établie pour leur costume ; on consulte plus 
les convenances que l'étiquette , et les dames ne se 
font aucun scruptile d'être présentes à ces déjeuners 
en robes du matiii^'en bonnet. Du temps de la 
mode de ces énormes chapeaux, dont la circonfé- 
rence était à peu de chose près égale à celle d'une 
roue de carosse , le roi d'Aoude éprouvait une très 
grande dilBBculté en plaçant le haarh ou collier. La 
guirlande de clinquant, dans plus d'une occasion, 
dut s'arrêter à' moitié chemin , ce qui n'était pas peu 
embarrassant pour la dame , et ce qui forçait le roi 
à perdre tout espoir de pouvoir exécuter cette partie 
de la cérémonie avec sa grâce accoutumée. 
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Pei^ de choses dans l'Inde surprennent plqs le^ 
indigènes que les changemens dans les modes. d'£u-> 
rope.ynç malheureuse dirzi (tailleuse) n'a pas plutôt 
surmonté les difficultés que présente la façon d'un habit 
dont la taille offrç une suite de plis, qu'elle est obligé^ 
d'appliquer ses facultés et ses talens pour en produire 
ui^ autre sans pUs ni bpuffisures; quelques dames 
qui ne sont pas en état de diriger leurs ouvriers, 
préseqtent apx yeux étonnés de ces pauvres gens 
des gravures de modes qu'iU considèrent d^un aie 
étonné et découragé j avouant avec candeur leur 
inaptitude à suivre un pareil guide, La phraséologie 
mystérieuse dans laquelle les marchandes de modes 
de Paris et de Londres ont l'usage d'envelopper.Ieurs 
descriptions, ne cause pas moins d'incertitude aux 
dames mêmes y et réejlement il est souvent très 
étonnant^ de voir le produit des efforts réunis de la 
dirzi mystifiée et de sa maîtresse tout aussi embar« 
rassée. Cet état de choses n'ester 17 s très favorable 
poui^ quç \e3 dames puissent !aip«cr Içur parure ; et, 
en conséquence , on doit dire à regret que la cour 
de Laknau ne reçoit aucun lustre nouveau de la pré- 
sence de celles de la résidence , quand elles s'y pré- 
sentent , l'effet étant plutôt diminué qu'augmenté par 
le contraste de la toilette un peu simple , poyr ne pas 
dire grotesque, de ces bçlles étrangère^, a^vec la 
ipagnifîcence que présentez^ t les groupes asiatiques. 

Le roi d'Aoude est souvent pjrésent à, la célébration 
des mariages des Européens, et dans une occasion au 
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moins, il remet la future entre les mainsde son époux ^ 
singulier emploi à remplir par un monarque musuU 
man envers une dame chrëtienne ! Quand cela arrive 
on se relâche un peu de la rigueur des lois faites par, 
le gouvernement anglais et dont Pexécution est stric- 
tement observée y et là mariée est autorisée à garder 
le collier de perles dont le roi entoure son. cou. 
Dans d'autres solennités , la situation des dames 
anglaises est tout-à-fait celle de Tantale; elles voient, 
mises à leurs pieds , des corbeilles remplies de châles 
telles que les rêves de leurs jeunes années les leur ont 
représentées , de brocards tout resplendissans d'ar- 
gent j et de colliers de pierres élincellantes. Elles 
sont sollicitées d'accepter tous ces objets ; cette offre 
est accompagnée de complimens flatteurs , dans les-< 
quels on leur dit que toutes les richesses du pays 
seront a leur disposition. Elles se contentent de la 
part qui leur est assignée , et qui se borne à voir et 
à regarder; et quelquefois cette vue leur fait venir 
les larmes aux yt?^ car ces trésors si tentans, saisis 
par un gouvernemerk inexorable , sont renvoyés à 
l'endroit d'où ils viennent. Il est nécessaire que le 
résident soit d'une nature impitoyable pour ne pas 
céder aux instances des jeunes dames qui le conju* 
rent de faire en leur faveur particulière une excep* 
tion à la loi générale si despotiquement imposée, et 
la résistance est encore rendue plus difficile par les 
efforts que font très gaiement les indigènes pour se- 
conder les désirs de ces belles. Quelquefois des do* 



a 70 NOUVELLES ANIfA-LES 

niestiques de Confiance font en sorte de retirer un 
châle ou deux des mains des ennemis j et après que 
la totalité du cadeau royal a été rendue sans espoir 
de le revoir y une portipn a ^té transportée clandes- 
tinement, dans l'ombre de la nuit, à l'appartement 
de la belle désolée ; alors j si elle n'est pas mariée , 
et par conséquent si elle ne peut pas compromettre 
d'autres personnes qu'elle-même , elle ne se croit 
pas obligée à respecter les ordonnances du gouver-* 
nement , et accepte avec aussi peu de scrupule , que 
si elle achetait en Angleterre quelque objet de con- 
trebande. 

La célébration du moharram, dans toutes les 
communautés musulmanes considérables , de la secte 
des chiites , quoiqu'elle soit^à parler strictement, 
un jeûne du genre le plus lugubre , est accompagnée 
de tant de pompe et de splendeur , que les étrangers 
sont embarrassés de découvrir en quoi il diffère des 
fêtes qui sont purement de réjouissance. Il n'y a 
aucun lieu dans l'Inde , où cet intéressant anniver- 
saire de l'année musulmane soit célébré avec plus de 
zèle et d'enthousiasme qu'à Laknau. 

II est certain que les chiites établis dans l'Hindous- 
taa prêtent aux imputations de leurs adversaires, les 
sunnites , qui les accusent d'introduire des rites et 
des cérémonies se rapprochant terriblement de l'ido* 
latrie, dans leur dévotion à la mémoire des imams 
Hassan et Houssaïn. Leur longue habitude de vivre 
au milieu d'un peuple passionnément attaché à la 
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pompe et au spectacle, leur a inculqué un vif amour 
de fêtes publiques^ et ils se sont départis de la modes- 
tie et de la simplicité du culte de leurs ancêtres ; dans 
les décoratipns des emblèmes et dans les processions 
qui les accompagnent à la place de la sépulture ^ ils 
montrent leurs sentimens respectueux pour Ali et 
ses enfans^ d'une manière qui, en Perse et en Arabie, 
passerait pour scandaleuse si lés choses se passaient 
ai&si ; car dans ces pays , la douleur des cbiites se 
manifeste avec plus de tranquillité et de retenue, 
sans aucun mélange de^ces représentations théâtrales 
qui excitent et enflamment d'une manière si éton- 
nante les esprits à^ la célébration de cette fête dans 
tous les cantons de Tlnde. 

Plusieurs processions se font pendant la célébra- 
tion du moharram. A Laknau, le cinquième jour, 
on porte les baunières à un célèbre tombeau, ou 
^orgah> du voisinage, pour y être consacrées, 
parce que l'on suppose que Tétendard de Hous- 
sain, miraculeusement révélé à un fidèle fervent, 
est conservé dans cet endroit. La vénération que Ton 
a pour cette relique sacrée , et qui approche presque 
de celle que Ton montre dans quelques pays de TEu- 
rope pour des morceaux de la vraie croix , est une 
nouvelle preuve de la corruption de la religion mu- 
sulmane dans rinde. On visite le dorgah à Laknau , 
non seulement en commémoration des funérailles de 
Hassan , mais encore on récite des prières et on offre 
des oblations dans son enceinte sacrée , au sujet de 
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la giiérUon de maladies y ou à tbut^ autre occasion 
qui demande des remerctinens et des acttODS de grâce. | 
Les dons déposes au dorgah consistent en argent, | 
habiUemenç et autres objets de prix ; ils deviennent i 
la propriété du prêtre officiant, que l'on suppose 
devoir en dépenser la plus grande partie en charités. 
Tous les musulmans qui habitent Laktiau ont le 
plu» grand désir de consacrer les bannières em- 
ployées au moharram , en obtenant' (fu'on les fasse | 
toucher aux reliques sacrées , et, à cet effet, elles 
soiit portées, au sépulcre avec autant de pompe et 
de cérémonie que le permet la fortune des proprié- 
taires. Un homme riche envoie ses bannières sur un 
éléphant entouré d'une garde armée et accoiàpagoé 
de bandes de musiciens. Ces étendards sont en forme 
de banderoUes et très longs , quelques-uns faits de 
tissus d'or ou d'argent y et tous richement brodés ; ib 
sont suivis par une procession de gens à pied , ha* 
billes de deuil. On promène dans' quelques-unes de . 
ces procession^ des armes et des costumer représéu- 
tant ceux que portait Houssaïn , et l'un des traits les 
plus remarquables de cette pompe est Dh^ll Dhail , 
le cheval qui fut tué avec son maître sur le fameux 
champ de bataille de Kerbélah : son harnachemefrt 
est teint de sang, et l'on voit des flèches qui sont res- 
tées dans ses flancs. Ces processions se composent 
d'une multitude de mondé, qui s'arrête souvent 
quand les mollahs récitent l'histoire si souvent ré* 
pétée ^ mais qui ne fatigue jamais , de la catastroplfc 
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de Hoiissaïu , ou quand cette scène .tragique est 
représentée par des jeunes gens experts au manie- 
ment du sabre : à l'instant où Houssaîn est entouré 
et renversé , des coups de fusils sont tirés y et aussi- 
tôt des cris lugubres et le bruit des coups que les 
fidèles se donnent sur la poitrine attestent, la sincé^ 
rite avec laquelle les sectateurs de cet imam déplorent 
sa mort prématurée. 

Ce ne soqtt pas seulement les classes élevées qui 
célèbrent le Moharram ; toute personne qui peut 
disposer d'unç petite somme se joint' » d'autres dans 
le même cas y afin d'acheter les objets nécessaires 
pour la circonstance. On trouve , dans les bazars, 
des figures et des bannières de toutes les dimensions , 
de tous les prix et de toutes les dénominations; on 
aperçoit des groupes qui se succèdent continuelle- 
ment sur les routes et les chemins publics , les uns 
avec des ornemens les plus splendides , et d'autres se 
contentant d'une démonstration bien humble ^ mais 
tous pénétrés du même désir d'honorer les maptyrs. 
Un des effets les plus curierx f^e res réunions in- 
nombrables est produit par 1 Htahs, 
qui sont ordinairement trt de 
différentes couleurs; on les voi 
tels que les flots de la mer, etils ont 
Hère apparence quand ils sont portés 
sonnes à pied, que quand ils couvrent It «. .u 
siège placé sur le dos d'un éléphant , auquel c 
dant ils forment un accessoire très magnifique. 
( i835.) TOME II. i8 
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Lesplaines ouvertes de l'Inde sont très convenables 
pour faire paraître les processions daostout leuravan-» 
tage; et coimne le mobarram a lieu dans la saison 
des pluies, il n'y a pas de poussière , et le temps cou- 
vert de nuages permet aux spectateurs européens de 
considérer le spectacle, sans courir le danger d*être 
aveuglés par la réverbération du soleil en plein 
midi. La septième nuit du Mobarram, on célèbre 
avec beaucoup de pompe et de solennité le mariage 
de la fille dé Houssaïn avec son cousin Cossim, zélé 
partisan de la maison d'Ali. Cet événement à réelle- 
ment eu lieu le jour de la bataille dans les plaines de 
Kerbélah , où Houssaïn fut surpris dans son camp et 
obligé de combattre ses ennemis avec beaucoup de 
désavantage. La procession du mariage se rend à 
quelque tombe, ou mosquée célèbre des environs; et 
à Laknau elle se dirige quelquefois vers llmam- 
Baareh, édifice magnifique qui ressemble à une ca- 
thédrale. Asoph ed Paoulah, son fondateur^ et pre- 
mier roi d'Aoude y est enterré. L'intérieur, quand 
il est décoré pour cette solennité, est d'une magni- 
ficence qui passe l'imagination , et quoique, en exa- 
minant de près cet étalage , on reconnaisse qu'il y a 
beaucoup de clinquant et d'oripeaux des pompes de 
théâtre^ cependant la nuit quand l'édifice est illu- 
minéy la beauté gracieuse de l'architecture asiati- 
que, la réunion pittoresque des groupes nombreux 
de spectateurs, produisent mi effet magnifique ; cet 
ensemble magique désarme la critique, et le spec- 
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tateup s'abandonne entièrement a l'enchantement de 
ia scène. 

Le tazi ou théâtre, appartenant au roi d'Aoude , 
qui, chose étrange, a été construit en Angleterre, est 
un des ornemens les plus frappans de la fête. Il est 
formé de glaces vertes montées sur des moulures de 
cuivre. Des modèles en argent des lieux sacrés de La 
Mecque, sont posés sur des supports de même métal 
dans des niches faites exprès pour les recevoir ; le 
poisson , emblème de la royauté, se voit de tous les 
côtés, et des armes choisies parmi celles du roi, for- 
ment quelques'-uns des objets les plus précieux de 
la décoration. Peu de monarques possèdent une 
collection plus précieuse d'armes offensivies et dé- 
fensives. Les armes à feu sont d'une beauté sans pa- 
reille, incrustées d'or et de pierres précieuses, et les 
sabres et les poignards, sont du poli le plus fini, ont 
des foureaux en agate, en lapis lazuli, en chrysolite, 
en jaspe sanguin, et sont ornés soit en bosse, soit en 
creux^ d'une immense variété de figures et de feuil- 
lages, des dessins les plus délicats, travaillés en or 
et en argent. Tous ces ornemens et d'autres encore 
se i^édéchissent dans de nombreux miroirs, et. le 
tout est plongé dans des déluges de lumières que 
donnent les multitudes de cierges et de lampes de 
différentes couleurs. Les portiques del'Imam-Baareh 
sont illuminés de la même manière , et leurs vastes 
dimensions , la beauté de leurs proportions, la ma- 
nière riche avec laquelle se groupent les pinacles et 
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les^dômes, les longues arcades^les portails majestueux, 
et les minarets élancés ne peuvent que rarement, 
et on peut même dire jamais, être Vus avec autant 
d'avantage, que quand la réverbération éblouis- 
sante d'une lumière artificielle imite celle du jour 
sans sa chaleur, ni son désagrément pour les yeux, et 
quand l'obscurité qui les entoure donne à chaque 
édifice éclairé un relief brillant. 

La procession du mariage du malheureux Cossim, 
et de son infortunée fiancée , se distingue par àes 
corbeilles contenant les présens de noces, et par 
dçs palanquins couverts, qui sont suppo^sés amener 
la dame et sa suite. Les animaux employés dans ia 
Cavalcade^ à l'exception du favori Dhall Dhall, sont 
laissés en dehors des murs. Mais les plateaux sur 
lesquels sont placés les confitures et autres objets 
semblables, et un modèle du tombeau de Cossim, et 
le palanquin de la mariée sont amenés jusque dans 
l'intérieur , et confiés aux soins des gardiens du 
sanctuaire, jusqu'au dernier jour, qu'ils font partie 
de la procession finale au lieu de la sépulture. 

Dhal Dhall , dressé et façonné avec la même 
attention qu'on apporte à l'éducation du cheval du 
champion au couronnement des rois d'Angleterre, 
est conduit autour du théâtre, et la manière dont il 
s'acquitte de sa besogne, qui n'est pas sans diffi- 
culté (le pavé étant très poli et très glissant), excite 
généralement un degré proportionnel d'admiration 
parmi les spectateurs. On distribue de l'argent à la 
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fouie, comme cela a lieu à l'occasion de noces véri- 
tables, et quand on considère que l'on observe 
le jeûne le plus sévère pendant toute la période 
du Moharram , les plus dévots s'abstenant de la plus 
grande partie de leurs jouissances ordinaires , les 
sommes immenses prodiguées pour un unique sem- 
blant de repos, paraissent presque incroyables. Un 
grand nombre des sectateurs d'Ali , indépendamment 
des austérités pratiquées au Moharram, s'imposent 
des retranchemens dans leurs vétemens et leur 
nourriture , pendant l'année entière , afin de se 
montrer avec plus d'éclat en cette occasion : ces pri- 
vations sont inspirées tant par l'affection enthousiate 
qui règne chez toutes les classes des chiites pour 
leurs imams égorgés , que par la passion pour l'éta- 
lage innée et si générale chez les Asiatiques. Cepen- 
dant, le trait le plus extraordinaire. dans cette com- 
mémoration de la mort de Hassan et de Houssaîn, est 
la part que les Hindous y prennent ; on les voit sou- 
vent s'efforcer d'égaler la contenance d'Ali, dans, 
leurs démonstrations de chagrin pour le massacre 
de ses deux fils martyrs ; dans la splendeur de la 
pompe que les païens déploient à Tanniversaire du. 
malheur de ces imams , un très grand nombre dln-; 
diens portent des habits de deuil, pendant les dtx, 
jours du Moharram , se couvrant de vétemens verts, 
et se conformant au costume des fak^irs. Un prince 
mahratte de Goualior, se distinguait. par Tardeur 
avec laquelle il se conformait à toutes les observances 
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musulmaoes de cette époqtie. Il parut au derbar 
vêtu de vert y et ne portant d'autre omemeot que 
huit ou dix rangs d'émeraudes magnifiques autour 
du cou j ayant même laissé de côté ses perles , quoi* 
qu'elles fussent les parures de prédilection qu'il 
avait coutume d'étaler sur sa personne, et en telle 
profusion, qu'il en avait été surnommé Moti ouallah^ 
homme de perles y surnom auquel il aspirait. 

Parmi les Mahrattes , il n'y a que les Brahmanes 
qui refusent de se joindre aux rites et cérémonies 
^1 usage au Moharram; beaucoup de serdars riches 
construisent des. théâtres à leurs propres dépens , et 
s'unissent avec un zèle vraiment musulman, aux 
lamentations qu'excite le récit des tristes événemens 
de Rerbiélah. 

La complaisance des Hindous leur est rendue avec 
intérêt, au temps du Houli, saturnales indiennes; 
car les sectateurs du prophète s'y mêlent du meilleur 
eœur possible , paraissant trop charmés de la licence 
générale, et de la gaieté des réjouissances de cet 
étrange carnaval , pour que l'horreur de leur origine 
païenne les empêche de s'y joindre. Sur beaucoup de 
points il existe un mélange des deux religions, que 
l'on ne pouvait guère espérer des intolérans disci- 
ples de Mahomet, et des sectateurs de Brahma^ 
non moins exclusifs dans leurs sentimens : les pre- 
miers ne sont plus ces bigots furieux et saguinaires , 
portant le fer et le feu dans les temples des dieux 
étrangei*s , et contraignant, sous peine de mort, lés 
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tribus vaincues à se conformer à leurs opinions. Leur 
zèle &est relâché , et ils se sont corrompus par les 
exemples qui les entouraient. La politesse des Hin* 
dous est plus conséquente , car ils croient que Içs 
nombreuses formes de culte pratiquées par les dif« 
férentes nations qui couvrent le globe, émanent 
toutes de la Divinité , et lui sont toutes également 
agréables, parce qu'elle a prescrit des formes di- 
verses , afin qu'elles pussent convenir à des hommes 
ddssemblables; et d'après ces idées ^ ils respectent 
les jours de fêtes prescrits par le Coran, ou indiqués 
pour la commémoration des événemens remar- 
quables de la vie du prophète , on de celles de fses 
apôtres. L'expérience politique n'a pas été sans in«i 
fluence pour amener cette tolérance. X^s Hindous 
ont trouvé qu'il était avantageux ppur leurs intérêts 
d'assister, aux cérémonies musulmanes , et le fidèle 
n'a pas reculé à sacrifier ses préjugés, religieux, dans 
des occasions de grande impoirtance. I^es conversions 
ont aussi été très imparfaites ; un gram) nombre 
de ceux qui se conformaient k la croyance de Ma- 
homet f conservant des cér^onies et des coutun^es 
très peu différentes de l'idolâtrie ^i tandis que d'au-r 
très , d'origine plus pure , ont trouvé à peu près 
impossible de résister à l'influence corruptrice de 
l'exemple, 

. Cependant au milieu de cette union et de cet 
accord entre des personnes professant des religions 
aussi opposées, il éclate quelquefois des ruptures , 
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dans lesquelles les Musulmans et les Hindous dé- 
ploient les uns contre les autres toute la fërocité et 
et Tanimosité qui autrefois les distinguaient. On s'in- 
sulte d^ns les fêtes et l'un et l'autre parti ne tardent 
guèresà rendre les outrages ou à les venger; et quand, 
comme cela arrive quelquefois^ les fêtes des Hindous 
et celles des Musulmans tombent au même temps^ il 
faut que les autorités déploient de grands moyens pour 
empêcher une collision hostile. A Allahabad, à l'épo- 
que de la célébration du Moharram^ quelques Musul- 
mans inQuens se présentèrent chez le juge pour lui 
demander qu'il ne fût pas permis aux Hindous , qui 
étaient sur le point de célébrer quelqu'un de leurs 
rites idolâtres, de sonner de la trompette, et débattre 
leurs tambours , et de mettre leurs ornemens païens 
en contact avec la triste et sainte solennité par la- 
quelle ils manifestaient leur douleur pour la mort 
dés imams. Ils représentèrent de la manière la plus 
vive y que les chrétiens étaient dans l'obligation de 
soutenir les adorateurs du vrai dieu contre les infi- 
dèles , et ne furent pas satisfaits de l'assurance qui 
leur fut donnée , qu'ils ne seraient pas molestés par 
les processions de ces derniers^ puisqu'il leur serait 
strictement enjoint de se tenir dans les quartiers de 
la ville les plus éloignés. Les Hindous furent tout 
aussi tenaces pour le soutien de leurs droits , et il fut 
nécessaire de faire sortir des troupes pour empêcher 
qu'il n'y eût du sang répandu. 

Les pompes et les cérémonies qui ont lieu avant 
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le dernier jour du Moharram , ne sont rien auprès 
de la magnificence du spectacle que l'on réserve pour 
ce jour-*là ^ lorsqut; l'on porte les figures au lieu de 
l'enterrement. Ce spectacle représente la cavalcade 
militaire de la bataille de Kerbélah, ainsi que la 
procession funéraire des jeunes princes , et le cortège 
de noces du marié et de la mariée y séparés par la 
mort le jour même de leur union. On porte en tête les 
bannières y dont les bâtons sont ordinairement sur- 
montés d'une main ouverte, qui est lemblême des cinq 
saints personnages de la famille du prophète , et 
un symbole désignant particulièrement la secte des 
chiites. Beaucoup parmi eux font la déclaration de 
leurs principes religieux en levant la main ; les sun- 
nites n'élèvent que trois doigts, au lieu que les chiites 
les élèvent tous les cinq. On voit le cheval du prince 
Houssaîn et son équipage de campagne , accompagne 
de tous les attributs de la souveraineté; quelques fi- 
gures, dont il y a une grande variété, sont accom- 
pagnées d'une plate-forme sur laquelle on a mis 
trois eflSgics : la jument Borak, animal choisi par le 
prophète pour le porter dans sa course vers le ciel , 
et deux houriss ; ces dernières en général sont des 
figures effroyables , ressemblant plutôt à des dénions 
qu'aux beautés du paradis de Mahomet , dont cepen- 
dant on a par là l'intention de donner une idée. La 
tombe de Gossim , époUx de la fille de Houssaîn , 
reçoit l'honneur d'être traînée sous un dais; les voi- 
tures de noces , les palanquins et autres parapher^ 
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naux l'accompagnent y et le tout est orné avee 
profusion de guirlandes de fleurs. Quand plusieun 
de ces processions , toutes composées, des mémeft 
signes emblématiques , mais différemment ornées, s< 
réunissent , l'effet est extrêmement imposant et forme 
un spectacle dont il est impossible de donner une 
description exacte. Des milliers et des dizaines de 
milliers d'individus sont fréquemment réunis avec 
une longue suite de chevaux , de chameaux et d'élé* 
phans; un certain nombre de ces deux dernières 
espèces d'animaux sont chargés de gâteaux de la 
pâte la plus blanche , que l'on distribue 'k ta fottk 
dans tous les- endroits où les théâtres s'arrêtent; on 
a aussi de grandes cruches de sorbet pour le méimi 
objet , et beaucoup de porteurs d'eau sont continuel* 
lement employés à étancher la soif des pauvres sec- 
tateurs d'Ali ; ces hommes sont payés par les personnes 
riches et charitables. Ces processions sortent au point 
du jour, mais elles font tant de pauses pour la 
lecture des poèmes consacrés à cette portion de 
l'histoire des événemens de Kerbélah , et tant de ré- 
pétitions de la scène de Houssain mouraùt, qu'il est 
nuit close avant le commencement de l'inhumation. 
Les musulmans dévots marchent dans cette occa*- 
sion la tête et les pieds nus y se frappant la poi- 
trine y s'arrachant les cheveux, et jetant des cefadres 
sur leurs personnes , avec toute la véhémence du 
chagrin le plus frénétique ; mais |)eaucoup d'entre 
eux se contentent de montrer leur douleur d'une 
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manière moins incommode , et laissent aux pleu- 
reurs loués à cet effet la tâche d'exciter et d'en- 
flammer la multitude, par leurs lamentations et leurs 
pleurs. Le zèle et la turbulence que les sectateurs 
d'Ali déploient dans les démonstrations de leur afflic- 
tion^ choquent surtout les sunnites, qui, d'après 
leur croyance , ne cpnsidèrent Hassan et Houssaïn 
que comme des saiuts et malheureux membres de 
la famille du prophète , et regrettant les circons- 
tances qui leur a fait rencontrer une fin prématurée , 
sont choqués de la frénésie presque idolâtre qui 
anime leur coreligionaires, moins orthodoxes, et l'ex- 
pression de ce sentiment conduit souvent à des 
troubles sérieux , qui éclatent à l'epterrement des 
figurés. Souvent les sectes rivales réservent l'arran- 
geaient de querelles particulières pour cette épo- 
que, oïl, sous le prétexte de zèle religieux, chaque 
parti peut attaquer son ennemi, sans faire connaître 
le motif réel de son inimitié : ces sortes de disputes 
ne sont que trop fréquentes parmi les cipayes mu- 
sulmans au service de la compagnie , et quelquefois 
il est jugé nécessaire de faire aller les sunnites à 
une certaine distance , pendant la période du Mo- 
harram. Dans quelques endroits , sur les bords du 
Gange ou du Djemna , on jette les figures dans le 
fleuve ; mais généralement il y a un grand espace 
de terre mis h part et destiné à l'enterrement. C'est 
un spectacle très curieux de voir les tombeaux 
même confiés à la terre, avec les mêmes cérémo* 
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nies qui ont Iteii à l'inhuination des corps de& per« 
sonnes décédëes. On dépouille les figures de leurs 
ornemens , et quand il ne reste plus à peu. près que 
des châssis en bambou » on les dépose daiis des puits. 
La solennité a ordinairement lieu à la lumière des 
torches, et la lueur rouge de flambeaux innom- 
brables y ajoute considérablement à l'effet sauvage 
et pittoresque de cette scène. Un massaultchi, ou 
porteur de torche , est, généralement parlant^ une 
des apparitions les plus sataniques qu'on puisse ima^ 
giner. Ceux qui suivent cette procession sont des 
gens d'une classe basse et pauvre , le peu de vête- 
ment qui les couvre est taché et souillé par les ins- 
(rumens couverts de graisse de leur emploi. Le 
massai en lui-même n'est qu'un simple morceau 
de bois entortillé de sales chiffons , alimentés par 
une couche d'une huile grossière et épaisse^ qui 
produit une lumière sale et livide. Les figures ba- 
sannées^les membres noirs, et. les vêtemens grossiers 
d'hommes si maigres, et vêtus d'une manière si 
étrange, qu'on pourrait aisément les prendre pour 
des êtres d'une sphère plus basse , prennent un as- 
pect qu'on peut dire effrayant , à la lumière vacil- 
lante des torches qu'ils brandissent avec des gestes 
extraordinaires: quand ils se précipitent dans les 
plaiùes, en poussant des cris féroces, au milieu 
d'une pareille illumination , toute la scène devient 
mêlée et confuse ; çà et là on aperçoit quelque objet 
brillant frappé par le resplendissement des armes 
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brillantes , ou Féclat de l'or et les pierres précieuses ; 
mais le reste est un fantôme noir, une masse mou- 
vante j étrange et indéfinie , et rendue presque épou- 
vantable par les cris d'hommes dont l'excitation est 
portée au plus haut de^gré y et les décharges conti- 
Buelles de mousqueterie. {Asiatic Journal.) 
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SECOND VOYAGE 



DU CAPITAINE J. ROSS 



LA RECHERCHE D'UN PASSAGE AU NORD-OUl 



FAIT DE 1829 A 1835. 



On sait que la recherche d'un passage au n< 
ouest pour aller de TOcéan-Atlantique danî 
Grand -Océan y a occupé à diverses époques i 
navigateurs européens. Sans retracer Thistoirej 
l^urs tentatives nous nous bornerons à rappeler qi 
i8i8y le capitaine Ross fut expédié par le gou^ 
nement britannique , avec deux vaisseaux à la 
de Baffin^à laquelle^par une singulière habkudeJ 
donne le nom de baie, quoique son étendue 
assez considérable pour qu'on la désigne'par la 
nomination que nous lui attribuons. Le capiu 
Ross, franchissant les obstacles que lui opposai^ 
les glaces, pénétra jusqu'à l'extémité septentrioi 
de cette mer; en revenant le long de sa côte oi 
dentale, il se^rouva le .3o août devant Ta baie 
Sir James Jiancastre; il s'y enfonça jusqu'à la di 
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tance de dix lieues et crut voir à rextrëmité vers 
Touest des terres ou des montagnes de glace qui lui 
barraient le chemin. 

Comme on douta y même dans l'équipage de Ross , 
que le fond de la baie de Lancastre fut réellement 
bouché par des terres, le capitaine Parry, qui avait 
commandé en second dans l'expédition précédente,fut 
chargé d'aller avec deux vaisseaux constater le fait. 
Parvenu le i*' août 1819 a l'entrée de cette baie, 
il trouva qu'elle offrait un détroit ouvert directe- 
ment à l'ouest; il s'y engagea en nomma le prolon-^ 
gement dédroit de Barrow-, et canal (inlet) du 
Prince-Régent, un bras de mer au sud; les glaces l'y 
arrêtèrent 372 degrés de latitude. Revenu au nord , 
il navigua entre les terres jusqu'au 97^ méridien , 
oii il entra dans \» mer polaire. Les glaces Tem- 
péchèrent sous le 74* degré de latitude d'avancer 
plus loin. Il y passa l'hiver. Il retourna en Angle* 
terre l'année suivante. 

En i8ai , Parry partit pour ,une seconde expé- 
dition; cette fois il fut expédié pour la mer de 
Hudson, où il entra le a juillet. Quoiqye sans cesse 
entravé par les glaces il arriva jusqu'à l'extrémité 
nord-ouest de cette mer , où il découvrit le détroit 
de Lyon. 5 ainsi nommé d'après le capitaine de son 
second vaisseau , et terminé par la baie Ross. Il 
. passa l'hiver près de la côte d'une île ; quand il put 
reprendre la mer le i*' juillet iBaa, il poursuivit 
sa route au nord , et ensuite arriva devant le détruit 
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de la Furie et de VHécla y conduisant dans une mer 
à Touest entièrement gelée; il est sous le 70' degré 
de latitude y on y navigua jusqu'au 85° méridien ^ 
puis on hiverna dans une baie voisine. ^Au mois 
d'août i8:i3| Parry partit pour l'Angleterre. 

En 18^49 Parry et Lyon furent de nouveau ex- 
pédiés ; le second pour la mer de Hudson , où il ne 
put pénétrer aussi avant que dans la campagne 
précédente ; après avoir couru les plus grands dan- 
gers , il ramena la même année en Angleterre son 
vaisseau le Griper. 

Parry avec la Furie et VHécla se dirigea vers le 
détroit de Lancastre et ensuite entra dans le canal 
du Prince-Régent, Il y passa l'hiver dans un havre 
qui ne fut déharrassé des glaces que le 19 juillet 
1826; la Furie fut jetée à la cô^e; il fallut l'aban- 
donner avec tous ses approvisionemens. Les deux 
équipages arrivèrent sans accident en Angleterre , 
sur VHécla. 

L'inutilité de touteis ces tentatives était bien faite 
pour dégoûter le gouvernement britannique d'en en* 
treprendre de nouvelles : il y renonça donc. Par con- 
séquent il n'est pas surprenant que le capitaine Ross 
ayant présenté en 1827 et 1828, aux commissaires 
de l'amirautjé , et subséquemment au grand-amiral 
un plan pour un nouveau, voyage au nord-ouest , 
on lui répondit que Ton n avait pas l'intention de 
faire aucune expédition pour cette recherche. Alors 
le capitaine Ross s'étant adressé à M. J'élix Boolh , 
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nëgociant de Londres, et son ami intime, celui-ci 
avec une générosité admirable prit à son compte 
toute la dépense de l'entreprise. 

Le capitaine Ross pensa qu'un bâtiment à vapeur 
lui serait utile parce qu'il tire moins d'eau que les 
autres; on en acheta un nommé la Victoire y il fut 
mis en état de porter i5o tonneaux; des vivres et 
une provision de houille pour mille jours furent 
embarqués. 

Tous ces préparatifs terminés , le capitaine fit 
conx^ître son projet à l'amirauté, et bientôt après 
le rendit public. Alors il lui arriva de toutes parts 
des demandes pour servir sous ses ordres, des offi- 
ciers offrirent même de supporter. une partie des 
frais, tant était grand l'intérêt inspiré par ce 
dessein. 

Un second bâtiment , le John et le Krusenstern , 
bateau ponté de seize tonneaux , furent aussi équi* 
pés. A Woolyrich^ au «-dessous de Londres, la 
Victoire fut honorée de la visite du duc d'Orléans , 
aujourd'hui roi des Français , et de celle de son fils 
aine. Enfin /le %l\ mai 1829 , elle mit à la voile avec 
le Krusenstern; sortit de la Manche en faisant route 
au sud; puis entra dans le canal Saint-George , 
entre l'Irlande et l'Angleterre , et le 9 -juin s'arrêta 
devant Galloway , où le John l'attendait. L'équipage 
de ce navire s'était mutiqé ; les matelots séduits par 
des brouflionë) voulurent entraîner dans leur sédi- 
liàtk l'équipage de Ai Victoire. Ils échouèrent dans 

( l835. ) TOME II. 19 
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cette tentative; le capitaine Ross repartit le i4 avec 
le ^rusenslern ; le ag il eut le premier indice du 
voisinage de la glace, dans le N.-N.-O; on calcula 
que la côte du Groenland était à aâo milles de dis- 
tance dans cette direction. 

Le I*' juillet au soir, on eut connaissance du 
cap Farewelly pointe la plus méridionale du Groen- 
land. La température de l'air et de la mer baissa de^ 
3 degrés dans le cours de cette journée. En consé- 
quence, et pour que Téquipage pût mieux supporter 
le changement de climat on lui fit une distribution 
de vétemens plus chauds. 

Le 5 , on entra dans le détroit de Davis ; le temps 
était froid , le vent favorable ; on vit . passer beau- 
coup de bois flottant ; et à 3o lieues au N.-£. une 
terre qu'on supposa être le cap Farewell : plusieurs 
f^iiontagnes de glace se montraient de ce coté. Le 
lendemain il n'y avait plus de terres en vue. Quel- 
ques jours après on aperçut de nouveau la côte du 
Groenland ^ et le i3 on découvrit la première mon- 
tagne de glace depuis qu'on était dans le détroit ; 
on se trouvait alors à peu près par la latitude du 
Baalsriver ; mais à mesure qu'oni avança vers le nord^ 
on fut frappé de la rareté et presque de l'absence 
totale des grandes glaces flottantes, a Gela nous fit 
« espérer , ainsi que nous L'avions cru probable avant 
<c notre départ d'Angleterre, dit le capitaine^ que 
a. l'hiver précédent avait été singulièrement doux et 
« que la tentation à laquelle bous avions cédé en 
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« conséquence, de ne pas perdre Tété actuel, quoique 
a nous fussions partis très tard , serait suivie d'un 
<c meilleur succès que nous n'avions osé nous en 
« flatter au milieu de quelques contrariétés ré« 
a centes. » 

Le capitaine alla mouiller le ^3 dans une anse 
d'une petite île de la cote du Groenland y près du 
{)oste danois de Holsteinborg. tf Nous ne trouvâmes 
Ci pas d'habitans sur l'île , dit^il y mais la vue de trois 
a chiens esquimaux nous annonça que nous n'étions 
« pas éloignés de quelque établissement. Étant monté 
<c au sommet de l'île, j'aperçus de magnifiques 
« bras de mer, entourés de montagnes d'un carac- 
« tère frappant : entièrement dépouillés de neiges , 
« leurs flancs raboteux bordés de précipices , et 
« leurs cimes âpres et aiguës , nous présentaient 
«c un aspect tout différent de celui que nous avions 
« remarque dans notre premier voyage , *car alors 
« la saison étant moins avancée, non seulement 
a la neige enveloppait leurs formes en beaucoup 
a. d'endroits 9 mais aussi en les rapprochant de l'œil, 
a rétrécissait l'effet de la perspective atmosphérique, 
ce C'était réellement un tableau magnifique et 
a imposant* 

ce L1le elle-même nous rappela vivement un pays 
« plus beau que nous avions quitté un mois avant ^ 
<c et l'été que nous pensions avoir laissé derrière 
<c nous. Chaque portion de la surface , .qui a'étoit 
a pas pierre ou rocher, offrait une pelouse ver- 
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doyante , et une moltititde dé plantés alors eu 
fluors, transformaient en un jardin d*été une îlé 
qui, dans notre précédent vbyage, ne s'était mon- 
trée à nos regards, que comme un chaos de rochers 
scabreux et de neige. Nous ne fumes donc pas éton*^ 
nés de ce qu'on eut donné le nom de Groenland 
(terre vote) à un pays, que d'autres ainsi que nous 
avaient pensé qu'on n'avait appelé ainsi que par 
dérision. C'était bien réellement une terre verte que 
nous avions sous les yeux , et cette verdure nous la 
trouvions d'autant plus attrayante que depuis long- 
temps nous n'avions aperçu que la mer et le ciel, et 
des rochers et des glaces dont nous savions que nous 
étions environnés , d'après ce que nous avions eu 
présent à nos regards auparavant. Ce lieu n'écait 
pas non plus exempt d'uil fléau compagnon or« 
dinaîre des climats ichauds^ et tourment spécial 
èes étés dans les contrées boréales: des essaims de 
cousins nous poursuivaient avec une violence 
plus grande que beaucoup d'entre nous n'en 
avaient éprouvée , même dans les Antilles..;. 
« Retournés à bord , nous vîmes arriver une mul^ 
•c titude de canots au milieu desquels flottait un 
« pavillon danois. Parmi les hommes qui les mon- 
« taient il y avait deux Européens que nous aurions 
« d'abord, à leur costume , pris pour des Esquimaux, 
«t Us s'annoncèrent l'un comme le gouverneur, l'autre 
« comme le pasteur du district de Holsteinborg , 
« ajoutant qu'ils étaient venus pour savoir qui nous 
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m étions et si nous avions besoin de quelque secours » 
S' car ils supposaient que nous avions été jetés là 
« par un: accident , n'ayant jamais vu un navire dans 
ff cette anse, d 

Tous deux parlaient anglais, étaient des hommes 
instruits et de bonnes manières , habitant ce canton 
depuis six ans, étages d'une trentaine d'années. Les 
Anglais profitèrent de leurs offres en achetant une 
partie des vivres et des agrès d'un navire de leur 
nation, naufragé quelque temps avant dans ces pa- 
rages. Ils apprirent avec plaisir que leurs conjeci- 
tures relativement à la douceiA* extraordinaire de 
l'hiver précédent étaient bien fondées, le thermo- 
mètre de Réaumur n'étant descendu qu'une seule fois 
à 1 8® au-dessous de zéro, et depuis ce jour 4a il 
n'avait jamais été au-dessous de g** ; ce qui était bien 
différent des années précédentes , car souvent et pen- 
dant long-temps il s'était tenu à Sot^ au-dessous du 
point de la congélation. Quoiqu'il fut tombé beau- 
coup de neige durant le dernier hiver, il y avait eu 
peu de gelée en comparaison de l'état ordinaire des 
choses ; enfin toute les particularités confirmèrent 
leur assertion que l'été actuel était très doux. 

La position du poste de Holsteinborg que les An- 
glais allèrent visiter , fut déterminé à 66*^!» 38^ N. et 
53* 54' O. de Greenwich. Le capitaine reçut en pré- 
sent du gouverneur six chiens esquimaux , ot après 
que les réparations nécessaires eurent été faites à son 
navire, et qu'il eut écrit ses dépêches pour TAnglei^ 
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terre, il partit le a6 juillet et fit route au nord. On 
aperçut beaucoup d'îles de glace j qui paraissaient 
être dans un ëtat de dissolution; la température de 
Vair était à 3^ 55 et celle de la mer hy 1 1. Même 
parmi les ilës de glace dont la quantité augmentait 
k mesure qu'on avançait au nord, la température de 
la mer était de ^^ à midi , et de 3* 55 à minuit. 

Le 6 août on entra dans le détroit de Lancastre 
(73° 5i'N. )• On vit la terre des deux cotés; on 
longea la côte sud , et on marcha entre des glaçons 
de toutes les dimensions j qui parfois étaient très 
serrés. On doubla le cap York , et on pénétra dans 
le canal du Prince^Régent, en se rapprochant de sa 
cote occidentale. Quand on eut passé la baie Batty , 
on s'aperçut que la glace qu'on rencontrait présen- 
tait un caractère tout différent de celle de la mer 
deBaffin , étant beaucoup plus inégale et en général 
plus compacte; on en conclut que non seulement 
celle*là, mais la plus grande partie de celle qui avait 
passé précédemment, était de l'année précédente , 
et avait été détachée des rivages au nord du canal 
du Prince-Régent. La température de l'eau était à 
;Eéro9 ou bien variait d'un degré tantôt au-dessus 
tantôt au-dessous. 

Le I a on aperçut la place où la Furie avait échoué ; 
les piquets des tentes étaient encore debout, mais 
on ne put rien découvrir de la carcasse du vaisseau; 
un courant très fort empêcha d'en approcher , et 
une brume épaisse obligea de virer de bord et de 
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chercher un abri sous des masses de glace dont on 
venait de s'éloigner. Un très gros ours blanc s'avança 
jusque sur le rivage comme pour satisfaire sa curio- 
sité; toutefois il ne vint pas à portée de fusil, et après 
avoir regardé les Anglais il s'en alla. 

Le lendemain on mouilla dans un port qui reçut 
le nom d'Adélaïde , en l'honneur de la duchesse de 
Clarence; ce fut le premier point découvert dans ce 
voyage. Le navire était en sûreté entre de grandes 
pièces de glaces , les unes dans un état de dissolu-^ 
tion/et celles de l'extérieur se prolongeant au sud. 
Plus on s'avançait le long de cette côte, plus on 
trouvait les falaises élevées; ici les rochers for- 
maient une saillie en tablettes horizontales ; ailleurs 
ils ressemblaient à des murs, des châteaux , des 
tourelles^ ou présentaient des fondes encore plus 
fantastiques ; souvent ils étaient coupés par des, 
ravins profonds , remplis d'eau, ou portant les mar- 
ques de torrens qui avaient existé. 

On voulait atteindre le lieu où devait se trou-- 
ver la Furie. Gomme la machine fonctionnait très, 
ijfial, un grelin fut porté à une certaine distance 
en avant ; de sorte qu'on put se remorquer, et par 
cette manœuvre combinée alternativement avec l'ac- 
tion de la vapeur, on longea la côte malgré lo< 
le vent et le courant contraires, quoique la glace 
obligeât quelquefois d'approcher tellement du ri- 
vage , qu'on n'en était qu'à portée de pistolet, et que 
Von n'eût que quelques pouces d'eau aij-delà de 1^ 
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quantité nécessaire pour que le bâtiment ^ottât* 
Après bien des efforts il Ait amarré dans un boa 
port formé par les glaces, ^ un quart de mille de 
remplacement des tentes de la Furie. 

M. J.-C. Ross, neveu du capitaine , Rivait fait 
partie de cette expédition , tous deux et deuK autres 
officiers allèrent examiner en quel état étaient les 
choses. La côte était presque entièrement bordée 
.de houille, et ce fut avec un bien vif intérêt qu'ils 
s'approchèrent de la seule tente qui restait entière. 
C'était celle des officiers de la Furie , mais il était 
évident que les ours lui avaient rendu de fréquentes 
visites. J.«C. Ross avait suspendu près de la porte 
un sac où il avait laissé son livre de notes , et des 
échaQtillons d'oiseaux ; il était déchiré et il n'y res- 
^it pas un fragment de ce qu'il avait contenu ; les 
côtés de la tente étaient également arrachés de terre 
en plusieurs endroits; à cela près elle était entière. 

<c Rien ne manquait , ajoute le capitaine , au dé* 
pot des viandes et des légumes conservés. Les caisses 
avaient été empilées eu deux tas , mais quoique ex- 
posées pendant quatre ans à toutes les chances du 
climati elles n'avaient pas souffert le plus léger dom- 
mage. Il n'y avait pas ^u d'eau pour les rouiller , et 
les jointures étaient si hermétiquement fermées, 
que les ours n'avaient pu sentir ce qu'elles conte- 
naient. Si ces animaux avaient pu le deviner, sans 
doute nous n'aurions pas eu grand'part de ces 
provisions, et ils auraient eu plus de raison que 
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SOUS ^être reconnaîssans du procède de rinventeur. 
Rien n'était gelé dans Tintérieur , et la saveur des 
différens mets n'avait pas subi la plus légère altéra- 
tion. Nous fûmes enchantés de cette découverte , 
(Car il s'agissait pour nous non de friandises , mais 
de la conservation de notre existence et du suc- 
,€ès de notre expédition : il n'y avait que peu de 
chose de gâté, et c'était ,peu important. Les voiles, 
qui avaient été très bien faites , étaient très sèches 
et semblaient même n'avoir jamais été mouillées ; 
l'odeur du goudron était complètement évanouie. » 

On alla ensuite à la partie du rivage où la Furie 
avait été abandonnée : on en distingua pas le moin- 
dre vestige. Chacun fit ses conjectures à ce sujet : 
comme on avait observé les effets que pouvaient 
produire sur cette côte les glaces mobiles^ on sup- 
posa qu'elles avaient enlevé le bâtiment en entier, ou 
bien l'avaient broyé en mille pièces qui avaient 
ajouté à la masse des bois flottans sur cette mer. On 
n'en avait pas aperçu le moindre fragment en venant, 
et toutes les recherches subséquentes que l'on fit 
n'eurent pas plus de succès. 

On retourna donc à bord, et on fit les dispositions 
nécessaires pour embarquer la quantité d'agrès et 
de vivres suffisante pour compléter un appro- 
visionnement de deux ans et trois mois, a Je n'ai 
pas besoin, dit le capitaine, de faire remarquer, que 
c'était un événement non moins nouveau qu'in- 
téressant de trouver dans cette région déserte au mi? 
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lieu des glaces et des rochers un marché ou nous, 
pourrions nous procurer tout ce dont nous avions 
besoin 9 et que nous n'aurions pu rassembler qu'après 
bien des peines, en visitant beaucoup de magasins 
de la métropole. Cétaît pourtant la certitude de 
cette trouvaille qui avait formé la base de notre ex- 
pédition y et l'événement venait de prouver que nous 
ne nous étions pas trempés. Tout ce que nous prî- 
* mes parut à peine diixûnuer la pile des caisses ; nous 
en embarquâmes autant que nous pûmes , ainsi que 
de la farine et du sucré; et dix tonneaux de houille; 
des armes j des cordages et des voiles : des hermines 
ou des rats avaient trouvé le moyen d'entrer dans 
les caisses de chandelles; une était entièrement vide, 
et les autres Tétaient en partie. Les câbles en chaînes 
et les caronades étaient en partie couverts par les 
galets du rivage , et à l'exceptiou dlin peu de 
rouille y précisément tek qu'on les avait laissés. Le 
magasin à poudré séparé du reste était découvert , 
la toile imperméable qui le garnissait tombait en 
lambeaux, mais la poudre était par&itement sèche. 
On en prit ce dont on présuma avoir besoin , et on 
mit le feu au reste , comme Parry Pavait recom- 
mandé, et parce qu'on jugea ce parti nécessaire, de 
crainte que cette poudre ne causât quelque accident 
très âcheux aux Esquimaux qui viendraient dans 
ce lieu. On vit plusieurs haleines pendant cette 
journée; elles descendaient et remontaient le long 
de la côte. » 
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Après avoir haie à bord les canots et mis en 
sûreté à la manière ordinaire le Krusenstern y on 
sortit des glaces^ et on se dirigea vers le cap Garry. 
Une ouverture qu'on avait vue à l'ouest semblait 
offrir une passe ^ mais elle était plus encombrée de 
glaces y et avait un courant plus faible que celle du 
sud ; celle-ci sembla donc devoir conduire plutôt 
au continent américain , et de plus le vent poussait 
dans cette direction. 

J^e 1 54 minuit le temps se couvrit , il plut à tor- 
rens et on perdit la terre de vue. On avait remarqué 
que les boussoles ne donnaient plus d'indication 
dès que le bâtiment était en mouvement ; on n'avait 
donc aucun moyen de constater la véritable route 
qu'on devait suivre; on gouverna donc d'après le 
vent et d'après le gisement d'un amas de gla(!es, 
on nîussit ainsi à gagner le cap Garry. 

La terre était comparativement basse; à ce point' 
s'arrêtaient les découvertes faites précédemment; on 
avait conjecturé que de là jusqu'au continent amé- 
ricain s'étendait une mer ouverte ^ mais le capitaine' 
ne tarda pas à reconnaître la fausseté de cette opi- 
nion, puisque ayant to'urné un peu à l'ouest^ la terre, 
autant qu'il en put juger , se prolongeait au sud-* 
sud-ouest, et paraissait être continue. 

On la suivit tantôt d'assez près, tantôt à une cer- 
taine distance^ à travers les glaces qui parfois étaient 
très grosses; parfois aussi elles barraient le passage; 
on était donc arrivé trop tôt pour explorer ces mers 
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boréales. Des noms furent donnes à tous les enfon* 
cemens , à toutes les saillies, et à toutes les hauteurs 
qu'on avait, aperçus; les baleines ne s'inquiétaient 
nullement de la présence du navire. Les ours blancs, 
les phoques ^ les narvals se montrèrent également, 
Ppur la première fois on descendit à terre sous le 
<7a* parallèle, et on découvrit des traces d'Esqui- 
maux : on en vit aussi plus au sud. Partout où l'on 
. put aborder on tua des lagopèdes et d'autres oiseaux 
de|S terres boréales, des lièvres blancs; des vestiges 
4e rennes et dp bœufs musqués étaient fréquens; les 
renards paraissaient être très communs. 

Ijà température était devenue plus froide pendant 
Ip mois de septepibre; la neige tombait abondamment; 
Ip i*' octobre on reconni^t que ('on ne pourrait sortir 
d'un port où l'on était entré. I^ 8 on leut une con- 
viction complète qu'il fallait se résigner à y rester; 
car nulle part l'eau n'était libre , et à l'exception de 
quelques pointes de rocher noir qup l'on apercevait 
çà et là, p|i pe découvrait du côté de la terre qu'une 
immense et monotone surface de neige. Boss se 
décida dpqc à prendre les mesures nécessaires pour y 
passer le long hiver qui allait commencer. Tous 
les objets dont on n'avait pas' besoin furent portés 
sur une île voisine. On mesura la houille et le coke, 
et on trouva qu'il y en avait pour sept cents jours. 
L'examen dés vivres fit connaître qu'ils suffiraient 
pour deux ans et dix mois à ration entière ; enfin la 
provision d'huile et de suif pouvait durer aussi long.» 
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temps , tndëpendamment de ce que foarniraient les 
ours et tes phoques qu'on avait l'espoir de tuer. 

Le ai on construisit autour du navire une digue 
de neige et de glace pour préserver du froid. Le a6 
le toit qui couvrait le pont du bâtiment fut terminé; 
ofn se servit des voiles provenant du dépôt de là 
jFi/r/e; sans cet abri il eut été impossible de faire 
aucun ouvrage. Le toit fut recouvert d'une couche 
de neige. 

La position du pfôrt Félix où la Victoire se trouvait 
retenue par un temps qui devait probablenient 
être très long, fut déterminée à 69** 58' ê^'k^ de 
latit. él 9a** 1' &^ de longit. O. de Greedwich. 
La température moyenne du mois d'octobre à 
l'air libre fut de 8° 43 ( ïo** 66 au-dessous dé zéro ). 
Il commençait à devenir nécessaire de maintenir celle 
de l'intérieur du vaisseau à un degré convenable à la 
santé dés hommes. Par les arrangemens qui furent 
ppis , la chaleur nioyenne de l'entré-pônt fut entre- 
tenue à 55^ ( 10** al ); un tuyau partant du foyer 
passait dans l'entre-pônt, séjour habituel de l'équi- 
page, et de là sur le pont, les mettait à l'abri de 
l'humidité. Des tuyaux en cuivre furent disposés tout 
autour des parois, pour absorber la vapeur. Au des- 
sus de la cuisine , du four et du passage d'arrière 
dés ouvei^tures furent pratiquées dans le pont, et 
des chaudières renversées placées pihr'-dessus ; la 
vapeur s'y réunissait et s'y condensait à l'instant; on 
avait espéré pouvoir l'en retirer sous forme d'eau , et 



303 irODVEIXCS AinCATES 

« • « 

on avait disposé les choses, à cet effet , mais elle 
était en général tellement gelée qu'il n'y avait pas 
moyen d'en £ûre usage. 

On reconnut que ce dernier expédient étai t le 
meilleur auquel on pût avoir recours; car en tenant 
Tentre-pont bien sec, on évitait la nécessité de pousser 
la chaleur comme on l'avait fait précédemment 
dans les expéditions du même genre , afin de main* 
tenir la vapeur flottante jusqu'à ce qu'elle se coa* 
densât sur les traverses et le plafond. U en résultait 
aussi une grande économie de houille; en effet, on 
reconnut qu'une température entre J^o et 5o* 
( 3* 55 et 7** 79 ), suffisait pour que l'entre^pont fut 
bien sec , tandis que sur les bâtimens qui avant celai 
de Ross avaient passé l'hiver dans ces régions bo- 
. réaies , il avait été nécessaire de la porter à 70^ 
( 16^ 87 ). Non seulement les matelots se trouvaient 
dans une température convenable, et tout était bien 
sec dans l'intérieur du navire , mais on ne fut pas 
obligé de placer des poêles dans la cale et dans les 
lieux les plus éloignés. U en résulta alpins de travail 
et d'inconvéniens ; probablement aussi des dangers 
furent évites , et naturelleinent la consommation du 
chauffage dii^iaua^ ^. 

Les matelots cpuç|;iaient ,d£ins des. !^a^acs qui 

(étaient descendu^ à six heures du matin ,. remontés 

, ;à dix heures du soir; et^, exposés h, r^air deux fois par 

j^emaiiie. Chaque matin on. reperdait, dq sable chaud 

sur le plancher de l'entre-popt^ puis on le frottait 
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'avec du sable jusqu'à huit heures, alors l'équipage 
déjeunait. Le lundi fut fixé pour blanchir le linge ; 
cette opération était terminée à midi , on le mettait 
sécher dans l'étuve. 

Le potit ayant enfin été couvert de neige, à une 
épaisseur de deux pieds et demi, elle fut foulée aux 
pieds^ jusqu'à ce qu'elle devînt une masse solide de 
glace, puis on y répandit du sable, de sorte qu'elle 
présentait l'aspect d'une allée sablée sur laquelle on 
aurait fait passer le rouleau» Par-dessus s'élevait le 
toit dont il a été question plus haut, et la toile qui le 
formait descendait assez bas pour couvrir les flancs 
du navire. La digue de neige , quand elle fut ter* 
minée, atteignit à la hauteur du plat* bord, de 
sorte que par son union avec le toit, elle mettait 
les hommes parfaitement à l'abri du vent et contri- 
buait essentiellement à les garantir des impressions 
du froid extérieur. 

Quand aux arrangemens de Tentre-pont, uae 
communication fut établie de l'avant à l'arrière par 
le moyen d'une porte conduisant d'abord dans une 
antichambi>e fermée par de la toile à voile, et en- 
suite dans un espace disposé de la même manière 
et d'environ 5 pieds carrés. Les matelots y descen- 
daient immédiatement de dessus le pont , passaient 
de là dans l'antichambre^ puis entraient dans leur 
lieu d'habitation ; et ainsi ils n'étaient pas exposés à 
un changement subit de température. De cette ma- 
nière , après avoir secoué la neige, ils étaient obligés 
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de laisser dans la première pièce tous leurs vêle- 
mens qui pouvaient conserver encore de la neige 
ou de lliumiditë, ensuite ils pénétraient dans Tan ti- 
chambre qui servait de pi us à empêcher l'entrée de 
l'air froid du dehors dans l'entre-pont. 

Pendant le jour, c'e^t-à-dire depuis six heures du 
matin jusqu'à neuf heures du soir , la cuisine chauflfée 
par la vapeur suffisait pour donner de la chaleur et 
cuire les alimens ; pendant la nuit le four au pain 
servait au même usage et de plus chauffait le saUe 
qui devait servir le matin. Un grand tuyau de cuivre 
amenait au foyer l'air extérieur qui ainsi ne pou- 
vait établir un courant iâcommode; et le tuyau 
même s'échauffait assez pour tenir l'entre^pont bien 
sec. 

« Voici, ajoute le capitaine, le plan adopté pour 
le service et pour les heures de repas de l'équipage, 
il fut divisé en cinq quarts. Les trois maîtres, l'in- 
génieur et le harponeur avaient chacun à leur tour 
avec un matelot, la garde du pont; leurs fonctions 
étaient de veiller au feu , aux bêtes sauvages , aux 
indigènes, de tenir note de la direction et de la 
force du vent , ainsi que de la température, de l'ap- 
parence du ciel et du temps , de l'état des marées, et 
de l'apparition des auréoles boréales. Les officiers 
avec leurs domestiques, les charpentiers , les armu- ' 
riers et les cuisiniers avaient assez d'autres devoirs 
à remplir. 

a Le déjeuner consistait en thé, ou en chpcolat ; 
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le dîner avait lieu à midi ; quand le temps permettait 
qu'on sortît du vaisseau , les matelots travaillaient 
après dîner jusqu'à trois ou quatre heures; quand 
il fallait absolument rester à bord , ils étaient obli- 
gés de se promener pendant un certain nombre 
d'heures sur le pont à l'abri du toit. Ils prenaient 
le thé à cinq heures ^ ensuite ils assistaient à une 
école du soir qui commençait à six heures et durait 
jusqu'à neuf; enfin ils tendaient leurs hamacs et 
se couchaient à dix. 

a A cette école étaient enseignées la lecture, l'é^ 
criture y l'arithmétique, les mathématiques et la na- 
vigation; les matelots étaient partagés en classes, 
auxquelles furent distribués les livres et les autres 
objets nécessaires. Sur dix^huit, trois ne savaient ni 
lire ni écrire. Presque tous ignoraient l'arithmétique; 
les trois maîtres étaient en état de commencer l'as- 
tronomie et la navigation. La contrainte ne fut nul- 
lement nécessaire, tous apprenaient volontairement. 
Les heures destinées à l'école se terminaient par la* 
lecture de deux chapitres de la Bible et des psaumes 
du "soir. 

«Les progrès des écoliers furent évidens; maïs 
quand même ils eussent été nuls, l'exécution de ce 
plan avait l'avantage de tenir nos matelots cons«^ 
tamment occupés. La chasse nous procurait très 
peu de gibier ; mais c^était un exercice qui jetait de 
la variété sur l'emploi du temps. A défaut de lièvres 
si souvent suivis à la trace, si rarement vus^ si ra* 
(i835.) TOME u ao 
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rement atteints, Tespérance nous amusait du moins, 
bien que les feuillets de notre livre de chasse fussent 
presque tous en blanc. Quoi qu'il en soit , Tennui 
ne se fit pas sentir, et presque sans nous en être 
aperçus, nous n'avions pas élé dans la nécessité 
d'inventer quelque amusement futile pour tuer le 
temps. Je crois que ceux qui parmi nos matelots 
avaient l'ambition de s'instruire^ pensaient qu'ils 
s'était écoulé trop rapidement^ puisqu'ils pré- 
voyaient que les devoirs dont ils auraient à s'acquit- 
ter au i^etour de Tété, forceraient de fermer l'école 
avant qu'ils eussent fait autant de progrès qu'ils le 
désiraient. 

a Le dimanche on ne travaillait pas; ies matelots 
mettaient leurs meilleurs habits, ils étaient passés 
en revue à dix heures ; ensuite on lisait le service 
divin et un sermon. Pour les occuper le reste du 
jour , ils avaient une collection de petits traités re- 
ligieux. A six heures commençait une école du di- 
manche : dans cette soirée les matelots lisaient des 
morceaux de l'écriture sainte, et la journée se ter* 
minait par des psaumes et les leçons indiquées dans 
la liturgie. Je ne pus ^douter du bon effet de ce 
système d'instinictions et d'obligations religienses| 
nos matelots semblaient véritablement sentir qu'ils 
appartenaient tous h une même famille; ils se mon- 
traient mutuellement de l'affection- et se compor- 
taient avec une régularité et une tranquillité qui M 
sont pas très ordinaires à bord d'un vaisseau. » 
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A la 6q de Novembre ic soleil cessa d«$ se montrer. 
Dans les premiers jours de décembre y l'atmosphère 
^ant d'une pureté lextrabrdiÀairf, on ap0i:cut, pen- 
dant quelques minutes , la paitie supérieure de. çon 
disque. C'était le réiukat de la réfraction ^ puisque 
la dispariiâou dQmpJàte>de cet astre avait eu lieu.six 
jours avant. On n'était alors qua trois seipain^ dti 
jour le plii^ cot^rt de rannée dans riiémisplière bo- 
irai, de sorte qu'avec les mêmes circonstances », à 
l'époque de la réapparition du soleil y les Anglais 
n'étaient pas condamnés à plus de six semaines dé 
son absence totale. 

Cependant ils n'étaient! pas plongés dans une 
pbscurité GOfixplète, une. sorte; de crépuaciilp était 
Hiani&ste pendant les heures du jour ;; la nuit était 
tlluorinée par de magniSques aurores boréales, ^t 
4a clarté de la luae était rarement, voilée par des 
nuages. 

Parfois de violens ouragans amenaient des chûtes 
considérables de neige ; ils étaient précédés d'un 
temps très nuageux. Le vent rendait toujours le 
froid lieaucoup plus.vi£ Le capitaine Ross "pense 
qu'en février i83o, il dut être Ae .5o" au-dessous 
de xéro (37°). Plusieurs fois le mercure gela. En 
revanche , dans les premières semaines de décembre, 
le t^mps avait été si doux qu'cm avait pu disconti'* 
nuer les feux peodant la nuit , sans que la tempéra- 
ture baissât entre, les ponts, au-dessous: dsi, degré fixa 
comme le plus convenable. A mesuré (|Q6 le froid 
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devini plus intense, les animaux se dirigèrent plus 
au sud : leur instinct les poussait à s'éloigner d'une 
région où les moyens de subsister leur manquaient, 
lîn effet , le 5 décembre, une hermine mourant dé 
faim vint à bord ^ les matelots la prirent et lui don- 
T)èrent à manger. Plus taitl * cependant on vit des 
lièvres et on en tua. 

Souvent on avait aperçu dos traces d'Esquimaux | 
<!ans les courses qu'on faisait à terre on aviiit vu des 
pièges qu'ils avaient tendus aux animaux; mais on 
n'uvait pas' rencontré, avant le 9 janvier i83o> ces 
habitans do ce coin du globe. 

ce Etant allé à (;en*e dans la matinée, dit le capi- 
taine', un matelot m'apprit que^ de l'observatoire > 
des hommes avaient été découverts dans le voisinage. 
Je marchai aussitôt du côté indiqué et je ne tardai 
~pas à distinguer quatre Esquimaux près d'une petite 
montagne de glace, à peu de distance de la terre, 
et à environ un mille du navire. Ils se retirèrent 
derrière la mputagne dès qu'ils m'aperçurent; mais 
à mesure que je m'approchai ^ toute la troupe dé- 
boucha brusquement de sa retraite , formant un 
corps ah'gné sur dix de front et trois de profondeur; 
un homme séparé dos autres paraissait être assis sur 
un traîneau , c'est pourquoi j'envoyai mon compa» 
gnon chercher mon neveu et quelques matelots , 
-auxquels je fis donner Tordre de se tenir a quelque 
distance derrière lui. Alors avançant seul jusqu'à 
trois cent9 pieds à peu près, je reconnus que cha- 
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cun de ces sauvages était armé d'une lance et d\m 
couteau : je n'aperçus ni arcs ni flèches. 

cf Sachant que dans leurs rencontres les tribus^dc 
pe peuple se saluent mutuellement des mois Tima, 
Tima, je les hêlai en prononçant ces expressions; 
une acclamation générale et du même genre me 
répondit; rhomnie qui se tenait à Técart, vint se 
placer en tête de la ligne. Le reste de ipou. monde 
m'ayant alors rejoint , nous marchâm^es en avapt, 
et, à une centaine de pas^ jetant nos fusils à terre, 
nous criâmes : ^ja, tirna; nous savions que c'était 
la manière d'ouvrir unç communication .amicale. 
Là-dessus eux aussi jetèrent en Tair leurs lancçs et 
leurs couteaux y répétèrent le cri d'^ya et étendi* 
rent les bras pour montrer qu'ils restaient également 
désarmés. Cependant comme ils ne b.ougeaicnt pas 
de leur place , nous allâmes à eux et nous embras- 
sâmes successivement tous ceux de la première lignes 
en passant aussi la maii4 sur Ipur vêtement de haut 
en bas», et ils nous rendirent ce signe d'amitié. Ce$ 
démonstrations parurent leur faire un grand plaisir 
qu^ils manifestèrent tous par des rires, des cris et 
des gestes étranges. Ainsi la confiance était parfai- 
tement établie entre eux et nous. 

<x L'expérience de nion neveu nous fut ici \vè% 
utile : apprenant que nous- étions des KqbteiiaU 
(Européens), les Esquimaux nous répondirent qu'ils 
étaient Innouits. Ils étaient, comme on l'a vu, au 
nombre de trente et un; le plus âgé , nommé HUcta^ 
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avait soixante-cinq ans ; six autres comptaient entre 
quarante et cinquante ans; vingt ^ de vingt à qua«! 
rante; les quatre autres étaient de jeunes garçons. 
Deux des hommes étaient boiteux et portes ainsi 
,que le vieillard sur des traîneaux : Tun d*eux avait 
perdu une jambe en attaquant un ours^ et l'autre 
avait eu la cuisse cassée ou disloquée. Tous avaient 
de bons vêtemens, principalement en peaux de 
rennes } le supérieur était double et entourait le 
corps ; il allait par devant, du menton jusqu'à mi- 
cuisse et avait par derrière un capuchon pour cou- 
vrir la tête; le bas, de ce côté, descendait jusqu'au 
gras de jambe et se terniinait en pointe. Les man- 
ches atteignaient jusqu'au bout des doigts. Des deux 
peaux qui composaient cet habit ^ celle de dessous 
avait le poil tourné du côté du corps^ et l'autre dans 
le sens opposé. * Ils avaient deux paires de bottes j 
chacune avec le poil tourné en dedans, et par-des- 
sus, des pantalons descendant très bas sur les jambes; 
quelques-uns avaient des souliers par-dessus leurs 
bottes, et des pantalons en peau de phoque au lieu 
de peau de renne. 

<c Avec cette prodigieuse quantité de vêtemens, 
ils paraissaient plus grands et plus gros qa^ils ne le 
sont réellement. Tous portaient des lances assez 
semblables à nos cannes et munies à une extrémité 
d'une boule en bois ou en ivoire, et d'une pointe en 
corne à l'autre. En examinant la hampe, nous re- 
connûmes qu'elle était formée de petits morceaux de 
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bois f OU d'os d'animaux très artistement joints enr 
semble. Les couteaux que nous vîmes d'abord étaient 
d'os ou de bois de renne , sans poiute ni tranchant, 
ce qui composait une arme très inoffensive; mais 
nous découvrîmes bientôt que chacun d'eux portait 
suspendu derrière le dos un couteau plus réel , avec 
une pointe et quelquefois un tranchant en fer. Il y 
en avait un fait de la lame d'un couteau anglais et 
portant encore la marque du coutelier; elle avait été 
fixée à un manche, de manière à tenir lieu de poi- 
gnard. 

c( C'était une preuve que si cette horde n'avait 
pas eu de communication directe avec les* Euro- 
péens, elle en avait du moins avec des tribus qui 
ont des relations avec eux. A la vérité , mon neveu 
ne reconnut parmi ces Esquimaux aucune de ses 
Anciennes connaissances, et il leur était évidem* 
ment inconnu ; mais quand il leur cita les noms de 
divers lieux de la baie Repuise, ils le comprirent 
à l'instant et indiquèrent du doigt la position où 
ejle se trouve. Il put aussi deviner qu'ils venaient 
du sud, qu'ils avaient aperçu le vaisseau la veille, 
et que leurs cabanes étaient h peu de distance 
au nord, enfin qu'ils né les avaient quittées que le 
matin. 

« f^'ayant pu prévoir une pareille rencontre, nous 
n'avions sur nous rien dont nous pussions leur faire 
présent : Renvoyai donc un matelot au vaisseau pour 
qu'il en rapportât trente et un morceaux de cercles 
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de fer y afin de pouvoir en donner un par tête; mais 
avant que le messager fût de retour , ils consentirent 
à nous accompagner à bord. Nous arrivâmes bientôt 
à notre mur en neige : il ne leur causa aucune sur- 
prise , parce qu'en effet il ressemblait beaucoup aux 
ouvrages qu'ils font ; mais ni le navire , ni la quan- 
tité de bois et de fer qu'ils avaient sous les yçux , ne 
leur arrachèrent ces signes d'étonnement qu'avaient 
manifestés les sauvages de la partie septentrionale 
de la mer de BafGn , en 1818. Il était donc clair que 
Fabondancc de ces objets n'avait pour eux rien d'é* 
trange. 

« Toutefois le fer que nous leur donnâmes causa 
une joie universelle; ils nous offrirent en retour 
leurs lances et leurs couteaux ^ et leur étonnement 
égala leur satisfaction quand nous les refusâmes. Il 
nous fut alors facile d'observer que leur extérieur 
l'emportait de beaucoup sur le nôtre; car ils étaient 
au moins aussi bien vêèus et bien mieux nourris, 
lis avaient les joues rebondies et aussi colorées 
qu'elles pouvaient l'être sous une peau si basanée! 
Comme ceux des autres tribus d'Esquimaux , leurs 
visages , empreints d'une expression de bon naturel, 
offraient un ovale régulier; ils avaient des yeux 
noirs et rapprochés l'un de l'autre, un petit nez^ 
des cheveux très noirs; leur peau n'était pas aussii 
cuivrée que celle des antres Esquimaux que j'avais 
vus précédemment plus au nord; ils semblaient 
aussi être plus propres, et ce que je n'avais pas ob- 
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serve auparavant, leurs cheveux étaient coupés et 
arrangés avec quelque soin. 

a Leurs vêteniens étaient faits avec beaucoup de 
tlextérité : quelques-uns étaient ornés de franges faites 
de nerfs ou de cordons de petits os ; des peaux de 
gloutons^ d'hermines, et de phoques gris , suspendues 
à la poitrine, semblaient aussi former une parure. 
Leurs traîneaux étaient fort grossièrement fabriqués: 
ies eôtés consistaient en morceaux d'ossemens liés 
ensemble et entourés d'une peau, et les traverses du 
haut étaient faites des jambes de devant des rennes. 
Li'une de ces voitures n'avaient que deux pieds de 
long sur quatorze pouces de large ; les autres avaient 
trois à quatre pieds de longueur. La partie de des- 
sous était recouverte.sur la peau d'un revêtement de 
glace, ce qui les faisait avancer très facilement. 

a Trois d'entre eux furent introduits dans la' 
chambre où ils donnèrent enfin de nombreuses mar*^ 
^ucs d'étonnement : les gravures représentant des 
Esquimaux , tirées des relations des voyages précé- 
dens, leur firent grand plaisir, car ils reconnurent 
à l'instant que c'étaient des portraits de gens de leur 
nation. Les miroirs furent, comme à l'ordinaire, la 
principale source de surprise, notamment quand ils 
se virent dans notre plus grande glace. La lampe et 
les chandeliers n'excitèrent pas moins d'admiration : 
cependant ils ne montrèrent pas le désir de se mettre 
étï possession d'aucune chose , recevant seulenient 
ce qu'on leur offrait avec des signes de reconnaissance 



5l4 NOUVELLES AITITALES 

biea évidens.Nos viandes conservées ne leur plurent 
pas ; mais ils trouvèrent Thuilc excellente. Ainsi te 
goût de toutes ces tribus est merveilleusemeDt adapté 
au& aliinens dont elles sont forcées de se nourrir^ et 
leurs idées de bonheur sont analogues aux mojrens 
qu'elles ont de se les procurer. Bien pourvus de 
graisse et d'huile d'animaux, de viandes dégoûtantes 
et d'uoe odeur infecte, ces hommes n'avaient aucun 
motif pour qnvier les alimens délicats d'un pays pl^s 
méridional , et de même au milieu de ceux-ci ils au* 
raient non seulement éprouvé du dégoût, mais aus^i 
ressenti de la pitié pour . notre barbarie et notre 
Ignorance; enfin s'ils avaient pu se résoudre à 
manger de nos mets , ce n'aurait été que contraints 
par la faim. 

a- Trois autres furent ensuite admis dans la cham- 
bre, tandis que les premiers amusaient leurs com* 
pagnons du récit de ce qu'ils avaient vu. Une course 
«ut lieu entre l'un d'eux et un de nos officiers; 
mais l'un et l'autre y mirent tant de politesse, 
qu'il n'y eut pas de vainqueur. L'i^n des nôtres joua 
du violon et les Esquimaux se mirent à danser avec 
sos^matelots ; ils semblaient ainsi, soit que ce fût ou 
ne fût pas un fait, avoir plus de goût pour la mu- 
sique qu'on n'en avait trouvé généralement chez les 
autres tribus de ce même peuple. 

<c Comme il était temps de se séparer , nous leur 
proposâmes de les accompagner pendant une partie 
de la route conduisant à leurs huttes ; ils nous en 
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in^diqoèrept la position en nous faisant efttçadre qu^ 
leurs femmes, leurs enfans, leurs ehiens et leurs 
traîneaux y étaient et qu'ils y avaient des vivres en 
abondance. Chemin faisant, nous rencontrâmes un 
trou de phoque, et ils nous montrèrent comment ils 
V'éiargissâient avec leurs lances pour y placer une 
baguette de frêne ou de bouleau (i), et comilient ils 
lançaient cette arme. Mais toutes nos questions ne 
purent pous procurer la moindre lumière sur un su- 
jet bien autrement important pour nous , c'est-à-dire 
fie quel côté il y avait une mer libre. A la vérité ils 
désignaient toujours le nord, ipais ne pouvant coni- 
pFcndre ce qu'ils nous disaient sur ce qui se trouvai! 
au sud et à Toucst , nous fûmes obligés de remettre 
pos demandes à un autre jour. Après avoir parcouru 
avec eux environ deux milles , nous fîmes sur la glace 
une marque fixant le point où nous nousrehcontre- 
rioBS le lendemain ; nous leur annonçâmes que nous 
irions les voir chez eux, proposition qui fut accueiU 

(i) Le texte apglais dit expressëmcpt ash anfl hirch; passe 
pour le bouleau qui, ainsi que chacun sait^ est Tarbre 
qui s'avance le plus vers le nord; mais il paraît incroyable 
. que les Esquimaux , vivant 30113 le 70* parallèle et 
allant parfois un peu plus au sud^ aient pu se procurer 
de proche en proche des brancheç de fiéne. £p Europe cet 
arbre ne va pas au-delà de 62° de latitude ; et personne 
n'igoore qu'en Amjérique la température , sous les mêmes 
parallèles ^ est beaucoup plus basse qu'en Europe. On peut 
donc présumer que le capitaine Ross a écrit le nom d'un 
arbre pour celui d'un autre. £. 
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lie avec la plus vive satisfaction. Nous nous quittâmes 
avec les mêmes cérémonies qu'au moment où nous 
nous étions abordés. 

ce Ce fut une journée bien agréable pour nous y 
car nous avions renoncé à tout espoir de trouver des 
habitans dans ce lieu, et nous savions que c'était des 
naturels du pays que nous devions attendre sur sa 
géographie des renseignemens qui devaient nous ai- 
der à aplanir les difficultés et à continuer notre 
marche... . 

« Le lo janvier 9 nous nous mimes en route quoi* 
que le thermomètre eût baissé à S^"* au-dessous de 
zéro ( — 4o*)' -Les Esquimaux étaient au rendez-vous 
convenu ; quand nous nous approchâmes , Tun d'eux, 
qui paraissait être un chef , s'avança à une centaine 
de pas en étendaut les bras pour montrer qu'il n a- 
vait pas d'armes; nous jetâmes donc nos fusils et 
tous les autres en arrière lancèrent leurs armes en. 
l'air et nous attendirent en poussant les cris ordi- 
naires. Le nombre était alors augmenté d'une 
vingtaine d'enfans ; les salutations se firent suivant 
la forme ordinaire. 

« Nous ne tardâmes pas à apercevoir le village ; il 
consistait en douze huttes de neige, placées sans 
ordre à l'extrémité d'une petite anse sur la côte, à 
deux milles et demi du vaisseau ; elles ressemblaient 
à des bassins renversés : chacune était précédée d'un 
long corridor tortueux à l'entrée duquel se trouvaient 
les femmes avec leurs filles et les petits enfans. Nou$ 
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Fàcnes. ÎQvitës à nous avancer; nous avions préparé 
pour elles des présens d'aiguilles et de grains de 
verroterie ; la distribution de ces objets eut bientôt 
fait disparaître la timidité qu'elles avaient montrée 
à notre vue. 

« Ce passage conduisait au principal apparte-* 
ment, qui était en dôme circulaire de dix pieds de 
diamètre pour une seule famille; il est ovale et a 
quinze pieds sur dix quand il est destiné pour deux. 
Vjs^-vis de la porte , il y avait un banc de neige, 
occupant près d'un tiers de la largeur de l'espace , 
de la hauteur de deux pieds et demi, bien uni au 
sommet et couvert de différentes peaux : c'était le 
lit commun. A une extrémité était assise la maîtresse 
de la maison ^ en face d'une lampe dans laquelle une 
mèche de mousse, brûlant dans l'huile comme c'est 
la coutume générale des habitans de ces régions, pro- 
duisait une flamme suffisante pour éclairer etchauffer, 
de sorte que Ton n'y avait pas froid. Au-dessus de la 
lampe était suspendu un vase en pierre, qui conte* 
naît de la viande de renne et de phoque cuisant dans 
Thuile; ces provisions paraissaient ne pas manquer; 
du reste, elles étaient péle^^nijele avec les vétemens, 
lesarmeset les meubles, ce qui prouvait que l'ordre, 
au moins y n'est pas au nombre des vertus de ces 
peuples. 

« Il fut bien plus intéressant ponr nous de re-> 
niarquer, au milieu de ce désordre, du saumon 
âais, puisque si ces Esquimaux pouvaient pêcher 
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ce poisson t nous étions sûrs qu'il nous fournirait 
une ressource , et nous ne pouvions trop les multi* ; 
plier. Leurs réponses à nos ^questions sur ce sujet 
now apprirent que le saumon abondait , et news 
eûmes ainsi la perspective d'un nouvel «amusement 
et d'une récompense précieuse de nos peia^s. lis nous 
offrirent alors en retour de nos préseas tout ce qui 
pourrfiit nous être agréable : nous choisîmes des 
lances , des arcs avec leura âèelies , un pendant d'o- 
reille composé d'une balle de minerai de fer attaebeé 
à un cordon , décoré de dents de renard et d'iifie 
frange en nerfs , enfin quelques échantillons posr 
notre collection d'histoire naturelle. Des aiguilles, 
que nous ajoutâmes à notre premier Cadeau ^ ache« 
vèrent de nous gagner leur confiance et lecnr afieelion 
sans réserve. 

ce Ces huttes y construites entièrement en neige, 
étaient toutes éclairées pat* une ^ande pièce ôvale 
de glace transparente , enchâssée à peu près à h 
moitié du côté oriental du toit, ^ous rctnarquâmes 
plus tard y ce qui nous avait d'aboi^ échappé parce 
que le peu de lumière empêchait de bien distinguer 
les objets y que , vers le tnilieu du passage , un em* 
branchement latéral conduisait à un réduit destiné 
aux chiens, ^ous reconnâsmes aussi que l'ouverture 
extérieure du passage pouvait toujours être changée 
et tournée de tnantère à ce que le vent ll^^ pénétrât 
pas. iSpus apprîmes que ces huttes venaient d'être 
construites ^ et qu'elles existaient à peine depuis un 
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jour. La provision d'hiver en chair de phoque et de 
renne était enterrée sous la neige : ils l'amassent 
peiidant l'été et ils y ont recours dans les grands 
froids. Jusqu'ici on n'avait pas observé cet usage chez 
les EsquimauK de ces régions , mais nous ne pûmes 
décider si c'était par oubli. 

«( Les femmcis n'étaient certainement pas des beau^^ 

iés, du moins elles valaient leurs maris et se corn* 

portèrent aussi bien envers nous. Toutes celles qui 

avaient plus de treize ans semblaient être mai*iéesf 

il y en avait trois ou quatre dans chaque hutte ; 

nous n'étions pas sûrs que toutes appartinssent au 

mrême ménage y mais elles semblaient être les jeunes 

épouses dans les maisons où il y en avait une vieille. 

Elles étaient petites et fort inférieures aux hommes 

sous le rapport des vétemens et de la propreté ; leurs 

cheveux , notamment , étaient en désordre : du reste^ 

leur physionomie était douce , et leurs joues étaient 

colorées comme* celles des hommes; une jeune fille 

de treize ans pouvait même passer pour jolie. Toutes 

avaient le visage plus ou moins tataué^ surtout sur 

le front et de chaque côté de la bouche et du men* 

t6n : ces omemcns ne consistaient qu'en lignes tso« 

lëes sans former aucun dessin^ ce qui est conforme à 

Tusage des Esquimaux de là côte nord-ouest d'Amé^» 

rique , tels que les voyageurs les ont décrits. Leurs 

vétemens ne se distinguaient de ceux des hommes 

qu'en ce que le supérieur se terminait en pointe 

par devant .comme par derrière , quelques-unes y 
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avaient ajouté une frange de différentes peaux. 

m Maintenant il nous restait à leur adresser les 

questions importantes pour nous : voici le résuhat 

de leurs réponses. Ils connaissaient Igloulik, File 

• 

Winter et la baie Repulsè ; depuis treize jours seu- 
lement ils avaient quitté Ackôuli , lieu situé vis-à- 
vis de cette baie ; ils étaient venus à celui où nous les 
avions trouvés afin de se rapprocher de la merlibn 
qui, nous dirent-ils, était à quelque distance au 
nord. Ils ajoutèrent que la terre à lest était une 
île nommée Kayaktagavik, et qu'ils étaient arrivés 
le long de la côte située à l'ouest de cette île, où il 
y avait plusieurs grandes rivières; mais nous ne 
pûmes bien comprendre s'il y avait un passage an 
sud de cette île , ou de la pointe méridionale que 
nous avions devant les yeux. Rien de plus contra- 
riant, pour nous , car c'était de ce coté que se fon- 
daient toutes nos espérances de pouvoir avancer, et 
nous^nè pouvions douter que la terre à l'est ne fAt 
le continent d'Amérique. 

a Us nous apprirent aussi que les bœufs.musqués 
étaient trcs ccmmuns sur les montagnes au sud, et 
que les rennes arrivaient de ce côté au mois d'avril: 
la peau d'un glouton que nous leur achetâmes, an- 
nonçait que cet animal s'y trouvait aussi. 

« La tentative de faire un dessin de ce village 
excita d'abord de l'inquiétude chez ces Esquimaux; 
mais elle sç calma aussitôt que nous leur eûmes 
expliqué notre projet, et ils furent enchantés de la 
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fidélité du dessin, chacun y reconnaissant son habi- 
tation. Comme il était temps 'de retourner à bord , 
plusieurs d'entre eux. offrirent de nous accompagner; 
nous invitâmes le blessé à venir le lendemain pour 
que le chirurgien l'examinât. Huit hommes nous 
suivirent. Six restèrent avec les matelots , les deux 
chefs furent invités à dîner avec nous dans la 
chambre. 

« La vue des couteaux , des fourchettes , dés as- 
siettes et des autres ustensiles de table leur causa 
naturellement une grande surprise : si leur goût ne' 
s'était pas perfectionné depuis la veille, du moins la 
soupe.parut leur plaire , et ils apprirent sur-le-champ 
à se servir de la cuillère, sans trop de gaucherie. Ils 
étaient d'excellens imitateurs, car après nous avoir 
•regardés quelques instans ils firent également usage 
du couteau et de la fourchette, comme s'ils y eussent 
été accoutumés depuis long-rtemps. Ils parurent alors 
manger avec plaisir la viande conservée et le saumon, 
ce qui se concevait aisément , mais ils montrèrent 
de la répugnance pour la viande salée , le poud- 
ding , le riz et le fromage. Le dîner fini ils deman- 
dèrent à se lever de table , et nous les conduisîmes 
à leurs compagnons qui avaient été également bien 
traités par les matelots, et que nous trouvâmes dan- 
sant avec eux. 

a Je ne dois pas oublier de dire qu'en revenant 
avec eux au navire, un air très froid sortit bf'usque- 
ment d'une vallée : l'un d'eux remarquant que j'avais 
(i835.) TOME II, - ai 



3*4'i IVOUVELLES A.X«rNALl-S 

une joue gelée, 6t aussitôt une boule de neige, et m eh 
frotta , ce qui m'épargna au moins une plaie fort 
désagréable. Ensuite il resta constamment près de 
de moi, ea me recommandant souvent de me cou* 
vrir la joue de la main, pour prévenir le retour clu 
mftme accident. Cette action annonçait un bon na- 
turel, et contribua, ainsi que le reste de leur oon* 
duite, à nous inspirer une opinion très favorable dtî 
cette peuplade; tous montraient les mêmes disposi- 
tions, en nous aidant à porter les fardeaux , comme 
s*ils n'eussent pu en faire trop pour nous obliger. 

« L'homme qui avait perdu une jambe se npmmait 
T9llaêhiou. Lte 1 1 janvier il arriva sur un traîneau 
tiiré par son compagnon Tiagachou, homme très in« 
telligent. Le chirurgien examina le moignon , \c 
trouva en très bon état et guéri depuis long-temps; 
comme il n'y avait nulle difficulté pour appliquer 
une jambe de bois au genou , le charpentier en 
prit la mesure, et annonça qu'elle serait prête dans 
trois jours , nouvelle qui remplit Tallaéhiou d'une 
joie extraordinaire. Après le diner les deux Esqui- 
maux furent gratifiés chacun d'une boite d'étain'^uî 
avait couteau des viandes préservées , et ils partirent 1 
comblés de joie; un vent très froid nous empêcha de 
les accompagner une partie du chemin. 

« Comme ils avaient semblé tous deux extrême- 
ment communicatifs, nous avions déployé devant 
eux la carte des contrées ou nous étions : ils connais- 
saieiit tous les {M>intsi entre Igloulik et la baie Re- 
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piilse, au moins de nom, et celui de quelques-uns 
de leurs habitans. Quand nous prononçâmes ce- 
lui d'Akouli, et le leur 'mon tirant sur la earte, ils 
reconnurent sur-le-champ la position et celle du 
navire. 

<t Tallaébiou prit alors le crayon et traça la ligne 
qu'ils avaient suivie en vedant : fit ensuite des mar- 
que*& et compta sur ses doigts pour marquer qu^ils 
n'a?ai4>nt dormi que neuf fois durant leur voyage. 
Tiagachou traça ensuite une ligne de côtes autour 
de laquelle il nous dit que nous pourrions naviguer 
en automne; cette ligne se dirigeait vers l'ouest et 
désignait des caps , des baies et des rivières; au large 
de la côte y il dessina plusieurs îles, dans Tune des- 
quelles il plaça un lac. Il indiqua les endroits où le 
s^nmon et tes autres poissons abondaient. Il pro- * 
longea la cote au nord , beaucoup au-delà et à Touest 
de notre, position actuelle : il estima la distance à 
<teux journées de njarche, ajoutant que là deux 
rivières se jetaient dans la mer. Talaêhiou ajouta 
d'autres détails géographiques à ceux-là ; puis ils 
nous dirent que dix -huit de leurs compagnons 
étaient partis pour aller tuer des phoques, mais qu'il 
faisait trop froid pour que les femmes et les enfans 
les accompagnassent. 

« Dans la chambre , les mouchettes attirèrent for- 
temeot l'attention des deux Esquimaux ; mais une 
loupe produisit un effet bien plus merveilleux , quand 
tenue entre eux, chacun vit la figure de son compa- 
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triote grossie et agrandie au-delà de toute com- 
préhension. 

(c Le lendemain Tiagachou revint avec Ikmalik -, 
l'Esquimau le plus robuste et le plus grand que nous 
eussions vu, car sa taille était de cinq pieds dix 
pouces (i). Ikmalik ajouta de nouveaux détails à 
ceux que ses amis nous avaient donnés sur la géo^ 
graphie de ces contrées. Il dessina avec beaucoup 
d'exactitude la baie de Wager dans la mer de Hud- 
son, et les rivières qui s'y jettent, et en indiqua aussi 
plusieurs autres. De plus, il nous fit entendre que 
notre navire pourrait naviguer par cette route jus'' 
qu'à l'automne. - 

a Le i3, quoique le termomètre marquât 35* 
( ag® 75 ), nous nous mîmes en route pour le vil- 
lage des Esquimaux ; l'air était calme. Nous les ven»' 
contrâmes à mi-chemin ; ils étaient sans armes ; et 
quand ils apprirent que nous allions les voir ils 
retournèrent sur leurs pas avec beaucoup de joie. 
Tout à coup un vent très vif vint à souffler directe- 
ment contre nous, ce qui nous fit courir le risque évi<> 
dent d'avoir le visage gelé : mais tous se chargèrent 
de nous avertir quand nous devrions frotter avec 
la main , pour y rétablir la circulation , la partie qui 
serait en péril. 

« A cette seconde visite, les femmes avaient perdu 
beaucoup de leur timidité : nous entrâmes dans la 

(1) IVfesure d'Angleterre. Il faut déduire à peu près un 
pouce par pied pour la réduire à celle de France. 
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cabane de TaUaéhiou ; nous y fumes reçus cordia- 
lement par sa mère et sa femme , qui , avec deux 
jeunes enfansy pai^aissaient composer toute sa famille. 
Un costume complet de femme avait été préparé 
pour m'en faire présent : un soin tout particulier 
avait été pris pour que les peaux fussent en harmonie 
ensemble^ et que les couleurs se correspondissent de 
chaque côté; une frange ornait le bas, et une bor- 
dure blanche le tour du capuchon, et celui des 
ouvertures pour les bras. J'offris en retour à cette 
généreuse femme un mouchoir de soie qui, de tout 
ce que je lui avais montré, avait le plus attiré son 
attention. Je découvris aussi que toute femme qu'elle 
était , elle avait des connaissances positives en géo* 
graphie. Tiriksiou , c'était son nom, comprit fort 
bien ce que signifiait la carte que je lui mis sous les 
yeux, et quand je lui eus remis un crayon, elle en 
traça une à sa manière qui y ressemblait beaucoup , 
mais qui présentait un plus grand nombre d'ile^; 
elle y ajouta les lieux ou nous devions nous arrêter 
chaque soir pour dormir , et ceux où l'on pouvait se 
procurer des vivres. Sous ces deux rapports^ du moins 
c'était une addition précieuse aux notions que npus ' 
avions déjà obtenues. 

a Une partie des hommes qui étaient allés à la 
cHasse revint bientôt avec un grand phoque blanc ; et 
le reste de. notre équipage vint nous rejoindre; partout 
nos gens avaient été aussi bien reçus que nous : ils y 
avaient vu de grandes provisions de chair de renne 
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et de phoque qui aTaicDi éTideroinent éié enterrées^ 
dans la neige. Les Esquimaux nous accompagnèrent 
par politesse une partie du chemin; mais au bout 
d^un certain temps ils demandèrent à s'en retourner, 
et nous nous séparâmes avec le bruyant cérémonial 
d'usage. £n revenant au navire, Tâprelé du froid 
'me fit perdre une partie de Fépiderme de mes joues. 
« Le 14» ^ midi, Tallaêhiou tint sa promesse; il 
vint avec son ami Otoukiou y Rouanga , épouse de 
^luî-ciy une vieille fenrnie, quatre hommes et deux 
petits garçons. IjCs trois premiers furent seuls admis 
dans la chambre , où toute cette compagnie n'aurait 
pu tenir commodément , le maître fut chargé des 
autres. L'essai de la jambe de bois fut fait ensuite 
pour voir si elle était de la longueur convenable : il 
fallait que le charpentier y mit la dernière main, et 
pous remimes Tallaêhiou au lendemain pour la lui 
ajuster. Au départ de cette troupe , nous reconnûmes 
que le mattre avait déterminé la vieille femme à se 
laisser couper, peigner et arranger les cheveux^ ce 
qui avait produit un changement si avantageux sur 
sa personne, que les autres demandèrent a subir la 
même opération. C'était une manifestation èxtraor-r 
dinaire d'amour-propre et de goût chez ces tribus; 
elle me fit regretter de n'avoii^ pas apporté un assoiv 
timent de peignes que j'aurais distribués en cadeau; 
mais un cordon de verroterie , que je donnai à cha- 
cune de ces femmes , eut probablemenè'plus de prix 
à leurs yeux , quoique bien moins utile. 
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« Le i5y Tallaêbiou etOtoukiou étant revenus, 
la jambe de bois fut attachée au genou du premier; 
il eut bientôt appris à en faire usage et à en appré- 
cier la valeur^ car il commença bientôt à se prom&r 
lier fièrement et avec un air d'extase dans la chambre. 
Certainement il avait plus de raison d'élre ravi de ce 
présent^ que tous les autres ensemble de ce quils 
avaient reçu de noua. Le nom du navire fut gravé 
sur la jambe , et celle-ci placée sur un traîneau , 
Tallaêbiou n'étant pas encore assez habitué a s'en 
servir pour entreprendre une marche de deux millea 
sur la neige et la glace. Il n'est pas nécessaire de 
dire que lious nous quittâmes meilleurs amis que 
jamais. 

ce Nous apprîmes que Tallaêhiou avait un frère 
qui était allé plus au nord-, avec une troupe, pour 
chasser le bœuf musqué, et qu'il comptait bientôt 
aller le joindre; qu'au printemps et en été, il y avait 
là du saumon excellent et de grands poissons dans 
lés lacs; il nous. informa de plus que sa tribu devait 
rester où elle était, parce«que la veille elle avait pris 
beaucoup de phoques. 

a Nous reconnûmes avec regret que quoique ces 
Esquimaux parlassent la même langue que lesautres, 
leur dialecte différait beaucoup des vocabulaires coq- 
tenus dans les livres, et du dictionnaire danois-es- 
quimau que nous possédions aussi. Nous avions donc 
intérêt à l'étudier sérieusement , puisqu'il devait 
^tre probablement notre pirincipale ressource pouv; 
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obtenir des renseignemens à l'avenir. Mou neveu fut 
celui qui fit le plus de progrès dans cette étude... 

« T^ soleil reparut le 20 janvier après une ab« 
sence de cinquante jours; la moitié de son diamètre 
fut visible au-dessus de l'horizon, de sorte que nous 
aurions pu apercevmr son limbe supérieur la veille 
si le ciel avait été assez clair. Mais cet événement qui 
nous causait du plaisir ne produisait pas le même 
effet sur les Esquimaux : pour eux y la nuit de ces 
régions est préférable au jour , parce qu'elle les sert 
mieux pour la chasse des phoques , animaux rusés et 
circonspects. C'est par cette raison qu'ils retournaient 
toujours chez eux au point du jour, et ils se plai- 
gnaient de la lumière comme d'une ennemie qui les 
contraignait à une oisiveté forcée. 

<c Dans la soirée , James Maslin, notre armurier, 
mourut. Nous savipns depuis long-temps qu'il était 
attaqué d'une phthisie incurable , circonstance qui, 
naturellement , rendit nos regrets moins amers. Dès 
les premiersjours de notre voyage nous avions appris 
qu'il avait été dans 4es hôpitaux d'Angleterre pour 
cette maladie y mais il n'était plus alors en notre 
' pouvoir de le congédier. Il avait quarante-cinq ans : 
il est douteux qu'il eût vécu plus long-temps en res- 
tant dans sa patrie. 3> 

Quoique l'on comblât les Esquimaux de présens 
et qu'on leur payât tout ce qu'ils apportaient, on 
s'aperçut de la disparition de plusieurs objets ; d'a- 
bord ce fut une paire démouchettes qui manqua, 
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puis un marteau ^ un harpon et d'autres choses ne 
se retrouvèrent pas quand on en eut 'besoin. On sen- 
lit bien qu'on ne devait pas s'attendre^à trouver chez 
cette tribu des idées plus nettes stw^ là propriété que 
chez les autres peuples sauvages, {puisque dans les 
contrées les plus civilisées ^ bori nombre d'hommes 
ont des notions par trop larges 'sur ce point. C'était 
donc un devoir pour les Anglais d'éviter qu'un trop 
grand nombre d'Esquimaux revinssent à la fois à 
bord; il fut réglé qu'on n-'en recevrait que quatre 
à la fois , etf de . plus y le capitaine fit reporter 
sur le navire divers objets portatifs qu'on laissait 
ordinairement sur la glace, afin de le y avoir plus 
aisément à sa disposition en cas de besoin ; enfin des 
matelots furent chargés d'avoir l'œil au guet. . 

Dans une visite qu'on rendit au village, on ap- 
prit qu'Otoukiou était malade. Cet Esquimau était 
un anghekokj ou sorcier; cependant sa science sur- 
naturelle ne lui fournissait pas de spécifique contre 
sou mal ; on alla le voir, il avait le visage enflé : on 
lui dit de venir le lendemain chercher des médica- 
mens , il n'y manqua pas. Peu de jours aprè$ , le ca- 
pitaine réfléchissant à l'absence subite d'une loupe 
dont il se servait pour lire, soupçonna l'anghekok de 
ce larcin , et ses suppositions se confirmèrent ensuite 
quand il vit la répugnance que cet Esquimau mon- 
trait à le laisser entrer dans sa cabane. « Je lui dé- 
a clarai donc, ajoute le capitaine, que l'enflure de 
a son visage avait clé occasionée par le verre ma- 
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« gique y et qu'il fallait qu'il le rendit. 11 confessa 
« aussitôt le larcin et promit de rapporter la loupe 
« le lendemain ;.)e lui assurai que, s'il y manquait, 
tf son autre joue,, enflerait pareillement. Il tint sa 
« parole, et rapporta aussi le marteau. J'appris que 

m 

a les moucheltes fêtaient entré les mains d'une 
« femme y avec un verre de mes lunettes qui était 
a tombé et qu'un enfant avait ramassé. La ten*eur 
<i de l'anghckok fut si grande qu'il me rendit même 
a un hameçon et un harpon que je lui avais donnés 
a en échange d'un arc , et afin de conserver chez 
« lui cette impression de frayeur, qui pouvait être 
« utile, je consentis à effectuer de nouveau ce troc.» 

Une autre fois , f homme à la jambe de bois 
rapporta une aiguille et un dé qui avaient été trou- 
vés ou volés ; il fut récompensé par le don d'une ai- 
guille. 

Quelques jours après les Esquimaux se présentè- 
rent pour vendre quelques objets; on refusa de les 
laisser monter à bord : le motif principal de leur vi* 
site était de faire une restitution générale de tout ce 
qu'ils avaient volé. Ils rendirent le couteau^ un 
morceau de fer, un fragment d'un cercle de m^me 
métal et le rouét d'une poulie, a Nous découvrîmes 
ce que la cause de cette restitution , dit le capitaine, 
a était due à des coups de fusils que nous avions 
« tirés pour faire des expériences^ sur la vitesse du 
« son. L'un d'eux ayant accompagné mon neveu à 
a Tobservatoire , lui avait demandé ce que disaient 
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« les fusils et avait reçu cette réponse : Us disent 

a le nom des voleurs qui ont dérobé quelque chose , 

a même la plus petite, sur notre vaisseau. Bientôt 

« après y une assemblée générale fut convoquée dans 

cjc le village , il y fut décidé que tout nous serait 

» rendu,.., !Nous ne perdîmes pas cette occasion d'af* 

Kc fermir nos amis dans la résolution de ne plus voler^ 

ce en leur disant que leurs larcins étaient la cause de 

icc ce qu]ils manquaient de succès à la chaise des 

tf phoques. Nous étions d*ayance instruits de cette 

a particularité 9 et comme beaucoup d'autres sorciers 

.ce moins excusables , nous mimes à profit cette cir- 

<c constance. Nous eûmes ensuite sujet de croire 

« qu'ils ne songeaient plus à^npus voler; mais il est 

« certain qu'il ne considéraient pas le vol comme 

« grand crime, car lorsqu'ils étaient découverts, ils 

ce no faisaient en général qu'en rire. » 

Un jour un Ësqiiimau rapporta la porte en fer 
d'une trappe à renard , que son frère avait volée après 
l'avoir construite. Ces hommes semblaient avoir plus 
de tentation de dérober que de désir de conserver 
leurs larcins , car ils ne montraient jamais de repu* 
gnance à rendre ce qu'ils avaient pris. Leur senti» 
ment paraissait êtie que , quoique qe fût mal de 
commettre un vol, cependant on ne causait aucun 
préjudice au propriétaire de la chose volée, s'il ne 
s'en apercevait pas, « raisonnement qui, je suis fâ» 
ché de le dire, ajoute le capitaine, est assez fréquem- 
fnent employé dans notre pays, même parmi des 
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gens (ilus iostruits que ces sauvages , et qui n'en vaut 
pas mieux pour avoir trouvé un apologiste dans 
Shakespeare.» Ne se cachant pas de leurs amis, ceux- 
ci devenaient leurs dénonciateurs , et les accusés ne 
cherchant pas à nier le vol, ils semblaient traiter 
toute l'aflaire de plaisanterie. Cependant ils appor- 
taient quelquefois des présens comme offrandes ex- 
piatoires. K 

Parfois ils donnaient des échantillons de finesse : 
l'uD d'eux avait mal à une jambe, il demanda qu'on 
lui en fît une de bois^ espérant, par ce moyep, se 
procurer un bon morceau de bois. On lui fît aisé- 
ment comprendre que la première chose à &ire était 
de couper la jambe malade , et il ne répéta pas sa de- 
mande. 

Voici- un exemple de leur franchise : dans une 
excursion que fit M. J. C. Ross avec deux autres 
Anglais , son guide essaya de le tromper siir la posi- 
tion d'un lieu ; mais il était si différent de la des- 
cription qu'un Esquimau plus intelligent et plus âgé 
en avaft faite, que lorsque M. Ross lui eut montré 
que ce n'était pas le même , le jeune £sqtiimau ré- 
pondit sur-le-champ : u J'ai fait une histoire. > Le 
lin , pendant que les deux voyageurs descen- 
à pied , vers un bras de mer, leurs chiens 
lu traîneau chargé des effets aperçurent trois 
qui se dirigeaient vers te rivage de l'autre 
issitôt, avant qu'il fut possible de les arrêter, 
avoir au juste ce qui se passait , ils poursui- 
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virent les rennes en emportant le traîneau. A chaque 
bond qu'il faisait sur une glace raboteuse, quelque 
portion du bagage en tombait, au grand amusement 
du guide qui poussait des cris de joie , tant il trou- 
vait l'aventure plaisante. <( Ils furent bientôt hors de 
vue, dit M, Ross, et nous n'eûmes d'autre parti à 
prendre que de les suivre ^ en ramassant, aussi vite 
que nous le pouvions, les instrumens et autres 
objets. Enfin, après trois heures de course pénible, 
nous retrouvâmes le traîneau fixé entre deux gla-» 
çons, et les chiens si fatigués qu'ils pouvaient à peine 
remuer; il n'en résulta pourtant d'autre iiiconvé- 
nient que celui d'alonger notre voyage , car la 
marche des rennes avait suivi une direction diffé- 
renle de la notre. Nous n'arrivâmes donc au navire 
qu'à huit heures du soir. Nous avions été obligés de 
laisser le guide en arrière, puisque la fatigue le met- 
tait hors d'état de nous accompagner ; heureusement 
il rencontra une bande de ses compatriotes qui pri« 
rent soin de lui. 

a Le lendemain matin , il vint au vaisseau ; mais 
ce ne fut ni avec son air de confiance ordinaire, ni 
avec le bon renom qu'il avait eu au départ. Ses com- 
pagnons , instruits de sa tentative de nous tromper 
par un mensonge, l'avaient surnommé chag lou (le 
menteur ). Il était évidemment honteux, mais élait-ce 
de sa conduite ou du sobriquet? c'est sur quoi nous 
ne pûmes d'abord former que des conjectures; tou- 
tefois il est probable que le trouble de sa conscience 
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en fut la cause , puisqu'il ne réclama pas la lime que 
je lui avais promise en récompense de ses services; 
et ce qui prouve que cette supposition était juste, 
c'est que lui ayant ensuite demandé pourquoi il 
l'avait oubliéci il me répondit qu'il ne l'avait pas mé- 
ritée y parce qu'il m'avait menti. Il raconta ensuite 
toute l'affait^e à ceux de ses compagnons qui étaient 
venus au navire avec lui; et ce fut avec une appa- 
rence de simplicité parfaite et sans avoir l'air de 
croire qu'il eut commis une faute. 

« Jusqu'à quel point les Esquimaux désapprou- 
vent-ils le mensonge? c'est ce qu^il n'est pas facile 
de découvrir, puisqu'il était plus souvent pour eux 
un sujet de plaisanterie que de blâme sérieux. S'ils 
se contentent de rire de ce qn^on nomme chez nous 
mensonges insignifians , il ne diffèrent pas beaucoup 
de nous sous le rapport de la véracité , mats il semble 
qu'il y a tout lieu de croire qu'un mensonge réel 
ayant pour but de tromper, est pour eux un sujet' 
de louange ou de reproche, suivant qu'il réussit ou 
qu'il est découvert , comme le vol: autrefois chez les 
Spartiates, et encore aujourd'hui chez les sauvages 
du Grand-Océan; le larron pris sur le fait étant le 
seul qui encourût le blâme ou le ridicule ; de même 
ici , le jeune menteur fut plutôt bafoué que répri- 
mandé. Deux hypothèses et deux erreurs se sont 
perpétuées parmi les voyageurs qui ont visité les 
tribus grossières et sauvages de la terre : les uns 
voient partout la vertu et la trouvent même déguisée 
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SOUS la forme du vice, d'autres embrassent le sen- 
timent contraire. Je ne puis m'empêcher quelquefois 
de penser que nous avons nous-mêmes été un peu 
trop encliûs à juger trop favorablement nos Esqui- 
maux ; mais, eu fait d'illusions , les plus douces sont 
toujours les meilleures , parce qu'elles nous main- 
tiennent en bonne humeur. 

«c Quoi qu'il on soit, l'aventure se terîniua^par la 
promesse que fit le menteur de ne pas récidiver. 
Alors la lime promise lui fut donnée, et il courut 
rejoindra ses'coinpatriotes le cœur léger et, sans 
cloute^ la conscience soulagée. » 

La première tentative qui fut faite de tromper les 
Anglais eut lieu de la part d'un jeune homme, le 
capitaine la regarda comme assez pardonnable. Un 
jeune Esquimau demanda une boite d'ctain , pom* 
sa mère, dont le mari, comme nous le décou- 
vrîmes , en avait déjà reçu une. La divulgation 
de celte ruse ne fit que mettre les autres en 
gaité : résulta^ qui ne manqua jamais de se montrer 
flans les occasions semblables. Ils témoignèrent tou- 
jours beaucoup de reconnaissance de ce qu'on leur 
donnait , et , dans toutes les circonstances , ne man- 
quèrent pas de déployer autant de générosité qu'ils 
pouvaient. Dans une expédition que le neveu du ca- 
pitaine fit, dans l'été de i83i , il fut, ainsi que ses 
compagnons, très bien accueilli partout où. il s'ar- 
rêta. Ils avaient passé la nuit dans une hutte , <c dans 
la matinée^ dit-il, deuK des femmes nous apporté- 
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reat de la graisse de phoque pour notre feu , et une 
autre, qui était allée à la pêche pour nous pendant 
notre sommeil , nous offrit une trentaine de pois* 
sons : c'était tout ce qu'elle avait pris. Gomme je 
désirais savoir si ces cadeaux étaient des mafques 
de reconnaissance pour tout ce que nous leur avions 
donné précédemment , ou s'ils étaient faits dans Fat- 
tente d'une* récompense 9 j'enjoignis à mes hommes 
de ne rien leur doni>er en retour. Néanmoins^ ces 
femmes qui nous avaient gratifié de la graisse, objet 
qui semblait être le plus précieux pour elles , nous 
dirent que d'autres étaient chargées , après elles , de 
nous en a()provi$ionner. £n effet , elles nous en ap- 
portèrent à tour de rôle, de trois heures en trois 
heures , beaucoup plus que nous n'en avions besoin ; 
elles nous fournirent aussidu poisson en abondance, 
mais non avec la même régularité ; nos deux chiens 
ne furent pas non plus négligés, deux fois par jour 
elles leur distribuaient de la nourriture et avaient 
soin d'écarter les leurs pour qu'ils ne privassent pa^ 
de leurs alimens ceux qui en avaient le plus besoin. 
Nous ne leur offrîmes rien en retour , elles n'avaient 
pas même l'air de s'y attendre. » 

M. J. G. Ross fit une petite exoursion avec^uu 
Esquimau, (c A mon, retour, dit-il, mes gens me 
racontèrent que, durant notre absence, les Esquir 
maux leur avaient donné un régal , chaque lifimille 
ayant fait cuire une marmite de poisson. Ils furent 
d'abord invites à entrer dans une des tentes ^ et quand 
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le contenu de la siarmite eut été mangé , la famille 
suivante les traita de la même manière ; et cela con- 
tinua ainsi jusqu'à ce qu'ils eussent été festinés dans 
les cinq tentes. Un trait de politesse exquise de leur 
part ^ c'est que pendant tout le temps de ce repas 
prolongé , ces Esquimaux ne cessèrent de les remer- 
cier de l'honneur qu'ils leur faisaient ^ leur rappelant 
en même temps qu'ils avaient eux-mêmes été régalés 
d'une manière semblable à bord du vaisseau^ pendant 
l'hiver , et prouvant ainsi que le sentiment de la 
reconnaissance ne leur était pas inconnu ; nous en 
avions douté , et maifitenant nous en étions assurés, 
car nous ne leur avions fait jusqu'alors aucun pré- 
sent, durant notre séjour parmi eux, et je voulais 
différer jusqu'au dernier moment pour leur donner 
ce que je leur destinais, afin de leur laisser tout le 
mérite de leurs bons procédés. » 

L'officier anglais remarque que , dans cette occa- 
sion , ses compatriotes mangèrent * beaucoup plus 
qu'ils n'auraient dû; quant aux Esquimaux, ils ne 
firent que suivre leur habitude : ils sont d'une vora- 
cité vraiment surprenante. Un jour le déjeûner d'une 
troupe d'Esquimaux se composa, pour chacun^ de 
cinq à six livre» de phoque. Durant une expédition 
que fit le capitaine , ils lui apportèrent des poissons 
parmi lesquels se trouvaient deux beaux saumonSé 
« No«s les fîmes cuire dans notre cuisine portative , 
dit M. Ross; ils examinèrent très attentivement toute 
l'opération et furent fort étonnés de la promptitude 

(l835.) TOME II. . %% 
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arec laquelle Von des poissons ftit frit et Tautre 
bouillit Us nous aTaieot proposé de dtner avec nous; 
naturellement nous ne pouvions refuser; quoique 
très embarrassés de faire cuire dans notre petite ctii- 
sine assez de poisson pour tant de monde , néanmoins 
nous les invitâmes tous les douze à entrer dans notre 
leote, et comme nous étions cinq, elle se trouva 
suffisamment pleine. Bientôt nous fûmes délivrés de 
toute inquiétude en voyant qu'ils mangeaient leur 
poiason cru* Nous dinâmesdonc ensemble, mais non 
dans la même proportion , car un saumon et demi 
suffit pour nous cinq , tandis que chaque Esquimau en 
mangea deux. Diaprés cette consommation prodi- 
gieuse ^ il n'est pas surprenant que tout leur temps 
soit employé à se procurer des vivres : chacun d'eux 
avait, <;ette fois ^ dévoré envit*0Q quatoi'ze livres de 
saumon cru , et probablement ce n'était qu'utie es* 
pèce de collation , faite uniquement pour jouir de 
notre société. Il n'est donc pas étonnant qu'ils souf- 
frent si souvent de la famine; avec utie répartition 
plus économique de leurs moyens de subsistance^ 
avec un peu plus de prévoyance du lendemain , le 
même canton pourrait sustenter le double d'habitans 
presque sans aucun risque de disette. Le glouton , 
animal sauvage de ces contrées ^ calomnié peut-être 
par ce nom , peut être regardé comme une créature 
d'un appétit modéré en compatiaison de ce peuple 
qui y bien que doué de raison comme le reste du 
§tare humain , l'emporterait en voracité s'il trouvait 
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toujours les moyens de la satisfaire , et sur le glouton 
et sur le boa.... L'Esquimaii est rëellemeirt un ani- 
mal de proie qui n'a d^autre jouissance que de manger. 
M 'étant guidé ni par la raison ni par aucun prin- 
cipe^ il dévore ^ comme le vautour et le tigre , aussi 
long'^temps qu'il le peut et tout ce qu'il peut trouver... 

« Pour en revenir à notre dîner y la vue des usages 
de nos hôtes à table ne nous amusa pas peu. La tête 
et la grosse arrête ayant été retirée de deux poi^* 
sons , ils furent passés à Ikmalik et à Tallaêhiou qui 
étaient les plus âgés : ceux-ci les coupèrent en long 
en deux portions égales gt ensuite chacune en deux 
autres; puis ils les roulèrent en morceaux cylindri* 
que» de deux pouces de diamètre , s'en enfoncèrent 
un bout dans la bouche aussi avant que ce fut pos- 
sible^ ensuite ^ avec leur couteau , le tranchèrent 
tellement près qu'ils firent courir des risques au bout 
de leur nez ; après quoi ils passèrent ce qui restait à 
un de leurs compagnons ^ et la même opération se 
répéta. jusqu'à ce qu'ils eussent eonsommé tout ce 
qu'ils avaient de poisson. JL'un d'eux qui se mit plus 
tard à manger ce qui i;estait sur nos assiettes , y ren- 
contra du jus de citron qui lui fit faire de rudes 
grimaces 9 sujet de gaîté et d'éclats de rire pour les 
autres. 

m Nous allâmes ensuite essayer noire filet ^uoi- 
qi?ils .nous assurassent que nous «ne prendrions pas 
de poisson 9 nous promettant néanmoiqs, dans ce 
eas y de partager avec nous leur provision. Leur pro«> 
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nostic se réalisa ; car ayant jelé trois fois le filet, il 
u'ameca qu'une douzaine de petits poissons nommés 
kanayokiy et la dernière, ne rapporta qu'une grosse 
pierre. Ce résultat les fit beaucoup rire; mais s'il ne 
leur donna pas une grande idée de notre dextéritéi 
il produisit du moins l'avantage de les empêcher de 
convoiter notre filet. Du reste, la renommée que 
nous avions perdue à la pêche fut compensée par 
celle que nous obtînmes en tuant au vol une mouette 
et une oie sauvage ; et le don de ces deux oiseaux et 
de quelques autres que n^us avions également abat- 
tus, nous avança encore davantage dans leurs bonnes 
grâces. Après vingt-quatre heures de veille et de 
travail , il était naturel que les Esquimaux prissent 
du repos; je les envoyai donc se coucher en leur in* 
diquant notre prochaine réunion au moment où le 
soleil serait au sud. 

« J'allai voir avec Ikmalik un des trous dans les- 
quels ils conservent le poisson gelé , et voyant qu'il 
contenait au moins quarante saumons, je lui offris 
du tout un grand couteau qu'il accepta sur-le-champ. 
De tous ceux avec lesquels nous trafiquions , c'était 
celui qui s'était toujours montré le plus satisfait des 
marchés conclus; ses compagnons le prenaient pour 
exemple; de sorte que les deux autres m'offrirent 
leur magasin pour le même prix. Si j'avais su ce que 
contenaient les trois dépôts, j'aurais à peine osé en 
proposer si peu ; car j'y trouvai deux cent vingt sau- 
mons pesant l'un dans l'autre cinq lirres; ainsi j'a- 
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Tais le poids d'une tonne de ce poisson pour une 
valeur de sept shillings six pences (8 francs). 

« Nous avions alors plus dé poisson que nous ne 
pouvions en emporter; mais comme ces provisions 
fraîches étaient nécessaires pour la santé de Féqui* 
page et surtout des hommes menacés du scorbut, 
nous prîmes difTérens moyens pour en emporter au-* 
tant que nous pourrions. Nous fîmes deux sacs de 
nos lits de peaux de phoque , Ikmalik nous en prêta 
un troisième et nous réussîmes , de cette manière^ à 
empaqueter deux cent dix saumons, réservant le reste 
pour rusajge du moment. L'offre de deux morceaux 
de bois, pour faire la hampe d^me lance , et une 
rame 9 nous valut de plus le prêt de quatre chiens et 
l'assistance de trois Esquimaux qui devaient nous 
aider au transport de nos bagages , ramener ces ani- 
maux et rapporter la récompense promise. 

<c Après avoir dîné tous ensemble comme la veille, 
nous étions prêts à partir, quand, noi/s montrant 
' un grand phoque sur la glace , à environ un demi- 
mille de distance , ils. nous dirent qu'ils allaient nous 
faire voir comment ils tuaient ces animaux. Huit 
d'entre eux s'avancèrent vers lui le long du rivage 
qui en était le plus près , et ensuite s'en approché* 
reut lentement jusqu'au moment où il leva la tête 
pour les regarder. Ceux qui étaient en face de lui 
poussèrent de grands cris et trois autres coururent 
à lui avec une vitesse incroyable ; mais au moment' 
où le plus avant levait sa javeline pour le frapper^ 
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U phoque plongea claa$ une crevasse de çhc^ tl 
disparut* Nou» n exerçâioes pas de représailles 4e 
ce.<]u'iù avaient taut ri 4^ aotre mauvais succès à la 
pêclie / car nous étiops réelleiueat coatrariés toui 
cçmme eux, 

^ Jh nous monirèreo^ euauite U m^iwre iout ih 
prenu^nt le saumw. lieur ftrm^ est UPie hnw av^ 
deu^ ppiotes harbfléç^ ^ ea /cm ou eu ivQÎrf?, très di- 
vergea^; ih en frappent le poisson dans Teutt. lia 
décrivirent cette méthode comme très faeile » parée 
que les saumons nageut en troupes ^i senr^ , an» 
les c^aux entre la glacç et la terre > Qu'ils ne pou*- 
vaiçnl y lancer Jeyr ^wm^ s^^s qu'eUe en perçât 
quelquVn. Cela arrivait s^ns doute aiîi tepipe (nik ees 
poissoi^s remontent les rivières' pour frayer ; eette 
saison ^tant passée , les Esquimaux avàieat aban- 
donné un lieu où nous serions venus pêcher plu9 tôt 
si nous eussions été mieux in&rmés* Ce fait eu con- 
firme un autre qu'on a traité de fable y c'est que dans 
quelques rivières d'Amérique les poissons sont t^* 
lement nombreui^;, à certaines époques» que les 
cbev)aux les écrasent sous leuvs pieds en pa$$ant ces 
rivières à gué ; et s'il f^l^it une autre preuvei la re^^ 
Ution du voyage de lia Pérouse la fournirait. i> 

Jjcurs arniçs , excellentes pour .tuer def poissons 
ou des phoques ^ n'ont pas la n;ieme e|B^^cité pour 
al^gUtre les grands mammi^es. Ils ont recours à Is 
rusçi pour ch^asser le re^u^e :.ils s'aflublent de la dé- 
pouille d'un de ces animaux f s^ couvrent la tête de 
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sa ramure et 3'avanceQt à quatre pattes jusqu'att mî» 
li^u du troupeau. 

Le*bœuf musqué est trop faroucbe et trop défiant 
pour qu'ils emploient le même expédient; c'e^t donc 
avec leurs flèches qu'iU l'attaquent. Le neveu du 
capitaine ^ dans une de 96% exeursiona , fut témoin, 
d'une chasse d^ ce genre» Il cheminait avee un £a« 
quimau# ^ £n mo^nç d'un^ç demi-^heure ^ dit**il , let 
yeu;& exercés de Pou-*yet«t^h remarquèrent les tracta 
de plusieurs bœufs musqués en faae d'un coteau ea^ 
caq)é y au pied duquel passait notre route. En les 
examinant, il reconnut que des bœufs avaient roar* 
ché par là plusieurs jours auparavant; maif en 
contiauant ses recherches , il trouva des eBappeinlet 
qui, suivant ce qu'il assura , devaient avoir été faites 
la veille au spir par deu:^ de ces animaux; nous re- 
tournâmes doive aux traîneaux , et , après aveîr choisi 
un lieu où il charge^ ^n jeune compaga^m de eons» 
truire une hutte pn peige, il prit sou arc «i ses fié* 
cheset( partit ^emmenant deux de ses cliiens en laissa 
et me recQp^n^^Ad^tnt de le suivre avec mon fusil ei 
mon chien favori. 

a En arrivant près 'des traces 9 il découpla $eê 
chiens et je mis également le mien en liberté. Us 
$élancèrei|t ay^c upe rapidité extrême et bientôt 
nous les eûm^ perdus de vue, la nature de la surface 
né p^r|nettaiit pas que nos regards s'étendissent tris 
loin. Cependant la politesse dis l'Esquimau le poF«* 
tant à me supposejr trop fatiçué fMHir caurir aussi 
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vite que lui après les ohifsns et le gibier , il ralentit 
son pas et refusa de me laisser en arrière, malgré 
mes vives instances , parce que je craignais de perdre 
notre proie. 

« Nous continuâ^les donc à parcourir assez pé* 
niblement pendant deux heures, un pays très ra- 
boteux et couvert d'une neige épaisse. Alors voyant 
que les traces des chiens ne suivaient plus celles des 
bœu&, l'Esquimau en conclut qu'ils avaient atteint 
les animaux et qu'ils en tenaient au moins un en 
arrêt. vNous reconnûmes bientôt la justesse de cette 
conjecture, car ayant tourné le coin d'un coteau, 
la vue d'un superbe bœuf arrêté devant nos trois 
chiens, nous guérit instantanément de notre fatigue, 
et nous courûmes pour les seconder. 

ce L'Esquimau qui avait pris l'avance sur moi, 
décochait sa seconde flèche quand j'arrivai ; nous 
vîmes qu'elle avait frappé sur une côte , car elle 
tomba sur-le-champ , sans même distraire l'animai 
dont toute l'attention était fixée ^ur les chiens qui 
continuaient à le harceler et à aboyer en tournant 
autour de lui , ils lui mordaient les jambes quand 
il se retournait pour leur échapper, et battaient en 
retraite quand il leur faisait face. L'animal trem- 
blait de colère, et faisait tous ses efforts pour at- 
teindre ses ennemis agiles , mais ils avaient acquis 
trop d'expérience à cette chasse pour venir jusqu'à 
la portée de ses cornes. 

« Il était évident que les arniés de mon compa- 
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gnon étaient peu efficaces pour ce genre d'attaque ^ 
ou qu'il ne pourrait obtenir la victoire qu'au bout 
de plusieurs heures, car il continuait à tirer sans 
nul résultat apparent , ayant beaucoup de diffi- 
culté à trouver uu moment favorable pour décocher 
ses flèches , et perdant ensuite beaucoup de temps 
à les ramasser. Indépendamment du prix que 
j'attachais à un pareil gibier, j'étais bien aise de 
montrera l'Esquimau la supériorité de nos armes ^ 
je fis donc feu sur l'animal avec deux balles ^ à la 
distance d'envirop cinquante pieds. Le couptporta , 
et le bœuf tomba, mais se relevant il courut sur 
nous. Nous étions à côté l'un de rautre; nous nous 
réfugiâmes derrière un ' rocher qui heureusement 
était près de nous. Le bœuf en nou^ poursuivant s'y 
frappa la tête si violemment qu'il tomba de nouveau 
avec un fracas qui fit retentir le terrain tout à l'en- 
tour. Là dessus l'Esquimau essaya de le percer de 
son couteau, mais sa tentative ayant manqué il 
chercha un abri derrière les chiens qui recommen- 
cèrent leur attaque. L'animal perdait tant de sang 
que ses longs poil^ en étaient tout couverts; mais 
il semblait conserver toute sa force et toute sa fu- 
reur, et s'avança avec k même férocité. ^ 

a Cependant j'avais rechargé mon fusil derrière 
le rocher, et je me préparais à tirer de nouveau 
quand l'animal se précipita vers moi. L'Esquimau 
vivement alarmé me cria de retourner à mon refuge, 
mais j'avais eu lé temps d'ajuster le bœuf , je tirai 
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successivement tnw deux coups quand il ne fut plut 
qu'à uue quinzai&e de pieds , et il tomba. La vue à» 
cet eauenii ten-assé fit hurler et dauser de joie l'Es- 
quimau , et quand il arriva il le trouva mort ; use 
balle lui avait traversé le cœur, l'autre lui avait 
fracassé l'épaule à la jointure. L'Ësquiniau fut saiû 
d'étonuement eo cMitid^Bt l'effbt des armes à feu; 
d'abord il ezamiaa soigneusement les trous que W 
balles avaient faits à I* peau de l'animal , et me fit 
remarquer que son oorps avait été traversé de part 
eu parb. Mais ce fut la vue de l'épaule fracassée qui 
lui causa le plus de surprise , et je n'oublierai pas 
aisémentl'air d'étonnementetdesui^iseavec lequel 
il s'écria en me:regardant en face: a naou ek pokif* 
( elle est brisée ! ) 

> Il y avait alorfi dix-huit heures que nous n'av^Mit 

rien mangé , et je m'attendais naturellement à ce que 

won £squimau ne perdit pas de temps à dîner aux 

dépens du bœuf; je ne lui rendais pas justice , sa 

prudence l'emporta sur son appétit. Il se conteola 

de mêler du sang cfaaud de l'animal avec de la b«^ 

dont il fit fondre ainsi une quantité suffisante 

pour étancher sa soif, et aussitôt il oommea^ à 

écorcher le bœuf, sachant très bien , ce que j'aurùi 

pu oublier , que la. violence du froid ne tai:derait pas 

" — -Ire cette opération imppssible , en faisant du 

une masse impénétrable. Par la même raison , 

artagea ea qmtre et il en fit autant des intee- 

: de la pansa, après l<s avoir vidés de tout c* 
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qa'ils contenaient. J'ignorais ijue les Esquimaux ne 
mangeaient pas ces matières comme celées de Testo- 
mac du renne; je pus seulement conjecturer que If 
boeuf musqué broute dans cette saison des plantes 
désagréables à leur goût. Quant au renne, les ma* 
tières trouvées dans son estomac sont regardées 
comme une grande friandise , et quoique notre déli- 
catesse puisse se révolter à Yiâée d'un plat de plantes 
potagères cuites de cette manière, c'est un aliihunt 
qui est utile et salutaire à ces Esquimaux au milieu da 
la nourriture animale dont ils se repaissent constam** 
ment : car il est presque impossible qu'ils puissent sa 
procurer parleurs efforts d'autres substances végé^ 
tale9 susceptibles d'être mangées. 

a Gomme nous ne pouvions emporter notice proie, 
nous fûmes obliges de la couvrir d'une petite hutte 
df neige; nous y plaçâmes des marques pour être 
sûrs de la retrouver à notre retour ^ et nous partîmes 
pour l'endroit où nous avions laissé nos compagnons. 
Chemin faisant , nous découvrîmes un autre bœuf 
musqué à une distance d'un quart demille au-rdessous 
d'uo précipice ^ mais nous étions trop fatigués pour 
songer à le poursuivre. L'Esquimau m'assura que 
e^la importait fort peu , puisque l'animal resterait: là 
quelque temps , et qu'il nous serait facile de le pour- 
suivre le lendemain matin. 

« Il était cinq heures du matin quand nous arri« 
vâmes à la hutte, assez fatigués et af&raas pour 
trouver une jouissance véritable dans un souper 
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ehcud et dans le repos. Nous avions apporté une 
partie du bœuf; sa chair était excellente : elle n'avait 
pas en cette saison ( à la fin d'avril ) , ce goût de 
musc qui y à Hle Mel ville, au mois d'août, dans 
une expédition antérieure, était repoussant; proba- 
blement cet effet n'a lieu que dans la saison du rut. 

« Nous n'avions pas dormi plus de quatre heures 
quand nous fûmes éveillés par les cris de Pou«yet-tafa et 
lesaboiemensdenoschiens. J'en demandai la causeau 
jeune Esquimau ; il me dit que son compatriote avait 
quitté la hutte sans bruit depuis environ une heure, 
pour aller à la poursuite du bœuf que nous avions 
vu la veille* Un instant après, Pou-yet-tah, entrant 
dans la cabane , raconta qu'il avait trouvé l'animal 
paissant sur le sommet du coteau; qu'il y était monté 
par le seul chemin qui fût accessible , en se tenant 
au milieu de ses chiens , et avait effectue ce mouve- 
ment avec tant de rapidité que le bœuf, ne trouvant 
pas d'autre moyen de s'échapper , s'ëtait laisse tom- 
ber du haut du précipice. 

« Nous courûmes à cet endroit; le bœuf était 
mort : sa chute d'un rocher de trente pieds de hau- 
teur, sur un bloc raboteux de granit, lui avait brisé 
tous les os; mais il n'en était pas moins bon pour 
Fusage auquel nous le destinions. Pou*yet-tah rë- 
pëta les mêmes opérations que la veille, et l'animal, 
dépecé en quatre quartiers, fut apporte à la hutte; 
la journée entière fut employée à ce travail. 

a L'après-midi un vent très fort s'éleva ; la neige 
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tomba en abondance. Le lendemain Touragan , con- 
tinuant avec la même violence , nous retint dans la 
hutte. Je profitai de cette occasion pour obtenir des 
Esquimaux des renseignemens curieux sur leurs 
usages. La conversation ne les empêcha pas d'occu- 
per leurs mâchoires d'une manière toute différente : 
tout le jour ils taillèrent la chair de la moitié supé- 
rieure du bœuf y en longues aiguillettes minces qu'ils 
s'enfonçaient dans la bouche , suivant leur usage, 
aussi avant qu'ils pouvaient , coupaient le reste avec 
leurs couteaux bien affilés , et avalaient cette bouchée 
comme un chien affamé dévore un morceau de 
viande. Se passant ainsi les aiguillettes de l'un à 
l'autre, alternativement ; ils parvinrent à manger 
toute la chair du cou, du dos et des côtes d'un des 
quartiers du bœuf^ suspendant néanmoins leur re** 
pas de temps en temps pour se plaindre de ne pou- 
voir plus manger, et se couchant en arrière sur leurs 
lits , mais ils conservaient toujours leurs couteaux 
dans une main , et de l'autre le morceau qu'ils n'a* 
valent pu finir; et ils, recommençaient avec autant 
d'empressement qu'auparavant , aussitôt qu'il leur 
était possible d'engloutir une nouvelle bouchée. 

a Lorsqu'ils furent réellement hors d'état de man- 
ger davantage , notre soupe se trouva prête et je leur 
offris de la partager avec nous. Pou-yet-tah en prit, 
par politesse , deux ou trois cuillerées , puis il dé- 
clara qu'il ne pouvait plus rien avaler. Alors je lui 
passai la main sur l'estomac el j'eus peine à revenir 
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dm ôa surprise en sentant la prodigieuse dilata tion 
qu'il atait subie; et, sans cette épreuve, je n'aurais 
jamais cru qu'il fût possible à une créature humaine 
de supporter un pareil état; de même que, si je n'a- 
vais pas connu les habitudes des Esquimaux, j'aurais 
pensé que la mort devait être la suite inévitable d'un 
tel excès. 

a Cet énorme repas fit passer aux Esquimaux 
une nuit très agitée : s'ils avaient connu un terme 
pour désigner le cauchemar , je ne doute pas que 
nous n'en eussions, entendu parler le lendemain. 
Cependant le vent s'apaisa , de sorte que ^ quand 
nous nous levâmes ^ à cinq heures du matin , le len* 
demain i*' mai^ le temps nous permit de nous 
mettre en marche quoiqu'il fût encore brumeux et 
un peu menaçant : car le vent soufflait du nord et 
chassait encore de la neige* 

ce Notre traîneau fut bientôt chargé ; mais les 
Esquimaux eurent besoin d'un temps plus long pour 
se remettre des suites de leur intempérance , et ce 
ne fîit qu'à sept heures passées qu'ils purent se mou- 
voir. » 

Les relations précédentes ont fait connaître que 
la polygamie existe chez les Esquimaux. Quelque- 
fois plusieurs frères ont une femme en commun y 
comme au Tibet. II n'est pas rare que les époux se 
séparent d'un commun accord et chacun, de son 
eôté) ccmtracte de nouveaux liens. Enfin un Esqui- 
mau prête sa femme à un autre pendant un certain 
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temps y et ensuite il la reprend. Les femmes ne sont 
pas consultées dans ces sortes de transactions , et , 
de même que chez des peuples bien plus civilisés , 
elles sont seulement considérées comme une pro- 
priété mobilière. 

La fréquentation des Ësquinuiui fut très avan- 
tageuse aux Anglais par la distraction qu'elle fit à 
leurs occupations uniformes ; de plus , ces sauvages 
leur fournirent une quantité de vêtemens beau- 
coup plus utiles que ceux qu'ils avaient apportés 
d'£urope^ ils leur donnèrent des renseignemens pré- 
cieux pour trouver les lieux où le gibier et le pois- 
son abondaient^ ils leur procurèrent de la viande 
fraîche^ si nécessaire pour leur santé sans cesse me- 
nacée de l'invasion du scorbut , enfiù ils leur com- 
muniquèrent sur la géographie de ces contrées des 
notions qui résultaient de leur expérience, et qjui^ 
bien qu'un peu confuses , facilitèrent l'exploration 
qu'on fit des cotes voisines. Avec l'aide de leurs 
chiens et de leurs traîneaux on put entreprendre 
des excursions aussitôt que la saison le permit. 

Le I*' avril i83o, M. J.-C. Ross partit par terre 
avec un de ses compagnons et deux Esquimaux; 
deux traîneaux attelés chacun de deux chiens les 
accompagnaient. Les deux voyageurs marchaient 
sur une surface de glace raboteuse et couverte de 
neige. Ils se dirigèrent constamment au sud-ouest ; 
le 8 ils arrivèrent à un promotoire auquel M. Ross 
donna le nom de Cap Isabelle y d'après celui de sa 
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sour. Il avait déjà recoann qu'il se trouvait sur le 
bord de la mer , parce que les chiens ayant été déte^ 
lés f Tun d'eux trouva bientôt un trou de phoque , 
ce qui permit de goûter Feau qui était salée, a Ou- 
blouria, l'un des Esquimaux, me dit , ajoute M. Ross^ 
que du côté qu'il me montrait , s'étendant du nord- 
ouest au sud-ouest y il existait, une grande mer 
continue y sur laquelle il n'y avait pas du tout dé 
glace en été; et qu'à peu do distance > au-delà d'un 
promontoire très élevé , qui terminait la côte de la 
baie au nord-ouest on ne pouvait apercevoir au- 
cune terre à l'ouest. Mais que du sud-ouest au sud- 
est, il existait une étendue de terre qui joignait le ter^ 
rain sur lequel nous étions, à Ac-coul-li et aux côtes 
de la baie Kepulse(de la mer de Hodson), et qu'aucun 
canal venant du sud ne conduisait à la mer à l'ouest ; 
de sorte que si nous voulions conduire notre navire 
de l'endroit où il était à Neitchilli , il fallait lui faire 
parcourir un long circuit par le nord. » 

Ce nom de Neitchilli désigne un grand lac; il 
s'applique également à la terre, à la rivière, au lac, 
à la réunion des cabanes des habitans. 

M. Ross fut de retour à bord le lo avril» Voici 
le résultat de son expédition : la terre au nord est 
jointe à celle du sud par deux faîtes de terres 
hautes, larges de i5 milles: une chaîne de lacs oc* 
cupe la vallée intermédiaire; ainsi la partie tcsrrestre 
qui sépare l'un de l'autre les deux Océans , n'a que 
5 milles de largeur. 
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Lorsque M. Ross était sur le cap Isabelle , son 
guide esquimau indiquant le sud*ouest, lui dit que 
Vîh Oughioulik était située de ce côté. L'Anglais 
essaya de le décider à l'y accompagner, au printemps 
suivant y mais ses offres et ses promesses échouèrent 
devant la détermination de TEsquimau, qui fondait 
ses objections sur la grande distance de l'île et la 
difficulté de se procurer des vivres. Ross apprit que 
des habitans de cette terre avaient apporté à sa tribu 
des pièces de bois jetés par la mer sur ses côtes, mais 
qu'aucun de ses compagnons n'y était jamais allé. 

Le ai avril M. J.-C. Ross partit avec un autre 
Anglais, la course fut terminée le lendemain. En 
dépit du froid et de la neige il avait réussi' a s'as- 
surer qu'il existait un canal très tortueux près de 
Chag-ê»voki, bras de mer où une rivière coulait 
avec rapidité. Ce canal n'avait pas plus de aoo pieds 
de largeur, sa longueur était d'un mille; il était au 
fond d'une anse et conduisait dans l'intérieur des 
terres vers l'ouest, dans un vaste bassin intérieur, 
d'un diamètre de cinq milles ; les voyageurs l'avaient 
traversé dans leur expédition précédente avant d'ar* 
river au bras de mer de l'Océan occidental, et à l'en- 
droit où ils avaient constaté l'existence d'un isthme 
étroit. Les caps entre lesquels se trouve l'entrée de 
l'anse étaient visibles du navire, de même que le 
continent au sud«est, qui semblait se diriger vers 
Ac*coul-li dans la baie Repuise. 

Une troisième expédition fut entreprise le a 5 
(i835.) TOME II. a3 
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avril ; M. KoAs fiit de retour le 5 mm. Il avait voyagé 
au neifd le loog d'une rivière aortam d'un graMl 
lac entouré de hautes BBontagttes graoiti<|iaes. It 
ea eacahda une du sommet de Wfuelle sa vue ae 
porta sur des glaces raboteuses qui s'éteodaient vers 
le nord. Mais l'atmosphère était leUeuient brum^is^ 
(|ue l'on ne distinguait rien à une distance de plus 
de quatre à cinq milles* M. Ross reconnut cependant 
un bras de mer i l'entrée semblait en être fovmée 
par Tenace quî séparait le lieu où il se trouvait , 
d'un cap remarquable, aperçu et nommé , quand le 
navire marchait vers le sud* Le mauvais temps le 
força de revenir au navire. 

Le 3o mai , le capitaine Ross se mit en route avec 
le chirurgien , deux mattres et un homme de ser- 
v«oe : une bande d'Esquimaui avec leurs traîneaux 
les accompagnaient. Le a juin il était an cap faa- 
belle y nommé iSTi/i^raroWA: par le& Esquimaux. U se 
dirigea ensuite au sud, suivit la côte de k baie 
Spence ^ et parvint au grand la^^ Neitchilli. Il gravit 
sur uno montagne à l'est : il put de ià contempler 
un site très remarquable ^ auquel il donna le mom 
de jLé3ufy Nelviik* 

« Après êtredescenduydit-il| je mesurai la riviève, 
vis*à-vis des cabanes dea Eaquimaux ^ }% trouvai que 
sa longueur était de aoo pied» et &a largeur de 3o. 
J'appris qu'il y avait beaucoup de rapides eè chates 
d'eau entre le lac et la mer à Test | et qu'un canot ne 
pouvait pas remonter la rivière, d 
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M^rehaat ensuite «u niofvàj le capitaine arriva au 
golfe d9 Chag-ê-Yoki ; il reconnut quec^'était Vexr 
Irëmité supérieure d'ua bras de la mer orientale qui 
js'éteadait à huit milles dan^ l'intérieur. Il piatsaa en- 
suite devant le cap Keppel , et le 7 il fut de rcf:our 
À son Aavire. 

]3e son côté M. J.-C. Ross parti j)our une nouvelle 
ej^pédition ^ était le 17 mai, à la vallée Grahani, 
il traversa jsur la gtace très péniblement, à causf 
d^une chute de neige at d'une brume épaisse, le 
laodu milieu. Ensuite sa troupe arriva sur I9 cote de 
rOcéaa occidental , la suivit jusqu'au cap Isabelle , 
puis la longea en se dirigeant au nord ; elle traversa 
la mer sur la glace el atteignit Tile Matty : de là -elle 
passa sur le continent. Les noms indiqués par la 
^arte furent donnés aux caps et aux laeis qtxê Ton 
reacontrait. Le ag les Anglais étaient a^Q cap Félix : 
ils remarquèrent que de ce point la côte courait au 
sud-ociest , tandis que la vaste étendue de FOcéati 
qu'ils avaient sous les yeux, leur assurait qû^ls 
étaient enfin parvenus à la pointe septentrionale 
du coBlinentqui, suivant ce que M. Ross avait déjà 
reconnu 9 se prolongeait vers le cap Turnagain, 4é* 
•couvert par le capitaine Franklin. Ih continMèrent 
à marcher jusqu'à la pointe n>éridionate d'une baife 
qu'ils traversèrent sur la glace. Ils la nommèrent 
Pointe de la Victoire , et en déterminèrent la posi- 
tioni à 69" 46^ 19'' de la». N., et 9»' 3»' 49'' de 
longit. O. 



> 
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a La. réflexioa que notis avions doublé la pointe 
la plus- septentrionale de cette partie du continent , 
ditAL Jios», et que nous avions trouve la côte se 
proloageatit dans la direction que nous désirions , 
ne pouvait manquer de nous causer la plus vive 
satisfaction. La vaste étendue de mer que nous 
avioni aperçue du cap Félix ^ sans aucune appa* 
rence de terres, servait aussi à nous inspirer Tes- 
poir de nouveaux, succès pour la saison suivante , 
pendaût laquelle nous pouvions nous flatter, main- 
lenaot que nous savions ce qui était devant nous y 
de' cotivpléter la reconnaissance delà côte septen- 
tciooale de l'Amérique ^ puisque nous pouvions dès 
à présent faire nos arrangemens pour effectuer ce 
cfai pestait à faire et surmonter les obstacles. 

a En conséquence, désirant aussi constater les 
f^ts a;u^t qu'il me serait possible, et meconvaincre 
que je.oeiine laissais pas tromper par quelque grand 
enfoncement de la côte , je consacrai cette journée 
à'An.exam^a f^ucore plus exact des lieux. On peut 
s'imagij^er combien il me répugnait de retourner au 
navire du point où nous étions parvenus , àj'instaot 
même où t[ious touchions presque au but principal 
de l'expédition; mais il faudrait être dans notre situa- 
tion pour concevoir la vivacité des regrets et le désa- 
grément de la contrariété que nous éprouvâmes. 
Notre distance du cap Turnaguin. n'était pas alors 
plus considérable que celle que nous venions de par* 
courir ; quelques jours de plus , nous auraient 
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permis d'achever ce qui restait à faire; de re- 
tourner triomphant à notre vaisseau , et de porter 
en Angleterre un résultat vraiment digne:. de nos 
longs et pénibles travaux. 

(K Mais ce peu de jours n'était pas à notre dispo-» 
sition; ce n'était pas y il est vrai, le temps qui nous 
manquait : c'étaient les moyens de subsister. Nous 
avions emporté des vivres pour vingt et un jours; 
plus de la moitié était déjà consommée malgré les 
réductions de rations déjà faites^ et sans lesquelles 
il ne nous aurait pas même été possible d'avancer si 
loin. Nous avions employé treize jours pour venir 
au point où nous étions... Il ne nous restait donc 
qu'à nous résigner, et quelque mortifiante que fût 
la nécessité de cette résolution , je fus obligé d'or- 
donner le retour au vaisseau après que nous aun 
rions marché en avant un jour de plus. Nous cal-« 
culâmes qu'en prenant le chemin le plus court pour 
y retourner , nous en étions à une distance de 
aoo milles , et que même en nous réduisant à la ra-^ 
tion la plus modique, nous, n'avions de vivras que, 
pour dix Jours. 

a Comme quelques hommes de notre* troupe, souf- 
fraient des pieds , je profitai de l'occasion pour leur 
donner un jour de repos j et à huit l^eures du soir je 
quittai notre caçipeinent. avec Abernethy, maître 
d'équipage. N'ayant pas de bagage , nous marchâmes 
avec célérité, le long de La côte, jusqu'à minuit : 
alors, étant montés sur une masse de glace, haqta 
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d'ane quarantaine de pieds et fixée au rivage , nous 
vtmea nne pointe de terre qui nous restait à une 
quinzaine de milles au snd-oUest , et nous pûmes dis- 
tinguer qu'elle tenait à celle oii nous étions par une 
ligne formant une grande baie remplie de glace com- 
pacte. Toutefois un regard attentif nousinduisit à doti^ 
ter si ce point éloigné n'était pas une île j car il y eÉi 
avait une intermédiaire à huit railles au large ; mais 
il nous était impossible de nous en assurer , puisque 
le temps que nous avions à notre disposition était 
presque écoulé , et la surface raboteuse de la glace , 
entre ces deux pointes , aurait rendu notre voyage 
long et pénible. x> 

La pointe an sud*ouest fut nommée cap Franklin ; 
un tas de pierre ^ haut de six pieds, fut élevé sur le 
eap de la Fictoirey et les Anglais placèrent dans IHn- 
térieur de ce monument une caisse d'étain contenant 
un récit abrégé de ce qu'ils avaient fait depuis leur 
départ d'Angleterre. Le So mai , ils se remirent en 
route vers l'est , traversèrent le pays en ligne droite 
pour gagner Veodroil où ils avaient laissé des Vivres 
et leur bagage et abrégèrent ainsi la distance ) ils 
passèrent sûr plusieurs lacs gelés; ils arriv^eiit le 
3i,à six heures du matin, excessivement fatiguéis 
d'une marche pénible que, pourtant^ ils ne poo* 
vaient ni ralentir ni interrompre, puisqu'ils étaient 
absolument sans vivres. 

Le 3 juin ; ils étaient au cap Abenethy; le 5, 6ti 

eap Smith; l'état de leurs vivres ne leur [Permit pas 
i 
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de cootinuer à longer la côte : ib se dirigèrent, sur 
la glace j vers des îles à Test y el le 8 , ils étaient près 
de Neitchilly. Ayant ensuite rencontré des Ësqui- 
iliaux, ils renouvelèrent leurs provisians; puis its. 
atteignirent la chaîne des lëcs ^ur le GMtinent et, le 
1 3 y ils furent de retour au vaisseau. 

L'tété de i83o avait tétë assez ddU% pouir tes côii* 
trées boréales , cependant ce ne fut qu'en septeftibr^ 
que la Fïctoire put sortir du Ï\)rt-Féliic où les gkices 
la retenaient depuis onze mois. Le 4 9 <^^ vaisseau 
commença son vojrage pour retourner vers le nord ; 
. on l'avait débarrassé de tout ce qui appartenait à la 
mécanique de la machine à vapeur \ cet attirail , 
déposé sur une terre voisine , j fut laissé. Tous les 
jours il tombait de la neige; les glades se mouvaient 
suivant l'impulsion que le vent et la marée leur im- 
primaient; elles acquirent bientôt une teHe épais- 
seur que le vaisseau fut obligé ée s'arrêter après 
avoir parcouru seulement quatre milles; il fut placé, 
après des peines inouies , dans le Sheriff^s harbour 
(port du Shériff); on y passa l'hiver. 

Au mois d'avril i83i ^ les excursions recommen- 
cèrent; le !io, M* J^'-G. Hoss se mit en route vers 
le nord avec cinq hommes de l'équipage ; il ne tarda 
pas à rencontrer des Esquiit^ausde leur connaissance; 
il alla jusqu'au port Elisabeth ; il. fut de retour à bord 
le a mai ; ses compagnons étaient exténués de fa- 
tigue , l'un d'eux avait même le pied gelé^ il ftilut 
l'amener siir un traîneau. 
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En mai, un autre voyage fut effectué. Les Anglais, 
partis le i6 mai, se partagèrent en deux troupes : 
à la tête de Tune était le capitaine Ross , son neveu 
conduisait Tautre ; toutes deux se dirigèrent vers le 
sud. Le capitaine longea la rivière Saumarez , ensuite 
les bords des lacs Krusenstern , Jekel et Hansteen et 
atteignit l'embouchure d'une rivière qui tombe dans 
la baie Joséphine déjà visitée par son neveu. Le ca- 
pitaine se sépara de lui le 27 , arriva bientôt au cap 
Isabelle, Hongea la rive sud^st du lac du Milieu , 
dont la surface gelée était beaucoup plus commode 
pour voyager que la glace raboteuse de la terre , 
gagna ensuite la vallée qui mène à Chag-ê-voki; il 
y répéta les observations qu'il avait déjà faites pour 
déterminer la hauteur des terres dans cet endroit , 
et trouva qu'elle était de treize pieds au-dessus du 
niveau de la mer occidentale. « Si cette contrée , 
ajoute le capitaine, était située trente degrés plus au 
sud , un canal pourrait être creusé pour procurer , 
d'un océan à l'autre, le passage que la nature a 
refusé. » 

La terre, aux environs, parut être bien plus cou- 
verte de neige qu'elle ne l'était l'année précédente à 
la même époque; les lacs et les étangs étaient en* 
core gelés; en un mot, l'hiver y durait encore : il 
avait été très rigoureux. Lé capitaine fut de retour 
le 3i mai à son vaisseau. 

Son neveu , après l'avoir quitté , avait continué à 
marcher au nord-ouest, le long de la côte ; le i'' juin^ 
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à huit heures du matin , il arriva au pôle magnétique. 
La terre en ce lieu est très basse près de la côte; 
mais 9 à un mille dans Tintérieur, elle s'élève en 
coteaux de 5a à 60 pieds de hauteur y ainsi aucun 
signe extérieur ne marque ce point si remarquable. 
Des huttes d'Esquimaux , abandonnées depuis peu 
de temps ^ se trouvaient là; M. J.-C. Ross s'en mit 
en possession et commença aussitôt ses observations. 
a L^emplacement de notre observatoire , dît-il, était 
aussi près du pôle magnétique que les moyens bor- 
nés que j'avais à ma disposition me permettaient de 
le déterminer. L'inclinaison indiquée par mon ai- 
guille d'inclinaison était de 89* Sq^, il ne s'en fallait 
donc que d'une minute qu'elle fût verticale; tandis 
que la proximité de ce pôle y sinon son existence po- 
sitive à l'endroit où nous étions, était encore confir- 
mée par l'action ,' ou plutôt par l'inaction totale des 
différentes aiguilles horizontales que j'avais alors en 
ma possession : elles furent toutes suspendues de la 
manière" la plus délicate possible; mais pas une seule 
ne fit le moindre effort pour se mouvoir de la po- 
sition où elle avait été placée. » 

Un tas de pierre fut élevé en ce lieu et M. Ross 
y enterra une boite d'étain contenant les détails de 
sa découverte et de la prise de possession du pôle 
magnétique, ainsi que du territoire adjacent^ au 
nom de la Grande-Bretagne et du roi Guillaume IV. 
Tout son regret fut de n'avoir pas les moyens de 
construire une pyramide plus considérable et assez 
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solide pour résUter aux assauts du temps et des Es- 
quimaux. La latitude de ce lieii intéressant est ^* 
S' 1 7'' et sa longitude 96^ 4^' 45'' O- ^^ Greeu^rfi. 

M. Ross continua sa route au nord , jusqu'à une 
petite pointe très élevée ; la crainte de manquer de 
vivres Tarrèta là ; mais il reconnut que la cote se 
prolongeait directement au nord , et pensa que pro- 
bablement elle conserve la mène direôtion jusqu'au 
cap Walker, situé par 74^ iS N., et découvert par 
le capitaine Parry dans son premier voyage. Il 
revint ensuite sur ses pas et fut de retour au navire 
le 1 3 juin. 

L'état des glaces permit le 27 août de touèr le 
navire en avant , on parvint à travers les obstacles 
sans cesse renaissans qu'elles opposaient^ et avec 
. des peines infinies à le conduire dans un port qui, 
d après son nom y fut appelé Port de la Victoire ; il 
y resta enfermé pendant le reste de l'année et les 
premiers mois de la suivante. 

L'hiver fut très rude; le 5 avril 1832, le ther- 
momètre de.|/abrenheit n'était pas monté depuis 
cent trente-six jours au-dessus de i4** -0.( -ao*-87) 
une nuit , il était descendu à 3o*^( -27"* 53 ). Cet état 
de cboses confirma le capitaine Ross et ses compa- 
gnons dans la résolution d'abandonner leur navire 
à son malheureux sort , et de tâcher de se sauver 
It mieux qu'ils pourraient. 

Le as avril les Anglais commencèrent leur péni* 
ble voyage. Le Krusenstem et les canots furent trans- 
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portés sur des traineaiax tirés à bras d'hommes : le 
même moyed fut employé pour conduire des vivres 
en avant. Mais les hommes n'étaient pas assez nom-^ 
hreux pour faire une course continue; un traîneau 
^tait emmené , puis on le laissait en place pour en 
venir réprendre un autre. Le ii mai on calcula 
que la distance parcourue en allant et revenant ainsi , 
^tait de 329 milles, et qu'on n'en avait gagné que 3d. 
On avait employé un mois pour faire cheminer les 
deux canots et une provision complète de vivres 
pour cinq semaines ; mais c'était Ift plus mauvaise 
partie de la route. 

Dans l'intervalle des courses on revenait à bord 
pour prendre les objets ddnt on avait besoin. Enfih, 
le 38 mai, tout fut préparé pour le départ définitif. 
Les chronomètres et tes instrumens astronomiques 
dont on pouvait se passer , et qu'il était impossible 
d'emporter, furent cachas avec une partie des pou- 
dres, dans une tranchée qui avait été creusée. Les 
mâts, les voiles et les agrès furent placéis sur le iCm- 
senstem. «Nous ations mis en lieu ''e sûreté à tert*e, 
ajoute le capitaine, tout ce qui pourrait nous servir 
dans le cas où nous reviendrions , ou ce qui , daiis 
le cas contraire , serait utile âut Esquimaux. Le pa^ 
villon fut déployé et cibué âu mât i nous bûmes le 
dernier verre de gi^og à notre pauvre navire , et le 
soir, quand tout l'équipage fut sorti, je di^ un dei^tiieb 
adîeu à là Fictoire qui méritait un meilleur sort. 
C'était le premier vaisseau que j'étais obligé d'abttn- 
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donner, après avoir servi pendant quarante-^deux 
ans sur trente*six bâtimens difFérens. C'était commt 
si je me fusse séparé pour toujours d'un ancien ami , 
et je ne passai pas le point où il cessa d'être visible, 
sans m'arréter pour faire le dessin de ce triste dë^ 
sert, rendu plus triste encore par l'aspect du navire 
qui nous avait si long-temps servi de demeure , et 
maintenant solitaire, abandonné, fixé dans des glaces 
immobiles, jusqu'à ce que le temps eût produit sur 
lui son effet inévitable. » 

Le dernier jour du mois de mai , les voyageurs se 
trouvèrent par 70^ ai' de latitude. L'état de la 
glace ^ à cette époque de l'année, ne leur laissait au- 
cun espoir. De toute part , et à perte de vue , la 
mer n'était qu'une masse solide de glace^ du coté 
de la terre, ce n'étaient que rochers, il semblait que 
jamais on ne dût y revoir de nouveau de l'eau. 

Le 5 juin on se partagea en deux bandes ; le 
neveu du capitaine partit en avant avec une partie 
de l'équipage; le 2 5 ils' revinrent vers leurs com- 
pagnons qui les avaient suivis en marchant plus 
lentement; ils avaient trouvé les choses dans le même 
état où on les avait laissées en 1829, à l'exception 
d'un canot qui, entraîné avec les autres par une crue 
extraordinaire de la mer, avait été très endommagé. 
Le 27 on arriva au cap Garry^ le lendemain on at- 
teignit le fond de la baie Greswel dont on fit I0 
tour ; on s'approcha suffisamment de la terre pour 
apercevoir une ouverture qui sembla être l'embou-^ 
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chure d'un grand fleuve , et quoiqu^il fut impossible 
de faire une reconnaissance complète , non-seule^ 
ment le capitaine trouva l'eau peu profonde ^ mais 
il vit la terre tout autour assez distinctement pour 
s'assurer que de ce côté il n'existait aucun passage 
à l'ouest. Le lendemain, il fallut marcher sur de la 
glace couverte de tant d'eau qu'on en avait souvent 
par*dessus les genoux ; c'était une nouveauté peu 
agréable pour les voyageurs , elle fut attribuée à 
l'embouchure de plusieurs rivières sur cette partie de 
la côte. Quant à la surface de la mer de tous les 
autres côtés, la glace y paraissait aussi compacte et 
aussi ferme que. jamais. 

Le 1*' juillet^ on atteignit la pointe de la Furie; 
le soleil produisait un effet manifeste sur la neige , 
et l'aspect de la terre changeait à chaque instant ; 
l'eau coulait en torrens'dans les larges ravines de la 
glace , dont les masses entassées les unes sur les 
autres indiquaient avec quelle violence elles avaient 
été poussées sur la côte. 

A Texception du dommage causé aux canots par 
la crue extraordinaire de la mer, la seule perte que 
l'on eut à regretter fut celle de quelques caisses de 
chandelles que les renards, avaient brisées et dont 
ils avaient dévoré le contenu.' 

Dès que l'équipage eut pris du repos , une tâche 
fut assignée à chaque homme. Une maison fut con- 
struite en bois , elle avait trente pieds de long, seize- 
de large et sept de haut , elle fut couverte en toile 
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à voiU. Le$ canoU 4e la Furie fjmnt répanés et 
mis en éiat de résister au choc des glaces. 

Il pleuvait et neigeait akernativemeiit ; uoe Ais 
le thermomètre monta jusqu'à 5o^ ( 'f 99' ), mais 
presque toutes les auits il baissait jusqu'au point 
4e congélation» Un jour le capitaine put monter sur 
I4 plus haute montagne^ dont Félévatioa était 
d'environ 2 ,000 pieds ; la mer n'offrait à perte de 
vue qu'une masse solide de glace. 

Le 3i juillet, elle s'était inopinément rompue au- 
près du camp des Anglais , de manière à laisser un 
espace navigable. Eu conséquence, espérant pouvoir 
sortir du canal du Prince Régeal et entrer dans la 
mer de Baffîn avant le départ des navires baleiniers , 
trois ca90ts furent approvisionnés d'uiie quantité de 
vivres auiHsao te jusqu'au i*' octobre : îndépeadam- 
ment de tous les autre» objets ^éoessaires^chacun por* 
tait sept hommes et un officier. On partit le i*''' août. 
Le 3 1 , on parvint avec des peines infinies au cap le 
plus proche de l'ile Léopold. Le 3 septembre, le ca« 
pitaine ayant grimpé sur la montagne qui forme 
réellement la pointe du nord«est du continent de 
l'Amérique , 4^rçuit le détroit de Barrpv dans toute 
son étendue , ce n'était qu'une masse continue de 
glace sans la moindre interruption; on n'y distinguait 
pas même une flaque d'eau. « Aspect vraiment déses- 
pérant, dit-il avec raison,puis qu'ilsemUait pronosti- 
quer que nous serions forcés de retourner à k plage 
de la Furie, yi 
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Cci f^t eifeclivement le parti que la nécessité con- 
traigoil l«a Anglais d'embrasser. Le 7 octobre ils 
furent de retour à leur maison. Le i o , un yent fu« 
rieux les empêcha de travailler à l'extérieur, et me« 
aaçamême de renverser leur habitation : cet ouragan 
d^ra jusqu'au 16; les Anglais qui n'avaient encore 
pi| £|i?e aucune disposition pour se garantir d'un 
hiver si rude et si prématuré, souffrirent beaucoup 
du froid; la toile qui couvrait leur toit fut emportée, 
la neige tomba jusque dans leur lit , tout fut gelé 
autour d'eux. Ils eurent beaucoup de peine à con- 
server un peu, de chaleur en se pressant autour du 
poële> Enfin, le 16, ils purent rép^er leur toit, 
plus tard, ils construisirent autour de leur de» 
meure uxn mur en neige ëpais^ de quatre pieds. 
Malgré toutes les précautions auxquelles ils eurent 
reeoiirs ponr ae préserver de l'excès du froid, 
ik ne purent réussir à élever la température de 
leurs chambres au-dessus de 4S* ( 5^ 77 } ; près 
des murs elle était au point de congélation. Plus 
tard, la conlinuité du froid rendit le séjour de l'in- 
térieur d$ la maison très pénible ; tandis qu'ils es - 
sayaient de se ohauKer d'un côté, ils gelaient d'un 
' autrtt. D'ailleurs les Anglais éta^ient dévorés d'ennui 
finute de livres et d'occupations , et par Timpossibi- 
tifcé de. prendre de l'eicerctce hors de la maison ; ce 
qui était causé par le manque de vêtemens suIBsans 
ponr travailler en plein air. Le charpentier Chioham 
Thomas iie put résister à tant de fatigues , il mou- 
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rot le i6 février i833. a Ce fat une perte sérieuse 
pour nous, dit le capitaine ^ car nous sentions, dans 
quel embarras nous allions nous trouver, privés de 
son aide pour le radoub des chaloupes et pour les 
autres ouvrages de sa profession. D'ailleurs , quand 
nous nous regardions les uns les autres et que nous 
remarquions Tair maladif de plusieurs d'entre nous, 
il nous était impossible de pas songer au triste sort 
qui pouvait nous être réservé. »• 

L'état des vivres avait forcé de réduire les rations; 
le temps permettait si rarement de sortir et le gi- 
bier était si peu commun , que les renards que 1 on 
prenait au piège fournissaient une partie de la nour- 
riture les jours de régal. 

L'hiver fut excessivement rude , des coups de vent 
d'une violence extrême durèrent plusieurs purs de 
suite. A la fin de mars , ils avaient rendu la sur^ 
face de la glace tellement raboteuse qu'il était im- 
possible d'y faire passer un traîneau et même d'y 
marcher. 

Ënfîn, le 2 j avril, on put commencer à transporter 
des vivres à l'endroit où l'on avait été obligé d'aban- 
donner les canots. Cette opération obligea d'e/Tec* 
teur huit fois ce trajet, et l'on parcourut ainsi en 
différentes fois 2 56 milles. Le 8 juillet , les Anglais 
dirent un dernier adieu à leur habitation , trois 
d'entre eux malades furent portés sur des traîneaux; 
le i4y IsL dernière bande arriva aux canots , mais 
ce fut seulement le i6 août que la rupture des 
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çiaces permit au capitaine Ross et à ses compagnons 
d« s'embarquer. Le 17, ils atteignirent au travers 
des glaces la côte orientale du cansd du Prince Ré- 
gent^ ils continuèrent leur route à l'est en serrant 
la côte, et furent parfois retenus sur un même point 
pai? la force du vent contraire. Le 25 août, on avait 
traversé à la raane l'entrée du Naify Board. Les 
matelots étaient fatigués , on entra dans un port à 
12 milles plus loin et les tentes furent dressées à 
l'ienbouchure d'une autre rivière. 

Le 26 à quatre hetires du matin , tout le monde 
^reposait quand le matelot en vigie découvrit une 
voile au large ; il en informa le neveu du capitaine 
qui ^ à l'aide de sa longue vue y reconnut qu'il ne 
s'était pas trompé. En un instant tout l'équipage fut 
hors des tentes ; tes canots furent mis en mer, mais 
le vept contraria leur marche et le navire s'éloigna. 
Vers dix heures du matin , on aperçut un autre na- 
vire quis'arréta un instant, makqui bientôt déploya 
toutes ses voiles et se dirigea vers l'est. 

flc Jamais, dit le capitaine, nous n'avions passé 
w^ moment aussi cruel que celui où , nous voyant 
près de deux navires ^ nous trouvions qu'il nous se- 
rait impossible d'en atteindre aucun. 

« Toutefois il fallait soutenir le courage de nos 
matelots en leur assurant, de temps en temps, que 
nous approchions du dernier, quand très heureuse- 
ment il survint un calme qui nous fit gagner tant 
de chemin qu'à onze heures nous le vîmes mettre 
( j835.) tome II. 24 
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en travers et descendre un canot qui s'avança aas« 
sitôt vers les nôtres. 

<( Il fut biebtôt bord à bord avec le mien , ^lors 
le maître qui le commandait nous dit : <c Je présume 
a qu'il vous est arrivé un malheur et que vous a^rez 
« perdu votre navire. » Je lui répondis qu'il -ne se 
trompait pas , je lui demandai le nom du sien et lui 
exprimai le désir d'y ^tre reçu. « C'est ^ repiit-il , 
« r Isabelle de HuU 9 commandée autrefois par le 
a capitaine Ross, d — « Je suis ce même capitaine 
a Ross , répliquai-je , el les hommes qui ni'accom- 
« pagoent sont l'équipage de la Victoire. » Je ne 
doute pas que ce maître n'ait été réellement aussi 
étonné qu'il le parut en m'entendant parler ainsi ^ 
car, avec ce ton d'incrédulité brusque ordinaire en 
ces sqrtes d'occasions ^ il s'écria : ce II y a deux ans 
tt qu'il ^st mort. ?> Toutefois il me fut aisé de le con- 
vaincre que ce qui lui paraissait une vérité incon- 
testable était une conclusion un peu prématurée , 
puisqu'il aurait pu voir à notre ooatume qui nous 
fais^ait ressembler à des ours , s'il eût pris le temps 
de le considérer, que nous n'étions certainement pas 
des marins appartenant à un navire baleinier, et 
que nous portions sur le dos, dans nos longues 
barbes et notre maigreur, de bonnes preuves que 
nous étions des hommes disant la vérité et non des 
imposteurs» La dessus une félicitation cordiale , en 
vrai style de marin , nous fut adressée, et après 
quelques questions très naturelles, il ajouta que 
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Vlsabelle était commandée par le Osipitaiae Hum- 
phreys , et en nous répétant que non-seulement lui 
mais toute l'Angleterre nous avait cru morts depuis 
long-temps^ il nous quitta pour aller faire son 
rapport. 

<c Tandis que nous approchions lentement de 
Vlsabellcy il sauta lestement à bord, et en un instant 
tout l'équipage se réunit sur le pont , et nous salua 
de trois acclamations quand nous fûmes arrivés à une 
encablure de distance. Bientôt nous fûmes sur mon 
ancien navire où le capitaine Humphreys nous fit 
l'accueil le plus cordial. » 

Le capitaine Humphreys raconta au capitaine Ross 
que riisabelle était allée jusqu'à une certaine dis- 
tance dans le canal du Prince-Régent accompagnée 
du PP^iUiam Lee , premier navire aperçu et alors en 
vue; son dessein était de chercher des traces^de 
l'équipage de la f^ictoire , car il supposait ce navire 
et tous ceux qui le montaient entièrement perdus. 
Les glaces avaient arrêté le capitaine Humphreys au 
deux tiei*s de la largeur du canal. 

Le 3o septembre , V Isabelle sortit de la mer de 
BafBn.y et arriva le 18 octobre à l'embouchare du 
Humber. De HuU, où l'accueil flatteur et honorable 
qu'il reçut des habitans et des magistrats lui prouva 
quel vif intérêt ses compatriotes prenaient à son 
retour inespéré ^ le capitaine Ross partit sur le ba- 
teau à vapeur pour Londres , où il débarqua le 
19 octobre. 



3jtk KOUVEIXES AiriTALCS 

Le lendeniam ilalla présenterses devoirs au roidela 
Grande-Bretagne. Guillaume lY, qui,avant de mon- 
ter sur letrône^avait depuis son jeune âge servi dans 
la marine, sut apprécier la relation que le capitaine 
Ross lui offrit , et accepta la dédicace de son livre. 
Il permit que sou nom et celui de la reine son épouse 
fussent inscrits sur la carte au pôle Magnétique, et 
lui commanda de placer à l'entour ceux de la famille 
royale et des têtes couronnées de l'Europe. 

Le gouvernement s'empressa de récompenser 
libéralement les officiers et tous les hommes em- 
ployés dans l'expédition du capitaine Ross. Le 
grade de capitaine de vaisseau qu'il avait précédem- 
ment empêchait que l'amirauté ne le récompensât 
par une promotion. Alors s'étant adressé à la 
chambre des communes, un comité spécial fut 
nommé. Le rapport présenté au mois d'avril i834r 
après avoir exposé les faits relatifs au voyage, 
et les prix accordés par l'amirauté aux marins qui y 
avaient été employés, finit ainsi : « Dans ces cîrcons- 
« tances, et considérant l'avantage pour les sciences 
« et l'honneur pour le pays qui résulte de l'expé- 
« dition commandée par le capitaine Ross ; considé« 
c( rant les dépenses que le pays a été disposé à faire 
« dans dés occasions précédentes > pour des entre- 
ce prises semblables , et les récompenses qui ont été 
« accordées pour des objets moins importans et 
c( moins honorables , votre comité ne croit pas 
« outrepasser les bornes qde doit imposer un sys* 
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« tème d'économie bien entendu^ en vous propo- 
se sant de voter une somme de cinq mille > livres 
«c sterling pour le capitaine Ross. 

a Votre comité regrette qu'il ne soit pas en son 
a pouvoir de proposer une marque convenable de 
ce reconnaissance publique envers M. Félix Booth y 
a au patriotisme modeste et à la rare munificence 
<c duquel cette expédition est entièrement due ; mais 
a il ne peut s'empêcher de lui offrir le tribut de son 
"(K admiration et de son resp€?cl. » 

Ces propositions furent votées sans opposition et 
à l'unanimité. 



La relation du capitaine Ross est intitulée: 
lSarratii>e of a second voyage to search a North 
west passage and ofa résidence in the arctic régions 
during the years 1829, i83o, i83i, i832^ i833 
by sir John Ross, captain in the royal navy, etc., etc. 
— Londres , 1 835 , i vol. in-4* avec cartes et 
planches. 

Elle a été traduite en français sous ce titre: 
Relation du second voyage fait à larecherche d'un 
passage au nord'Ouesl^ par sir John Ross, capi' 
taine de la marine royale , ciheMlier de l'ordre du 
Bain , etc., et de sa résidence dans les régions arc^ 
' tiques pendant les années. 1 82 9, 1 83o, 1 83 1 , 1 832 , 
1833,»— Ouf^rage traduit de l'anglais sous les yeux 
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de Vauteufj par A. J. B. de Fauconpret, accompagné 
d'une carte, du vojrage et du portrait de Fauteur, et 
de deux vues les plus remarquables de ces régions. 

Paris y 1 835, a vol. in-8. Prix 18 fr. , chez Béli- 
zard , rue de Yerneuil , i bis. 

Cette traduction a été faite sous les yeux, de l'au- 
teur, ce doit donc être une garantie de sa fidélité 
et de son exactitude. Nous en avons souvent lait 
usage dans l'extrait que nous venons d'en offrir à 
nos lecteurs. L'empressement que M. Bëlizard a mis 
à la publier est très louable et lui mérite la recon- 
naissance de tous les amis de la géographie. 



BJES VOYAGES. . 376 

BULLETIN. 

I 

ANALYSE CRITIQUE. 

Correêpandance de Victor Jacquemont avec sa fa- 
mille et plusieurs de ses amis , pendant son ^voyage 
dansPInde. 1828-1832. ( Seconde édition (i). ) 

Nous ne vouions pas laisser apparaître dans le monde 
géographique et littéraire la seconde édition de la Corres- 
pondance de V. Jcicquemont , sans faire connaître , selon la 
mesure des impressions que nous avons reçues, une com- 
position originale, où Ton retrouve Montaigne et Rabelais, 
et dont le style , plein de verve et de chaleur , rappelle 
souvent celui de P. Courrier, avec ses témérités philoso- 
phiques. Des sentimens généreux^ l'amour filial, dans toute . 
sa pureté , Tamitié délicate , perçant à chaque pagc^ de ces 
lettres , qui devaient rester secrètes , des observations fines 
et profondes sur les usages et les mœurs des Indiens avec 
lesquels l'écrivain se met en rapport , le compte rendu de 
ses travaux de tous les jours et de toutes les nuits , cette 
sorte de préface animée de la relation officielle d'un voyage 
entrepris dans le but unique de reculer les bornes des 
connaissances humaines , et d'augmenter nos collections 
de tout ce que l'Inde possède de rare dans ses parties les 
moins explorées ; un courage héroïque , une volonté ferme 

(1) Deux yolames in-S», chez H* Fournier^ rue de Seint , i4* 
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de s'instruire à quelque prix que ce fût , et d'être utile à 
son pays y font vite oublier quelques phrases que la sève 
ardente de la jeunesse a pu laisser échapper sans mauvais 
dessein. 

A répoque où nous vivons , une incroyable ardeur pour 
la science s'est emparée de la partie jeune et savante de la 
société. Toutes lésâmes^ émancipées quelquefois avant le 
temps y ne pouvant plus espérer la guerre , ses chances 
hasardeuses et ses lauriers y se livrent à d'autres pensées , 
révent d'autres illusions, a Les jeunes hommes , déshérités 
a de tout avenir dans nos contrées trop pleines » ( La Mar- 
tine), se jettent à corps perdu dans l'étude. Ils affrontent 
les risques des voyages les plus périlleux pour attacher leur 
nom , encore inconnu , à une expédition scientifique ou 
industrielle ; nul intérêt autre que celui des découvertes 
dans le domaine immense de la nature ne les pousse , et 
pour éclaircir un point historique , pour faire faire un pas 
à la géographie , à la botanique , à la zoologie , ils s'ar- 
rachent à toutes les jouissances de la vie casanière ^ à la 
sécurité de la vie douce et parisienne. 

Ainsi^ pour ne prendre qu'un nom dans cette foule, mais 
un nom sur lequel l'homme universel , le savant complet 
que nous' avons perdu , jette son reflet , nous avons vu 
M. Alfred Duvaucel , beau-fils de M. Guvier^ dont la fm 
fut si tragique dans l'Inde ( un tigre le dévora en quelques 
minutes), traverser des pays sillonnés par une multitude 
de petites rivières , rapides et profondes , hérissés de mon- 
ticules et de buissons , où ne pouvaient pénétrer que des 
serpens , des bêtes féroces et des naturalistes, pour arriver 
à la Caverne du diable, dans laquelle il espérait faire des 
découvertes importantes en minéralogie ; affronter les tor- 
rens de pluie, les chemins défoncés , des forêts de ronces 
aux longues épines , la piqûre des sangsues, et toutes les 
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fatigues dont il est facile de se faire une idée ; il se fit/ des- 
cendre dans des excavations profondes avec des chaînes de 
corde qui portaient des lanternes de distance en distance ^ 
puis, pour tout résultat, pour tout salaire de tant de peines, 
il put ramasser quelques colimaçons qu'il glissait fuiiive- 
inent dans sa poche , abandonnant avec respect la main du 
roi de Gosiah qu'il accompagnait , et provoquant le rire 
de» courtisans de sa majesté tartaro-chiooise. 

Gonstantinople , où Ton imprime le Moniteur ottoman , 
immense pas fait par Mahmoud ; Tarmée du pacha d'Egypte, 
qui accueille nos voyageurs, et envoie à nos écoles ses enfans 
les plus distingués ^ l'espoir des états qu'il appelle à la civi- 
lisation; les rivages d'Athènes et d'Alger, colonies modernes 
fondées par l'Allemagne et la France dans la Grèce et 
dans l'Afrique , d'où nous arrivait autrefois l'excédant de 
leur population ; le monde entier est plein de ces Français , 
liommes de cœur, d'imagination et de savoir, qui portent 
partout le trésor de nos connaissances acquises , l'innocente 
passion des découvertes et la gloire de leur patrie. Au mi- 
lieu de cet essaim brillant voici M. Y. Jacquemont , à qui 
l'Am^ique était déjà familière , qui veut aller au fond de 
l'Inde augmenter encore les richesses du Jardin des Plantes 
déjà d riche. Il quitte des amis dévoués , il embrasse son 
vieux père et son frère , avec mille chances de ne plus les 
revoir ; il dit un long adieu au Jardin (1) et à ces profes- 
seurs , dont une aimable fraternité ne fait qu'une famille ; 
puis , le cœur gros de soupirs étouffés , plein d'une noble 
ardeur^ dévoré du besoin de se faire une grande renom- 
mée , et de dépenser cette activité qui le tourmente , il part 
pour un pays lointain , inconnu , inhospitalier quelquefois, 
et souvent mortel. Pendant trois ans , il se condamne à une 

(1) M. V. Jacquemont , désigne ainsi , «lans ses lettres^ le J^ardif% 
des Plantes de Paris* 
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vie pythagoricien ne , à de rudes privati<H)B , au travail , aux 
dangers de touteespèce, aux maladies meurtrières. Il paase 
ce long espace de temps, seul au milieu de ses eu Demis ; 
et chaque jour, il lui faut acheter le droit de .continuer sa 
route au poids de l'or, ou brusquer te passage au risque de 
sa vie ; il moissonne , à la sueur de sod front , sur la crête 
desmontagues, dans le fond des ravins, sur les neiges éter- 
nelles , au cratère des volcans qui fument encore , quel- 
ques échantillons de minéraux, des herbes, comme le disait 
galment dans ses lettres l'infortuné voyageur, des cÔÉfeawL, 
des insecles , toutes les richesses que cette contrée encore 
peu connue offrait à son avide curiosité de jeune homme ; 
il entretient une coi'respondance suivie avec des hommes 
instruits , avec sa (âmille, avec ses amis, qu'il chérit en- 
core plus vivement depuis qu'il eu est séparé par un inter- 
valle immense , attendant avec anxiété des lettres vieilles 
quelquefois de dix et douze mois ; inquiet sur l'issue d'une 
grande révolution qui a remué le pays et amené d'autres 
intérêts; il dinpose, il prépare ses diverses collections avec 
des soins inGnis , oon amore ; il les expédie en Europe par 
les voies les plus promptes et les plus sûres , tremblant qne 
le fruit de tant de courses, de tant de veilles, de tant de 
négociations ne soit englouti dans la mer, ou arrêté dans 
les bureaux. Enfin , après avoir presque touché au terme 
d'une expédition longue et périlleuse, et remplie d'aven- 
tures agréables ou fatigantes , il entrevoyait déjà dans 
le lointain l'époque de son retour , il l'annotfçait avec 
bonheur, indiquant les points oii il toucherait ; il mettait 
le pied sur un sol ami , il saluait sa patrie , cette rue de 
ITJoiversité , sur laquelle il attachait un regard d'amour, à 
X mille lieues de distance , comme , sur l'Océan , le navi- 
iteur tourne les yeux vers le phare qui lui promet le pori 
aoquille, les embrassemeos de sa femme, de ses enfans, et 
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le repos«.. Puis, tout à coup , épuisé dès long-tempsparun 
climat malsain y il se sent frappé au cœur et menacé de 
perdre une vie que la sobriété , le courage moral et la jeu- 
nesse semblaient avoir assurée contre touai^es périls. Loin des 
siens , sans pouvoir presser la main de ceux qu'il aime, en 
ce moment fatal y où nous avons tant besoin d'entendre une 
voix qui console et qui fortifie , il e:^hale son dernier sou- 
pir dans la maison d'un étranger, d'un homme de bien , 
qui s'est attaché spontanément à son semblable prêt à périr; 
il meurt, malgré les lumières et les soins empressés d'un 
médecin consterné de voir que tout son ait est impuissant. 

C'est de ses voyages, de ses luttes avec les naturels^ de sa 
vie au milieu des Anglais qu'il ne traite pas toujours avec 
courtoisie ; c'est de ses privations , dé ses rudes labeurs , de 
ses craintes , de ses espérances , de sa jeunesse et de son 
avenir, de ses affections les plus intimes , que M. Jacque-*- 
mont parle avec tant d'effusion, de feu , de bonhomie et de 
naïveté. Il raconte d'une manière neuve et piquante l'em- 
ploi de sesjournéesetde ses nuits non moins laborieuses , 
soit qu'il les passe à disputer aux Indiens l'entrée d'un pays 
fermé aux Européens, «oit qu'il traverse en grand seigneur 
les populations étonnées de -son luxe oriental, soit qu'il se 
livre avec une énergie indomptable à de pénibles recherches, 
soit qu'il trouve dans la protection , dans l'amitié du gou- 
verneur général ou desVoyageurs distingués une compen- 
sation d'un instant à son exil et à ses travaux. Les détails 
les plus vtrigaires, les plus insignifians offrent, gi^ace au rare 
talent qu'il a de peindre, un vif intérêt , un charme qui 
vous attache. Dans cette correspondance si neuve , si re- 
marquable, la science le cède souvent aux épanchemens de 
la plus caressante amitié. Le désir impatient de revoir ceux 
qu'il aime et qu'il vénère , lui arrache , au milieu , à la fin 
d'une lettre consacrée à ses études favorites , l'expression 
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^'une sensibilité vraie et délicate, oc Oh 1 qu'il sera char- 
ce mant, écrit-il à son frère , de nous retrouver tous en- 
te semble après tant d'années d'absence! quelles délices 
« d'être tous réunil à la petite table ronde de notre vieux 
« père , d'aller de ta chambre dans la sienne , laissant les 
« autres chercher le plaisir hors de leur maison ! La larme 
« en vient à l'œil en pensant à ces joies. Si je me le rappelle 
«c bien, mon cher ami, nous nous sommes embrassés la der- 
« nière fois sans pleurer ; mais la première que nous nous 
a embrasserons nbus laisserons faire nature à sa guise , ce 
« ne sera plus que du bonheur qu'elle pourra nous 
« donner. » 

Et dans sa dernière lettre , sorte de testament que le 
malheureux jeune homme écrivait à M. Porphyre Jacque- 
mont y étendu sur le dos, cinq jours avant sa mort , quelles 
déchirantes émotions il donne au lecteur ! a Si tu étais là, 
a assis sur le bord de mon lit , avec mon père et Frédéric, 
ce j'aurais l'ame brisée et ne verrais pas venir la mort avec 
a cette résignation et cette sénérité... Console-toi , console 
a notre père, consolez- vous mutuellement... Adieu, oh! 
a que vous êtes aimés de votre pauvre Victor. . . Adieu pour 
ce la dernière fois ! » 

Nous n'avons point abordé la question importante du 
mérite spécial de cet ouvrage si rempli de notions de toute 
espèce, d'un haut intérêt , et qui sont comme le spécimen 
de tout ce que le grand ouvrage , enrichi de gravures et de 
cartes, offre de curieux sur les trois règnes de l'histoire natu- 
relle dans les Indes. Nous laissons ce soin à une main plus 
savante. Notre but ^ été de faire aimer M. Y. Jacquemont, 
d'intéresser à sa vie si courte et si pleine et d'inspirer le désir 
de le connaître à fond , dans ses lettres familières , où l'ame 
la plus élevée , la plus passionnée , la plus aimante se révèle 
k chaque ligne. Nous avons voulu , comme le vénérable 
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vieillard , que rien ne peut consoler de ses chagrins , dire à 
ceux pour qui les affections de famille ont tant depnx,qu ils 
doivent lire et relire cette correspondance d'un bon fib, 
-d'un bon frère , d'un bon parent , d'un bon camarade , 
tandis que le vojage lui-même , œuvre de conscience et 
d'investigations courageuses , fera connaître le naturaliste 
intelligent et laborieux, l'observateur sagace, l'homme 
enfin pour qui la science fut une sorte de divinité , à la- 
quelle il immola jusqu'à sa vie. A. E. 



MELANGES. 

Assainissement d! Alger. 

M. Genty de Bussy^ ex^intendant civil d'Alger, a lu, le 
3 juin , à l'Académie des sciences , un mémoire sur l'insalu- 
brité de la régence et sur les dessèchemens au moyen des- 
<|uels il convient de la combattre. 

Les registres de décès de nos hôpitaux ne contiennent, 
dit l'auteur , que trop de preuves de cette insalubrité ; dans 
ceiiains points surtout, tels que la Maison-Carrée , la Ferme- 
Modèle , elle est des plus évidente. Ceux de nos soldats que 
la guerre a épargnés n'ont pu encore guérir des fièvres qui 
les ont attaqués ; ' et , malgré leur éloignement , à chaque 
saison encore , les accès reparaissent. 

Quelques-uns de nos camps , d'ailleurs , n*ont pas échappé 
à cette influence, et ils s'en sont d'autant plus ressentis 
qu'ils étaient plus proche de la plaine. Le fbjer est dans 
la Métidja , dans ses émanations entretenues par un débor- 
dement d'eaux qui ne trouvent d'écoulement nulle part. 

Autour de Bone, c'est pis encore : l'épidémie de iBSs, 
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de FArath , ou depuis le blockhaus des dunea jusqu'au 
poDt, parce qu'on travaillait dans une vase presque liqiûde 
qui tendait toujours à reprendre son niveau; cependant on 
a surmonta cet obstacle , et dans une longueur de 5o mètres 
seulement ^ il a fallu soutenir le talus par un clayonnage. 

A la Ferme-Modèle , avec 5oo Arabes pendant un mois, 
5oo condamnés pendant deux.^ et 600 disciplinaires pendant 
j 5 jours , on a creusé 3,3oo mètres de grands canaux et 5oo 
mètres de saignées. La surface desséchée aétédé 25o hectares. 

Dans la Métidja , on retrouve presque partout les traces 
d'anciens canaux de dessèchement y de grandes habitations 
que le temps a détruites , mais qui prouvent qu'à une épo- 
que antérieure -ces mêmes habitations étaient avantageuse- 
ment employées par les habitaus , pour qui elles sont 
aujourd'hui une source de maux. 

L'écoulement du marais de TOued-el-Kerme a présenté 
de grands obstacles i cause de la profondeur des énormes 
trous qui existaient au milieu d'une vase liquide. L'étendue 
des terrains desséchés devant être de 479 hectares ^ on voit, 
en tenant compte des dépenses , que Thectare reviendrait , 
approximativement, à 300 fr. -, mais pour ne pas s'exposer à 
des mécomptes , il faut bien se rappeler que cette moyenne 
peut varier suivant les lieux. 

Les compagnies de discipline y les Arabes , quelques 
Maures qui sont venus se mêler à eux , les condamnés enfin, 
ont été seuls employés dans les travaux qui ont donné ces 
importans résultats. 

Tout calcul fait, le travail de chaque Arabe coûte par 
jour I fr. et 4 petits pains; ce qui fait 1 fr. 3o c. Les notes 
recueillies sur les lieux ^ par les officiers du génie ^ établis- 
sent que le dessèchement d'une même partie de terrain 
coûterait trois fois plus effectuée par eux que par les autres 
corps ; cela est vrai ; mais on ne doit pas perdre de vue que 
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les Arabe» n'exigent ni frais d'administration ; ni frais d'en- 
tretien , ni frais de casernement $ ils se nourriaKnl avec une 
faible partie de ce qu'ils gagnent^ et^ toute compensation 
faite 9 il y aurait économie à les employer , quand bien 
même on ne tiendrait pas compte d'une autre considération, 
cependant fort importante, la nécessité d^ les attirer à 
nous, et d'établir de bons rapports entre eux et. nos soldats. 
Le colonel du génie qui a examiné de près ces hommes, ne 
tarit pats sur leur exemplaire docilité, sur leur exactitude ,' 
et il affirme avoir reconnu dans les portions de terrain qu'ils 
ont desséchées une précision qui me le cède pas à celle de 
nos plus habiles sapeurs. 

A Bone, malgré l'impossibilité oii l'on s'est trouvé de 
commencer les travaux avant les chaleurs, la réparation du 
grand aqueduc destiné à répartir les eaux dans la ville et 
celle du casernement et des hôpitaux militaires, ont déjà 
sensiblement amélioré la santé des troupes. Cependant l^é- 
pidémie a reparu dans la ville. 

£n ce qui concerne l'assainissement des environs^ on a 
opposé une digue aux débord emens de la Boudjima , et on 
a détourné le cours d'un ruisseau dont les inondations for- 
maient un marais très élevé au-dessus du niveau de la mer ; 
mais on n'a pas encore touché aux trois qui sont le plus 
i^pprochés de la ville. £n les saignant l'automne prochain , 
on aura tout le temps , avant le retour de l'été , d'en faire 
aécher et laver les vases par les pluies de l'hiver. 

10,000 francs ont été employés aux dessèchemens de 
-^one, 90,000 restent encore ; ce sera un fort-â-compte sur 
le£^ 5oo,ooo francs demandés par le génie sur ce point im- 
'portant ; et H est à croire , dit M. Genty , que devant des 
•taigehces aussi bien justifiées, la législature ne refusera.pas 
46B crédits nécessaires* 



(i835.) TOME n< 
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Voyage à la recherche de la LiUaué, 

Dans la séance de racadëmie des sciences du 99 juin i835, 
M. Freycinet a lu rextraît d'une lettre qui lui a été adres- 
sée de Reykiavik , en date du a5 mai i835, par M. Gai- 
Biard , médecin naturaliste , embarqué sur la corvette la 
Recherche, capitaine Trehouart. 

La corvette partie de Cherbourg le 37 avril , a aiicré le 1 1 
mai dans la rade de Rejkiavik ^ capitale de l'Islande. Les in- 
formations qu'on s'est hâté de prendre y relativement au sort 
de la Lilloise et de son commandant ^ M. Blosseville^ n'ont 
conduit jusqti^à présent à aucun espoir de réussite dans la 
recherche qui est le but du voyage. Une des instructions 
q«'a reçues le capitaine Trehouart^ est de recevoir la décla- 
ration d'un prêtre habitant près du golfe de Djrafiord , lequel 
avait appris Tannée précédente, d'un capitaine hollandais^ 
que celui-ci avait vu un navire de guerre français submergé 
dans te golfe de Bredebught. Le gouverneur par inténm 
de Reykiavik, M. Pinsen, a donné le nom et l'adresse de 
ce prêtre y auquel il a déjà écrit o£Bcieliemeot à se sujet; 
M. Finsen y dans la lettre oii il communique ces informa- 
tions au capitaine Trehouart y s'exprime ainsi qu'il suit , 
relativement à la supposition que les naufragés auraient pu 
gagner la terre : Je puis aiBrmer que si le navire /et Lilloise 
avait été jeté sur la côte de l'Islande , cet évéueiiient iie me 
serait pas resté inconnu. 

Il est impossible de croire que des hommes app^irtenant 
soit à un navire en faon état, soit à un navire naufragé, aient 
pu rester ignorés sur quelques points de notre île on dans 
quelques sinuosités du golfe de Bredebugt , ce golfe étsint' 
habité sur beaucoup de points et fréquenté sut* les auti*eatpa/ 
les troupeaux qu'on y mène pakre. Les îlots qu'il renferme 
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étant plats, ni navires, ni faominds ne poumient y aborder 
sanséti-e aperçus: et si cesderniersavàient pu se sauver dans 
une chaloupe et s'étaient dlrigéd isur quelques-uns de ce» 
îl«t8, ils auraient pu facilement de là arriver sur la grande 
terre, puisque les glaces solides du Groenland n'apparaissent 
jamais dans la partie de celte mer qui baigne les côtes mé- 
ridionales de l'Islande. 

La Recherche f poursuit M. Gaimard, est partie deReykia* 
vik le 18 mai. Elle va visiter d'abord nos bâtimens de pê- 
che, puis elle se rendra auDyrafiord pour entrer ensuite dans 
" le golfe de Bredebugt. tte mon côte, je fais mes préparatifs 
pdur suivre par terre,de compagnie avec M. Robert,le con- 
tour du même enfoncement *, nous partirons le i'" juin. J'es^ 
père , àjoute-t-il, que, quel que soit le succès de nos recher- 
ches principales, Texpédition sous lé rapport scientifique ne 
laissera pas que de porter des fruits assez abondans. Déjà 
sans compter ce que j'ai laissé à bord du vaisseau , nous 
pouvons «ivoyeraurMuséum 1 65 échantillons de roches, for- 
mant 5 a espèces ou variétés, environ 60 espèces de plantes , 
dont 1» ou 3 en fleurs; 4o espèces de cryptogames et 20 d'al- 
gues ; une centaine d'animaux à l'état sec et en pareil nom- 
bre conservés dans l'esprit-de-vin . Parmi ces derniers se trou- 
vent un chien islandais très beau , douze jolis oiseaux bien 
conservés des genres pelecanus , car6o, sula , larus , sierha 
etc. ; une trentaine de poissons , la plupart degrande dimen- 
«ion, des genres gadus, salmo , cyclapterusy pleuronectes , 
raia, <tc. 

Mous fiiiso&s des observations météorologiques aux heures 
que vous avez recommandées ) on les fait ausâi aux mêmes 
instans abord de la Recherche, Le médecin principal de l'île 
ËûC lui-même depuis leng-temps des observations du même 
g^nre» ilamis^es cahiers à notre disposition et nous en 
profileiHHis, 



388 JfOUVELLES AirifALES 

M. Gaimard a trouvé dans les personnes avec lesquelles il 
a ëtë jusqu'à présent en relation, beaucoup d'obligeance et un 
désir de contribuer au succès de ses explorations ; déjà son 
arrivée a élé annoncée officiellement à plusieurs des villages 
qu'il doit visiter. 

Il dit en terminant que des glaces mouvantes viennent d'ê- 
tre signalées sur la cote sud de l'Islande. Cela est en rapport 
avec la rigueur du dernier biver dans l'île. En janvier i835, 
le tbermomètre de Réaumur à Re^Liavik a descendu à- 18^, 
et aux environs de la ville à - 23 et même - 25. 

On a eu récemment la nouvelle qu'un bâtiment français, 
qu'on dit être un pêcbeur de Diinkerque, a échoué sur la 
côte sud de Tlrlande , entre Portiand et Djrafiord , et que 
sept hommes sur douze ont péri. Cette nouvelle exige encore 
confirmation ; cependant d'après les mauvais temps qui ont 
régné il est à craindre qu'elle ne soit trop vraie. Si nos com- 
patriotes, ajoute M. Gaimard , viennent ici , et que j'y sois 
encore, je leur donnerai tout ce dont je puis disposer. D'aiU 
leurs , en cette île, les autorités sont bienveillantes et les ha** 
bitans très hospitaliers. 



Navigation sôus-marine. 

Le ministre de l'instruction publique a transmis à l'aca- 
démie des sciences une lettre de M. Villeroi , inventeur 
d'un bateau destiné à ce service, et le procès -verbal des 
expériences faites avec ce bateau dans la rade de Noirmou- 
tiei*s. M. Yillefoi annonce qu*il les répétera incessamment 
à la gare de Saint-Ouen. 

Dans ce procès-verbal , le maire et les diverses autorités 
municipales , plusieurs notables et différens officiers de la 
"^arine royale et delà marine marchande déclarent ïivoir vu 
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M. Yilleroi monter un bateau en tôle de dix pieds de lon- 
gueur et ayant la forme d'un poisson. Le bateau devait être 
monte par trois hommes , mais par l'indisposition survenue 
presqu'au moment de Texpërience à Tun de ceux qui étaient 
désignés^M. Yilleroi est entré avec un seul compagnon. L'o- 
pération a commencé à trois heures du soir. Après diverses 
évolutions à la surface de l'eau pendant quinze minutes, il a 
navigué entre deux eaux jusqu'à 3 heures 35 minutes,heure 
à laquelle il a opéré une submersion totale qui a duré dix 
minutes. Pendant cet espace de temps il a navigué sur le 
fond dans une direction opposée à celle qu'il avait suivie 
jusqu'alors pour tromper les bateaux qui suivaient ses ma- 
nœuvres. A 3 heures ^5 minutes , il est revenu à fleur d'eau ^ 
où , après lo minutes de manœuvres en différf nt( s directions, 
il a surgi asse^ pour ouvrir sa soupape. A3 heures 55 minu- 
tes il s'est montré hors de sa machine, et a été accueilli par 
les bateaux qui assistaient à son opération. 

Il est donc resté , ainsi que son compagnon, dans cette ma- 
chine pendant 55 minutes sans aucune espèce de communi- 
cation avec l'air extérieur, se dirigeant et manœuvrant dans 
tous les sens avec la plus grande facilité. 

MM. Dupin^ Freycinel , Béautemps-Beanpré et Séguier 
sdpt chargés de suivre les expériences de M. Villeroi, et d'en 
faire un rapport à l'académie. 



Marbres statuaires dans le département Je l'Isère. 

M. Virlet, qui pendant son voyage en Grèce , s'était oc- 
cupé avec succèsde la recherche des carrières d'où les sculp- 
teurs de l'antiquité tiraient leurs plus beaux marbres^ an- 
nonce qu'un gisement très considérable de marbres propres 
aux mêmes usages vient d'être découvert dans le Dauphiné 
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par M. Brelon ; capitaine du génie , et M. Sappej, statuaire 
.^ Grenoble. 

L*existeDc»c]e gros blocs de marbre blanc dans le torrent 
qjai passe au val Senëtre, était jcodou depuis loog-tempii^et 
les chasseurs de chamois dis^iient qu'on y vpyait un bloc de 
marbre sur lequel était écrit : « Si d Grertoblt vous me 
porter y cent écus vous iutrez. )» 

En i83a , M. Sappej^ envoyé par la ville de Grenoble , 
n'avait pu , à cause de l'abondance des neiges , aller jusr 
qu'à ce bloc ; en 1833, M- Breton et lui ne purent encore 
j arriver , mais en 1 834 » ^7^°^ &it leur ezcursioii à la fin 
de l'été , ils ont trouvé le bloc /sn question , sur lequel 
âtait en effet gravé : 

\ GR. ME PORT. 
100 ÉCXIS. 1763. 

Comme l'été avait été fort chaud ^ les glacjers étaient 
presque entièrement fondu^ , ce qui leuf permit de rer 
monter les trois ou quatre cascades qui descendent de la 
montagne dite Tétes-des-Marmes , d qU proviennent les 
blocs roulés y et de reconnaître qu'il j existe un grand 
nombre de couches de marbre , dont quelques-unes ont 
une épaisseur considérable. 

On a tfai^sporté à Grenoblie djps blocs détachés de ces 
marbres y avec lesquels M. Sappej se propose de faire quel? 
ques bustes qui pourront servir à faire apprécier leurs 
qualités. Ces marbres^ dont j'ai l'honneur d'adresser un 
échantillon à l'académie , sont d'une grande blancheur y à 
reflets nacrés y et se taillent fort bien. Le conseil du dépar- 
tement a voté des fonds pour être employés à faire Pextrac- 
traction de quelques blocs , et M. Gaymard, ingénieur en 
chef des mines ^ est chargé de diriger Tcfi^ploi décès fonds. 
Il serait bien à désirer dans l'intérêt des arts et de notre in- 
dustrie que le gouvernement y en se chargeant d'une partie 
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des premiers frais , encourageât cette exploitation , et Taca- 
dànie pourrait peiit*éti*e aussi en cette circonstance inter- 
venir puissamment auprès de lui. 



Cire de palmier. 

M« Boussingault a adressé dç Lyon , à rAcadëmie des 
science» , une communication sur ia composition de ce pro- 
duit vëgëtal. 

M. Boussingault a observé pour la première fois le palrnier 
à cire dans la cordillère de Quindiu, sur les bords du tor<-< 
Tent du Tochecito , où il était en groupes nombreux. Cette 
station était élevée de a,6bo mètres au-dessus du niveau de 
la mer ; ce qui est à peu près la limite inférieure c^e cet 
arbi^ ; la limite supérieure est d'environ 3,ooo. 

ce £n voyant le palmier à cire végéter dans une température 
aussi modérée^ et prospérer au milieu des brouillards qui 
enveloppent si fréquemment les hautes cimes des Andes ; en 
le voyant surtout résister aux sécheresses et aux pluies abon- 
dantes qui se succèdent sr rapidement dans ces montagnes , 
je conçus , dit M. Boussingault^ Tespoir de naturaliser un si 
bel arbre en £ui*ope« En i83a , à 1 époque de mon retour en 
France , traversant pour la troisième fois la forêt du Quin- 
diu, j'emportai plusieurs jeunes plants du palmier à cire. 
Malheureusement y et magré tous mes soins , ils ne purent 
résister au climat brûlant des plaines de la Madeleine^ et je 
les perdis av^nt de m'embarquer. 

Le palmier à cire atteint une hauteur d'environ 5o mètres; 
c'est un des palmiers les plus majestueux que présentent les 
régions intertropicales. Son tronc , qui atteint jusqu'à deux 
pieds de diamètre vers la base , est recouvert sur toute sa 
longueur 4'un enduit de cire qu'on enlève en le raclant. Les 
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ncium lODt bouilliM dan* de l'eau ; la cire aurnage sans •• 
faodre, elle est seulemeot amollie, dt lei impiii-età m d^po- 
aent. C'est avec cette substance , k lB(|uel)e ou ajoute souvent 
une petite quantité de suifpourta rendre moins fragile , que 
l'on fiit les pains de cire et les bougies qu'on rencontre dans 
le commerce. 

Ainw obtenue , la cire de palmier est jaune , légèrement 
translucide , Fi'agile presque comme la résine , mais offrant 
une cassure céroïde. Elle fond à une température un peu 
supérieure a celte de l'eau bouillante. Par le frottement elle 
devient très fortement électrique. Elle brûle avec flamme 
en répendant beaucoup de fumée. L'alcool la dissout facile- 
ment i chaud ; en se refroidissaiit la dissolution se prend en 
une masse gélatineuse; l'étfaer dissout égalemeut la cire de 
palmier; par une évaporation ménagée on obtient la cire, en 
partie sous former de plumulead'un aspect soj'eui. Les alca- 
lis caustiques |attaquent difficilement cette cire qui cepen- 
dant finit par s'y dissoudre. 

Il n'est pBsdouleux, dît M. Boussingault, que l'on puis» 
extraire avec avantage la cire qui existe dans le produit 
brut connu sous le num de ciic de palmier. Nous connais- 
sons donc maintenant dans 1rs régions ititeiiropicales deux 
arbres qui peuvent fuurnir en très grande quautilé une 
cire tout'à-fait semblable à celle des abeilles; l'un est le 
palmier dont il vien^ d'être parlé, le ceroxilon andieola; 
•edtla vache dont nous avons, M. Riveioet 
le suc laiteux. Ce lait, semblable au lait 
>uvant être employé aux mêmes usages, 
alière fortement animalisée, se rapprochaot 
imale, et de plus une grande quantité de 
vec la plus belle cire d'abeilles. Le eero- 
Varior de la vaea croissent dans des cou- 
'ès semblables , et .M. Boussingault pense 
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qu'ils pourraient être uaturaliés avec avantage soit dans 1« 
midi de la France, soit sur le littoral d'Afrique. Il ne doute 
point que par une culture bien entendue on n'en puisse 
retirer une quantié de cire qui ferait baisser notablement le 
prix de l^ cire d'abeilles. 



REVUES. 

v 

JSiOuvél atlas national de France ^ par dépariemens , 
dîpisés en arrondisaemens et cantons, comprenant 
avec le tracé des routes royales et départementales , 
des canaux j chemins de fer, les évéchés, cïires^ suC" 
cursales, bureaux de poste aux leUres , relais de 
poste aux chevaux , etc. y etc., etc., dressé à T échelle 
de i/35o,ooo ; par Charle , géographe attaché au 
dépôt de la guerre, membre de la Société de Géogrà- 
phie, avec des augmentations. de Dannet, chargé des 
travaux topographiqiies au' ministère des affaires 
étrangères; gravé par Dumortier, attaché au dépôt de 
la guerre. Deuxième édition , revue et augmentée f 
publié à Paris par Dauty , éditeur-propriétaire , 
marchand d'estampes, galerie Colbert, 7, et rue delà 
Bibliothèque, 16, et Roret , libraire, rue Haute- 
feuille, 10 bis. 

Lorsqu'un ouvrage scientifique remplit une lacune, sa- 
tisfait à tin besoin général , se présente sous une forme 
commode et réunit le mérite de l'exécution au mérite du bon 
marché ^ on peut lui prédire un succès certain et de longue 
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duiÀ , c'est ce qui doit arrirer k Y Allas national que nom 

«anonçoiiB. 

Depnia 1« jonr oh l'aMcmblëe conttîtiiaiils, passant li 
vieille France i la filiire , fit sartir 83 départeineDS d« 
■ea 37 provinces , on a aouvent dessina cette France 
nouvelle aur dea cartes ploa ou moins grandes , plus oa 
mtnns exactes ,. pluB ou moins complètes. Je n'ai point 
à juger ici les nombreux travaux de ce genre , leur his- 
toire à ftire , et leur d^gré de mérite comparatif à indi- 
quer. Je dois me borner à reconnaître qu'aucun des atlas 
qiM je connaii ne r^nit tontes les conditions qu'on peut 
exiger dans un travail de celte nature. En géographie , l« 
dernier venu a un avantage incontestable sur aes prédé- 
cesseura ; il profite de leurs recherches -, il évite leurs er- 
reurs, il doit faire mieux à égalité de talent. Je ne pré- 
tends paaque le travail de MM. Charte et Darmet , celui 
que j'annonce,, soit parfait, mais ce que jç puis affirmer, 
' après examen consciencieux , c'est que leur atlas natiobal 
est le plus complet de tous les atlas de France vuiult, qu'il 
renferme le plus de choses et te plus de détails. Je ne suis 
dmic pas surpris qu'il sok déjà à sa seconde édition. Le 
titre de cet atlas que j'ai transcrit tout au long donne uce 
idée sommaire de ce qu'il contient, et-ce titre, chose asse^ 
rare, n'est que l'expression de la vérité. J'ajouterai que la 
. délimination des départemens , . des arrondiaaemens , des 
cantons est rectifiée id'après celle du cadastre , que cescir- 
couscriotions ne contiennent que le nombre exact descom- 
|ui appartient à chacune d'elles , que l'orthographe 
8 de ces communes et de tous les nomades lieux en 
est r^ulière. C'est un mérite que je signale parti- 
lent , c'est un avantage qui fait éviter de nom- 
bévues à ceux qoi n'ont aucune des connaissances 
pes pour rétablir les noms mal écrits sur les 
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cartes dont ils font usage > ot ces geeshlà sont en grand 
nombre. 

MM. Charle et Darmet ont appelé à leur aide les notes, 
les renseignemens patticuliers , les travaux spéciaux de 
MM« les ingénieurs des dépailemens ; ils en ont tiré bon 
parti dans le tracé et la rectification des routes royaleë 
et départementales , des routes strajlégtquéft , des' chemies 
de fer, des canaux de navigation et de desséchetnent et d'ii*- 
rigation. J'ai remarqué qu'ils indiquaient fort exactement 
le point oii commencent et finissent le flottage en trains ou 
à bûches perdues et la navigation naturelle des fleuves et 
des rivières. 

Cet atlas est précédé d'un tableau statistiqtie qui nous 
semble rédigé avec soin et comprendre tous les renseigne- 
m^s dopt on peut avoir beaoin dans T usage ordinaire. 

L* R.. 



^ 



0Euvres de d^ArwïUe publiées par M. de Manne , 
ancien, conaerpoteur-adminiatraieur de la bibUo- 
fhèque du roL — ^ Tomes I et H , in-4* avcte cartes. 
Imprimerie royale 5 Paris , chez F. G. Levrault , li- 
braire 9 rue de la Harpe, 81. 

AvajQt de dire quelque chose de cette collection des tra- 
vaux de d'Anville y je dois rappeler encore la perte dou- 
loureuse de son zélé et habile éditeur. M. de Manne restera 
long-temps dans le souvenir de ses amia et de tous ceux qui 
l'ont connu , comme un homme excellent^ pleia d'obli- 
geance^ aimant à fiiciliter avol ^ns de lettres l'usage des 
trésors que renferma la biblipihique nationale aux soins 
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de laquelle il fe consacrait tout entier. M. de Manne ^ hé- 
ritier du fonds de d'Anville et de tous ses papiers^ avait 
donné en i8oa une notice des ouvrages de ce grand géo- 
graphe. Nous trouvons dans Favant-propos , en tête de cette 
brochure , le prospectus de Tëdition dont les deux premiers 
volumes 9 ceux que nous annonçons , ont éié récemment 
publia par m^klame veuve de Manne et le fils de Téditeur. 
On voit que trente-deux ans se sont écoutés entre le prospec- 
tus et la publication y et c'est beaucoup d'années lorsqu'il s'a- 
git de géographie. Cette édition doit comprendre tous les ou- 
vrages imprimés de d'Anville avec les cartes qui j sont 
annexées et former six volumes in-4^. Les volumes qui pa— 
raissentse composent, savoir : tome 1, éloge de d^Anvitle par 
M. Dacier ; considérations générales sur l'étude et les con- 
naissances que demande la composition dés ouvrages de 
géographie ; deux mémoires sur la composition • des cartes 
particulières d'une paroisse et d'un canton ; traité des me- 
sures itinéraires ; mémoire sur le schène égyptien ; discus- 
sion de la mesure de la terre par Eratosthène ; traité des 
mesures itinéraires des Romains et de la lieue gauloise ; 
mémoires sur le mille romain , sur l'étendue de l'ancienne 
Rome et les grandes voies romaines; proposition d'une 
mesure de la terre et mesure conjecturale de la terre sous 
l'équateur. Le tome II est consacré à la géographie ancienne 
abrégée. 

C'est dans ce dernier volume que M. de Manne parait 
surtout comme un éditeur fort zélé pour la science et pou " 
l'intelligence de son auteur. C*est là qu'il a placé un très 
grand nombre de notes historiques et surtout philologi- 
quesyla plupart ayant pour but d'éclaircir l'orthographe des 
nomsde lieux écrits diversement par d'Anville dans ses autres 
ouvrages. Le travail de M. de Manne est généralement puise 
aux meilleures sources. C'est une réunion de variantes 
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Utiles et d'étymologies bien choisies. On peut regretter que 
ce travail n'embrasse pas la géographie comparée ou les 
identités , partie du travail de d'Ânville où Ion sent le be* 
soin de mettre à contribution les voyagea de Malcolm , 
d'Ëlphinstone ,.. de Morier, de Leake , de Beaufort, et les 
travaux de Vincent^ de Rennell^ de Reichardt, de Mannert, 
d*Ukert, etc.^ etc., etc. C'est toutefois dans la géographie 
ancienne que la renommée de l'illustre d'Anville reste plus 
à l'abri des outrages du temps. Ses cartes du monde des 
Grecs et des Romains n'ont pas été surpassées dans Ven- 
semble des généralités ; elles rcestent là comme des modèles 
de sagacité et d'érudition ; elles ne laissent que des détaib 
à rectifier et des lacunes à combler. C'est pour n'avoir pas 
voulu bornea* sa gloire à compléter notre grand géographe 
que M. Gosselin s'est étrangement trompé. 

Ces deux volumes des ouvres de d'Anville comprennent 
une partie fort importante de ses travaux : la partie mathé- 
matique et l'ensemble de la topographie du monde ancien. 
Il serait à désirer qu'ils fussent bientôt suivis du volume 
qui doit renfermer les différens mémoires de notre géot- 
graphe insérés dans le Recueil de l'académie des inscrip- 
tions ou imprimés à part, et qui ont pour objet l'ancienne 
géographie. Ce serait un volume fort curieux et qui ne 
manquerait pas d'acheteurs, L. R. 
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